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AVIS 

DE L'ÉDITEUR, 



H est peu de ville» en France dont les Histoires 
plus ou moins volumineuses n'aient été imprimées 
el livrées au public Jusqu'à présent , Sens n'a pas 
joui de cet avantager Seulement, deux auteurs, 
Jacques Tcrneau* avocat „ et dom Hugues Mathoud, 

béaédictin , ont publié , en latin , des Histoires des 

• t 1.1./.» ^ 

Archevêques de Sens. Nous devons encore citer dom 
Alorin > bénédictin de Ferrières , qui a fait impri- 
mer une Histoire générale des pays de Gastinois 9 
Sènonoiseï îlurepois ; Paris, V. e Chevalier, 1630, 
1 vol. in-4^ 

■ 

Quant aux ouvrages manuscrits , et coaecrûant 
l'Histoire de cette Ville , il y en a un grand nombre 
de conservés dans les bibliothèques publiques ou 

VïïXS D£ LYOR . 
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pai t'culicrcs. Les plus anciens sont des chroniques 
écrites en latin , et qui ont été publiées la plupart , 
dans les précieuses collections de dom Luc d'Ache- 
ry, d'André Duchesne , et dans le Recueil des Histo- 
riens des Gaules et de la France, de dom Bouquet 
et autres bénédictins. 

Depuis i757, les Almanachs historiques de la 
ville de Sens contiennent et publient chaque année 
des notices curieuses sur l'Histoire de cette Ville, 
sur celle des paroisses de l'ancien diocèse de Sens, 
et sur tes Communes du déparlement de l'Yonne. 
Ces Annuaires sont assez recherchés; plusieurs 
même manquent aux collections, et leur réunion 
est presque impossible h Compléter. Pour ce der- 
nier motif, et surtout à cause de l'incommodité 
d'avoir à consulter tant de petits volumes, nous 
Yons été engagé , maintefois , à en réimprimer la 

♦ » * ■ 

collection, en un ou deux volumes, par des per- 
sonnes qui s'intéressent à Phistoirc du pays séno-' 
nais. Plusieurs savants de la capitale, et plusieurs 
bibliothécaires des principales villes de France, 
nous ont de même beaucoup encouragé à faire 
oette publication. 
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Nous croyons que Ton nous saura gré d'avoir 
enfin répondu à ces pressantes invitations. Nous 
publions donc toutes ces notices, en les classant 
méthodiquement et par ordre chronologique, et 
nous les complétons en y ajoutant quelques mor- 
ceaux inédits. 

Ce volume contient particulièrement la topogra- 
phie historique et anecdotique de la ville de Sens , 
et dés recherches sur ses monuments religieux , et 
sur les lieux antiques situés dans ses environs. 

Un autre volume contiendra d'autres recherches 
sur la statistique du département, sur ses anti- 
quités , ses anciennes voies romaines , ses vignobles 
et des notices curieuses et anecdotiques sur les 
principales Communes du département, telles que 
Joigny, Villeneuve- le-Roi , Brienon, S. '-Florentin, 
Vézelay, Pontigny, Villeneuve-l' Archevêque , Ser- 
gines, Thorigny, Villeneuve-la-Guyard, S. '-Julien- 
du-sault , Chéroy, Cérisicrs , Pont-sur- Yonne , 
Flcurigny, Vallery, etc. 

Toules ces notices qui ont paru dans lés Àlma- 
nachs de Sens, seront corrigées, augmentées et 
rerues avec soin. 



Digitized by Google 



Nous a*<ms préféré le formai ip-i2 , pour rendre 
l'ouvrage moins cher, et pour le mettre à la portée 
d'un plus grand nombre de nos compatriotes. 

Il nous reste à déclarer ici que nous n'avons pas 
eu la prétention de donner ce volume comme une 
véritable Histoire de Sens; nous ne le publions que 
comme une collection de notices intéressantes qui 
ont para séparément, et depuis plus d'un demi-* 
siècle f star l'Histoire de notre Ville* 

é 



N. D. Nous avons «Vite , autant qu'A nous a clé possible, de 
répéter plusieurs (bis, dans re volume, les mêmes 
faits historiques; si ma-gre nos soins, on en remar- 
que encore , la cause en provient de ce que ces re- 
pétitioris, qui sont du reste très-rares, ont eu lieu 
dans les notices qui ont paru à différentes époques 
dans les Ahianachs de Sens, et dont nous publions 
aujourd'hui la réunion. 



t 
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HISTOIRE 



DE LA 



VILLE DE SENS. 



CHAPITRE PREMIER. 



ORIGINE ET FONDATION DE CETTÉ VILLE. 

Recherches sur les Gaulois-Sénonais , et sur l'ancien 

AGENDICUM. 



La Gaule était divisée en trois parties fort iné- 
gales, savoir : V Aquitaine (1), entre la Garonne et 
les Pyrénées; ia Belgique , à l'extrémité opposée» 
entre la Marne et ia Seine d'une part , et le Rhin de 
l'autre; enfin cette large bande qui restait au milieu 
et s'étendait depuis la Manche et l'Océan jusqu'à la 
Méditerranée et les Alpes , était ce qu'on appelait 
la Celtique ou la Gaule proprement dite. Cette troi- 
sième partie surpassait seule en grandeur les deux 
autres, et ses habitants ne portaient pas d'autre 
nom que celui de la nation entière» c'est-à-dire 



(i) La Guyenne qui faisait autrefois partie de V Aquitaine, 
en a tiré son nom. 

i. 
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2 HISTOIRE 

■ 

celui de Celtes on de Gaulois. Longtemps avant 
César» les Romains avaient assujetti toute la partie 
méridionale de la Celtique, le long de la mer, de- 
puis les Alpes jusqu'aux Pyrénées. Us lui donnèrent 
le nom de Province romaine, ou simplement Pro- 
vince , de-Ià le nom de Provence que porte aujour- 
d'hui une grande partie de cette contrée. 

La Gaule fut par suite subdivisée en dix-sept 
grandes provinces; les villes qui en étaient àutrefois 
les capitale» ou métropoles civiles , sont devenues 
par la suite métropoles ecclésiastiques ou archevê- 
chés. Beaucoup d'autres villes qui portaient le nom 
de civitas ou cité, sont devenues évêchés suffragants; 
d'autres enfin qui n'avaient que le titre de castrum 
ou château fortifié ont aussi obtenu des sièges épis- 
copaux, mais bien plus rarement. Voici les noms 
des dix-sept provinces de la Gaule , suivant la notice 
de d'Anvillo. 

1. Narbonensis prima* La première Narbonnaise ; 
Nar bonne , métropole. - 

2. Viennensis. La province "Viennoise; Vienne 9 
métropole. 

3. Narbonensis secundo* La seconde Narbon- 
naise; Aixy métropole. 

4. Alpes Maritimœ. Les Àlpea Maritimes ; Em- 
,bmn, métropole. 

5. Alpes Graiœ et Penninœ. Les Alpes grecques et 
pennines; Moutier ou Moustier en Tarentaise. 
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6. Aqnitania prima. La première Aquitaine; 
Bourges, métropole. 

7. Aqnitania secunda. La seconde Aquitaine; 
Bordeaux, métropole. * 

8. Novempopulania. La novempopulanie ; Euse, 
ancienne métropole , ville aujourd'hui détruite en- 
tièrement. Le siège a été transféré à Auch. 

9. Lugdunensis prima. La première Lyonnaise ; 
Lyon , métropole. 

10. Lugdunensis secunda. La deuxième Lyon- 
naise; Rouen, métropole. 

11. Lugdunensis tertia. La troisième Lyonnaise ; 
Tours, métropole. 

12. Lugdunensis quarta vel Senonia. La quatrième 
Lyonnaise ou la Sénonaise; Sens , métropole. 

13. Belgica prima. La première Belgique; Trê- 
ves , métropole. 

14. Belgica secunda. La seconde Belgique ; Reims, 
métropole.. 

15. Germania prima vel superior. La première 
Germanie ou la haute Germanie; Mayence, métro- 
pole. 

16. Germania secunda tel inferior. La seconde 
Germanie ou la basse Germanie; Cologne, métro- 
pole. 

17. Et Provinciamaxima Sequanarum. La grande 
province des Séquâniens ; Besançon, métropole. 

Plusieurs yilles importantes, qui ne possédaient 



Digitized by Google 



h HISTOIRE 

primitivement que des sièges épiscopaux , ont été 
érigées par la suite en sièges métropolitains ; telles 
que Paris , qui a été distrait de la quatrième Lyon- 
naise ou Sénonaise; Alby, autrefois de la première 
Aquitaine; Toulouse, de la première Narbonnaise; 
Arles , de la Viennoise; et Cambray, de la seconde 
Belgique* 

L'archevêché de Sens comptait anciennement 
sept évêchés suflragants; leurs noms formaient, 
comme on va le voir , la devise de Campont que le 
chapitre métropolitain de Sens portait dans ses ar- 
mes , avec huit crosses qui étaient celles de Farche- 
vcque et des sept prélats qui lui étaient subor- 
donnés. 

O hartres. 
>> uxerre. 
^ eaux. 

ans. 
C rléans. 
2 e vers. 
H royes. 

Le siège de flfevers est bien moins ancien que les 
autres. Son territoire dépendait auparavant de l'é- 
vêché à'Autun; Ncvcrs en fut distrait par la suite, 
érigé en évêché , et soumis à la juridiction métro- 
politaine de Sens* Son premier évêque fut saint Are 
ou Arcy (Aregius), qui vivait en 590. Voilà pour>- 
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quoi Ton a remarqué que saint Savinien n'y avait 
envoyé aucun de ses disciples 9 tels que Potentien, 
Sérotin , Altin , Eodald et Aventin, qui ont été prê- 
cher la foi à Orléans, Chartres, Paris, Meaux, 
. Troyes et Auxerre. 

En 1621 , après la mort de Jean Duperron , ar- 
chevêque de Sens, Louis XIII, sur les instances 
de Jean-François de Gondy, évêque de Paris , obtint 
du pape Grégoire XV l'érection de cette dernière 
ville en archevêché , et après avoir distrait du res < 
sort de Sens les évêchés de Chartres , Orléans et 
Meaux, on créa encore un nouveau siège (celui de 
Blois) , en faveur de la capitale du royaume. Depuis 
saint Denis jusqu'à Jean -François de Gondy, Paris 
t eu 116 évêques qui ont été suffrngants de l'arche- 
vêché de Sens. 

Nous n'avons fait cette digression sur l'antiquité de 
la Métropole de Sens , que pour prouver que si cette 
ville se glorifie de l'avoir été, dès les premiers siè- 
cles de l'Église , c'est qu'elle était auparavant dans 
les Gaules un chef-lieu considérable auquel César 
donne le nom à'Agendicum dans ses commentaires. 
Ce grand conquérant a dit des Sénonais : « Senones, 
(juœ est civitas impr irais firma et magnœ apud Gallos 
autoritatis ; les Sénonais, qui sont une nation des' 
plus puissantes et des plus accréditées parmi les 
^ Gaulois. » Quelques critiques veulent que Sens n'ait 
pas été l'ancien Asendicuni; les uns le nl^p^nf h 
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Provins, d'autres à Ai'dly en Gâtinais; mais s'il* 
retirent à Sens la gloire d'avoir porté cet ancien 
nom , pour en gratifier des villes subalternes , quel 
autre nom veulent-ils que notre métropole ait porté 
du temps de César, car certes elle devait en avoir 
un, celle qui fut l'ancienne métropole des Séno- 
nais , et qui devint ensuite l'une des grandes métro- 
poles ecclésiastiques de France, 

Plusieurs de nos annalistes se sont plu à donner 
à la ville de Sens, une origine toute fabuleuse, lis 
ne la font remonter pas plus haut que le déluge, 
et ils se contentent de nous dire que Samothès , 
quatrième lils de Japbet et petit-fils de Noé, après 
avoir beaucoup voyagé, s'arrêta enfin près des bords 
de la rivière d'Yonne , dans une plaine fertile et 
agréable , non loin du confluent de la Yanae. II y 
fonda la ville de Sens , l'entoura de murailles et de 
tours , et la déclara la capitale de son royaume. 
Samothès, suivant eux, a été le premier roi des 
Gaulois, et ils nous en donnent une liste de 60 
autres, jusqu'à Mérovée. Nous la rapportons ici, 
parce que Ton y trouvera des noms célèbres dmis 
l'histoire de Sens, tels que ceux de Sigovèse, de 
Bcllovèse, et de Brennus, grands conquérants, et 
chefs de Gaulois-Sénonais. 

i. Samothès ou Goraer, sur- 3. Sarron ou S ivon , son fils. * 
nommé Dis. 4» Dmyus ou Dryçius , son £ 

a. Nagas ou Magus, ou Magog. fils. 
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Bardus I, Je restaurateur de 36. Matalus. 
la poésie et de la musique. 37. fiiorix. 



6. Longho , son fils. 

7. Bardus second , son fils. 

8. Lueus. 

9. Celtes. 

10. Galatès ou Galathès. 

11. Narbon, son fils. 
Lugdus , son fils. 



38. Ontibilis. 
3g. Bituitus. 
4o. Cotugoatus. 
4.. V«rcingent« 
4 a. Francon. 
43. Clogton I er . 
44- He'rimer. 



la. 

i3. BelgiusouBcligius, son fils. £5. Marco mi r I er . 
14. 
iS. 
iG. 



l 7- 
18. 

19. 



Jasïiis ou Janigena. 
AUobràjj^uAllobrogus. 
Romus. 
Paris. 

Lemrnanus. 
Olbios. 

G a] allies second. 
Naranès. 

Rhenus ou Rhemus. 



ai. 
aa. 

a3. Francus ou Laodaihas, ou 55. Hilderic 



46. Clodomir I« r . 

47. Anthenor. 

43. Railier. 

49. Richimer I er . 

50. Odemar. 

51. Mareomir II. 
5 a. Clodomer. 
53. FaraberU 
54* Sunon. 



24. 
a5. 
a6. 

*7- 
a8. 

19. 

3o. 

3i. 

3a. 
33. 
34. 
35. 



Fraocîon. 
Arogîlus, 
Ambigatus. 



Bellovèse. 

Senan. 

Coman. 



Brennus. 

Gelate. 

Congolitan. 

Anaorestès. 

Viridomarus. 



56. Barther. 

57. Clodion. 

58. WalOier. 

59. Dagobert. 

60. Clogion Iî. 

6 t. Clodomir II. 
6a. Richimer U. 
63. Theodéraer. 
64» Clogion III. 

65. Marcomir 11 f. 

66. Pharamond. 

67. Et Mérouife ou Merorée. 
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La ville bâtie pnr Samothès fut par lui nommée 
Aleuse, ayant eu égard , dît domMorin , aux rivières 
et aux ruisseaux qui arrosaient son territoire. Le roi 
Allobrogus (15.* roi des Gaules), lui donna par la 
suite le nom SAllobvia. Plus tard on l'appela Or*- 
ôandelle, à cause des trois bandes ou chaînes d'or 
pur dont elle était entourée, comme d'une ceinture. 
C'est à cause de cette ceinture d'or> et parce que les 
Sénonais étaient dans l'usage de se cjorer leurs 
membres, qu'ils furent longtemps appft&s aurati 
(dorés) ; comme les peuples du Poitou furent appe- 
lés pictavi ou pictones , parce qu'ils chargeaient leurs 
cuisses et leurs bras de peintures en allant à la 
guerre ; et de même que les Romains distinguaient 
trois grandes parties dans la Gaule, Galtia togata, 
G allia braccatd , et Gallia compta , parce que les 
peuples de la première portaient de longues robes, 
les seconds des braies ou hauts-de-chausses , et les 
troisièmes leurs cheveux longs. 

Rien de plus incertain que ces noms à*Aleuse 3 
à'AUobria et A'Orbandelle, que l'on veut que la 
ville de Sens ait portés anciennement. Par la suite 
elle a iti appelée Agendicum, comme on le voit 
dans les commentaires de César. Adrien Valois veut 
qu'on préfère Agedincum, d'après Surita et les an- 
nales de saint Bertin. Dans la table Théodosienne 
on lit Agetincum ou Agetineum , et dans Ptolémée 
Agedicum ; d'autres auteurs ont encore écrit Agre- 
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dicum, Agendic ou Agendinck t ou Agcntinkum* 
Nous avons déjà dit que plusieurs critiques ne vou- 
laient pas laisser ce nom à la ville de Sens; nous ne 
leur répondrons pas , en peu de mots , comme Se a* 
liger : « qu' A gendicum est la ville do Sens, et non 
pas Provins, comme des insensés le pensent. Non 
autem Provins, ut stulti putant. i Nous chercherons 
à en convaincre nos lecteurs , par des preuves et 
non par des injures. 

On a donné à tort une étymologie latine i^A gen- 
dicum ; on fait venir ce mot étagère , dicere, et l'on 
dit que c'était dans cette métropole que les Gaulois 
se réunissaient pour tenir leurs États ,• pour délibé- 
rer sur leurs opérations militaires » Agenda dicere; 
mais A gendicum étant un mot gaulois, c'était dans 
la langue celtique qu'il fallait en chercher l'origine. 
On a encore proposé une autre étymologie bien 
moins naturelle sur A gendicum ; ce mot , a-t-on dit, 
est une ellipse qui renferme cette phrase, Agendi- 
cum castellum, cum quo erant rationes Agendi in 
bello. Forteresse avec laquelle on a les moyens do 
faire la guerre. Agendi cum. 

Valérius Flaccus nous a donné l'étymologie de 
Senones. Selon lui ce mot vient du grec kœinoncs > 
en changeant la première lettre; ce mot aurait pour 
racine kœinos qui signifie novus , nouveau. Les Sé- 
nonais furent ainsi appelés , parce qu'ils passèrent 
les premiers et au grand étonnement des Italiens». 

1* 
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dans la partie de l'Italie appelée depuis Gaule Ci- 
salpine. Mérula se moque de cette étymologie. 
Bullet et d'autres savants nous apprennent que dans 
la langue des Gaulois Sen était la dénomination qui 
désignait l'excellence, la dignité; on la donnait aux 
Druides, et aux Prêtresses. Celles-ci avaient un éta- 
blissement dans une île voisine des cotes de l'Ar- 
morique (la Bretagne) appelée l'île des Sennes et 
aujourd'hui par corruption des Saints ou des Sains. 
Les peuples qui prétendaient la primauté dans les 
Gaules $t qui l'avaient du temps de Brennus , s'ap- 
pelaient pour cette raison les Sénonais* Les Gaulois, 
qui au nombre de 300 mille, après avoir pris 
Home , s'établirent en Italie , n'étaient point tous 
de la même cité ou nation des Sénonais. Mais le 
nom de Sénonais que l'histoire leur donne permet 
de croire que les premiers mouvements pour l'émi- 
gration ont été donnés par ceux do Sens. Cette con- 
jecture est d'autant mieux fondée que du temps et 
de l'aveu de César, le peuple de ce pays tenait un 
rang distingué dans les Gaules : Civiias imprimis 
fvrma et magnœ inter Gallos autoritatis ; il a donc dû, » 
plusieurs siècles avant cet empereur, avoir une in- 
fluence marquée dans les affaires générales de la 
Celtique. 

Le nom de Senones était commun à plusieurs 
cantons de l'Europe. En France , un bourg du Per- 
che , à quatre lieues de Verneuil , nommé Senon- 
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chès, est appelé en latin Seiumes celsi. Un autre 
bourg de Lorraine, chef-Keu de la principauté de 
Salm , est nommé Seiumes , en latin Scnoniœ; mais 
il doit ce nom à sailU Gombert ou Gondelbert, ar- 
chevêque de Sens , qui peu «le temps après la mort 
de Clovis II (en 778) quitta son évêché , et alla 
fonder, dans le désert du Chauiaontoir, un monas- 
tère auquel il donna le nom de sa ville épiscopale. 
Strabon parle aussi d'un peuple Sénonais qu'il place 
dans le voisinage du Hainaut , vers l'occident , et 
qui était différent du nôtre. En Italie un canton 
assez étendu et plusieurs villes célèbres ont tiré 
leurs noms des Sénonais , ou au moins ont été peu- 
plés ou fondés par ces peuples , tels que Sienne , 
Milan, C urnes, Bresce, Vérone , Bergame, Trente, 
Vicence, Senigallia, Pavie, etc. Trogué- Pompée 
dit en parlant de la ville de Sienne, que les Gaulois 
la bâtirent pour ceux d'entre eux qui étaient char- 
gés d'années ou valétudinaires, et pour ceux. qui 
faisaient le commerce de bœufs (mynentarii). Il 
ajoute que l'histoire est là-dessus d'accord avec la 
tradition; que malgré le changement qu'ont dû 
opérer dans l'habitant de Sienne , le laps de temps, 
la différence du climat , la communication et des 
alliances avec les cités voisines , ce peuple paraît 
encore tenir aux Gaulois et aux Bretons ses premiers 
ancêtres, par la conformation du corps, par la 
beauté du visage, la finesse du teint et même par 
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les mœurs. Ce portrait flattera nos concitoyens f 
mais un vieux géographe latin qui a tracé un ta- 
bleau curieux et piquant des mœurs particulières 
des habitants des diverses provinces de la France „ 
a traité les Sénonais moins avantageusement; il a dit 
d'eux : « Senones faciii sunt ingenio nec ita astuto, ut 
reliqui Galli , superstitionem retinentes. Les Sénonais 
ont l'esprit vif, mais ils n'ont pas la finesse des 
autres Français ; ils tiennent encore aux supersti- 
tions. » L'auteur par ce dernier reproche , voulait 
sans doute parler de l'attachement peut-être un peu 
minutieux de nos ancêtres pour la religion catholi- 
que ; en cela il faisait leur éloge , et donne à soup- 
çonner que lui-même suivait un autre culte. Les 
Auxerrois sont caractérisés encore plus sévèrement : 
« A ut issio doreuses ingenio quidem minime sunt malo, 
sed facile irritaùili et ad seditiones proclivi, et rei fa- 
ciendœ avide Les Auxerrois sont aussi d'un esprit 
un peu méchant; ils s'irritent facilement, sont en- 
clins à se révolter, et avides d'agir (1). » 



(i) La qualification de H buçeor d'Aucerre , les buveurs 
d'Àuxerre, donnée aux Auxerrois dans un manuscrit du temps 
de Philippe-le-Bel , a bien pu donner Heu également à ce dic- 
ton grossier répété par des voisins envieux de la supériorité de 
cette ville : Les gens d'Auxerre, enfants du vin, âpres de la 
gueule, légers de la main. Le même manuscrit donne aux ha- 
bitants de Sens le sobriquet de H chanteor de Sens, les chan- 
teurs dé Sens. Ce qui a pu leur mériter cette épithète, a été 
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Les Gaulois-Sénonais qui ont suivi Sigovèse dans 
son expédition». restèrent en partie dans la Bohême; 
le reste alla se fixer entre le Wéser et l'Elbe au 
bord de l'Océan ; et les Sénonais qui s'établirent 
dans ces contrées prirent le nom de Semnons 
(Semnones). Tacite qui en parle dit que ces peu- 
ples étaient les plus puissants parmi les Suèves. 
Les Semnons sont aujourd'hui les Saxons. 

Après avoir démontré que les Sénonais , en même 
temps que les Celtes ou les Gaulois (1), du surplus 
de leur population avaient colonisé un grand nom- 
bre de cités lointaines , nous allons reprendre l'his- 
toire de notre ville, à commencer parles temps les 
plus reculés, et en classant les faits chronolo- 
giquement. 



sans doute leur affection particulière pour le chant dYglise, et 
parce que cette ville était autrefois peuplée de chantres. De 
là vient peut être aussi le reproche de superstitieux qu'on leur 
a donné, comme nous venons de le rapporter. Charlemague 
institua trois grandes écoles pour apprendre le chant Grégo- 
rien. La première à Metz , la seconde à Sens , la troisième a 
Orléans. Le Chapitre de Sens a , de temps immémorial , in- 
terdit la musique dans son église , et préféré le chant; et en 
cela il a toujours été fidèle à cet ancien axiome ; Ecclesia Se- 
nonensis nescit novitates. 

(i) Les Celtes ont donné leur nom à la Celtibérie , au- 
jourd'hui occupée par l'Arragon; les Gaulois à la Gallo- 
grèce , etc* 
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_. . . . __ * 1 

CHAPITRE IL 

Temps fabuleux et incertains. 

Claude Champier, dans un ouvrage intitulé : Les 
antiquités des Gaules , publié en 1556 ; Antoine 
Covillard , dans ses Antiquités et singularités du 
monde, in-8.°, 1557; et Jacques Cassan, dans ses 
Dynasties des anciens rois des Gaulois et des Fran- 
çais, depuis le déluge, dédiées à Louis XIII , in-8% 
font naïvement , d'après Béroze et Annius de Vi- 
terbe. le récit suivant : nous le rapporterons , pour 
ne le pas laisser ignorer à nos lecteurs qui n'y 
ajouteront pas plus de foi que nous. 

* Samothès , autrement Javan, et surnommé 
Dis (1), h. c fils de Japket, fils de Ndè, persuada h 
son aïeul et à son père de l'envoyer légat et prince 
de la Gaule : ce qui lui fut accordé. Il monta sur 
mer, fit voile en Grèce, où il laissa du peuple qu'il 
nomma Yoncs du nom de Yonichus , son oncle, 
puis descendit en Italie où il visita son frère aîné 
(Gomcr), passa les Monts et entra avant dans la 
Gaule, jusqu'à ce qu'il vînt faire station le long 



(i) César, dans ses commentaires, dit que les Gaulois pré- 
tendaient tirer leur origine de Dû, divinité qui chez eux était 
la même que Piutou chez les Grecs et les Romains. 
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d'une petite rivière qu'il nomma Yonne. Ce fut Tau 
152 après le déluge (1). 

» Trouvant près des cousteaux de la rivière 
d'Yonne, le pays beau et fertile, Samolhès délibéra 
faire îllec sa demeure, et y commença une cité 
qu'il nomma de son nom Zenone , et depuis Seno- 
nense. Trouvant dans le pays, pierre, sable et bois, 
ils firent sur une montagne , où de présent il y a 
une église de Saint-Bon, quelques bâtiments, du 
moins pour loger leur chef et les principaux des 
familles, à la conduite desquels ouvrages Samothès 
vaquait journellement. 

v Vingt- deux ans après la fondation de la cité Se- 
nonense, la province commençait si bien à s'aug- 
menter en peuple , que Samolhès voulut découvrir 
autre province Il alla fonder la ville d'Autun# 

d L'an 1900 du monde, naquit Magus, (ils do 
Sumothès, la royne étant en la ville de Scnoneuse , 
où il fut fait de grands festins. Elle avait déjà eu plu- 
sieurs enfants qui étaient décédés jeunes. 

» En 1909, Sauiothès reçut des lingots d'or et d'ar- 
gent que lui envoyait le monarque son aïeul (Noé). 

r 

(i) Ce. déluge ayant été universel , ou doit croire que Sa- 
m > thés n'a pu emmener ovec lui une colonie nombreuse, et 
<ju'il trouva la Gaule déserte et inhabitée ; mais ce qui rend 
encore tous ces faits invraisemblables, c'est qu'il est constant 
que les hommes ne se séparèrent qu'après avoir bâti la Tour 
de Babel, 34o ans, et non iSa ans après le déluge. 
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11 avait fondé plusieurs villes entre les rivières de 
Seine et de Loire, et il prenait un singulier plaisir 
en notre pays du Gastinais , lors plein de bois et dé- 
serts. Il y fit construire un château dont on voit 
encore les vestiges. Il y était , lorsqu'il reçut les lin- 
gots à lui envoyés ; il était accompagné de son fils 
âgé seulement de neuf ans, lequel pour quelque dépit 
se mit à crier. Au moyen de quoi Samothès lui 
présentant un lingot d'or, lui dit : Tiens , voilà de 
l'or, ris , ce que l'enfant fit. Et c'est pour cela que 
ce lieu fut nommé Lorris. Il y fit construire une 
ville, autrefois bien plus grande et plus somptueuse 
qu'elle n'est aujourd'hui. (C'est Lorris en Gâtinais 
qui a été célèbre par sa coutume.) 

» Le même écrivain continue son récit, sur le 
même ton, et va jusqu'à dire que Noé, sa femme , 
et toute leur suite , vinrent en France pour voir leur 
fils Samothès, descendirent à Bordeaux, visitèrent 
Lorris, Sens (i) et Autun, et se retirèrent de la 
France pour se rendre en Toscane , etc. » 

■ 



(i) Un petit village près de Sens, s'appelle Noé; nous som- 
mes surpris que notre auteur n'y ait pas fait voyager le patri- 
arche Noé. 
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CHAPITRE III. 

Expéditions de SicovksE et de Bellov^se, et des 

deux Bben.ncs. 

Les faits que nous atloos rapporter sont fondés 
sur l'histoire , et nos lecteurs sauront les distinguer 
de ceux qui précèdent. 1 

Environ Fan de Rome 165, du temps de Tarquirr 
l'ancien, Ambigat régnait sur toute la Gaule Cel- 
tique. Ce prince trouvant que ses vastes provinces 
regorgeaient d'habitants , et voulant se débarrasser 
d'une jeunesse vive et remuante, mit Sigovèse et 
Bellovèse , ses deux neveux , à leur tête -, et les en- 
gagea à aller s'établir dans des contrées lointaines. 

Sigovèse passa le Rhin , traversa la forêt Hercinie 
(la forêt Noire), s*ouvrit un passage, par la force 
de ses arines, èt s'empara de la Bohême et des 
provinces voisines; il y laissa une partie de son* 
armée qui était de 150 mille hommes, et continuant 
sa marche , il alla se fixer entre l'Elbe et le Wéser, 
au bord de l'Océan ; ceux de Sens particulièrement 
s'établirent dans ces contrées. D'eux sont sortis les 
Sonnons (ou Saxons), dont nous avons parlé plus 
h tut. 

Bellovèse tourna du côté de l'Italie , et passa les 
Alpes. Il mena avec lui une partie des habitants du. 
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pays de Bourges , do l'Auvergne , du Sénonais , des 
pays de Chartres et d'Autun. Il s'établit dans l'In- 
subrie et y bâtit Milan. Dans le même temps , une 
autre troupe de Gaulois , aidée de même par Bello- 
vèse , et composée principalement des habitants du 
Mans , se fixa dans le môme pays et y bâtit Bresce, 
Vérone et d'autres villes. Depuis il se fit encore 
d'autres irruptions des mêmes peuples, dans le voi- 
sinage des pays dont leurs compatriotes s'étaient 
emparés. # 

Près de deux siècles après , l'an de Rome 364 , 
les Gaulois-Sénonais firent une nouvelle irruption 
en Italie, sbus la conduite de Brennus l'ancien. 
Arrivés en Toscane, ils assiégèrent d'abord Clusium. 
Les habitants de cette ville envoyèrent sur le champ 
une ambassade à Rome, pour demander du secours 
contre ce» étrangers , dont le nombre, dit Rollin, 
la taille et l'armure avaient répandu partout l'épou- 
vante. Voici quelle fut , dit Ïïte-Live , la cause de 
celte guerre dont les commencements furent si fu- 
nestes aux Romains. 

Aruns (1), Jxabitant de Clusium, vivement piqué 
d'un affront qu'il avait reçu de ses concitoyens, 



(i) Une belle estampe représente Anms qui vient trouver 
Bcïïovèse au pied des Alpes , et lui fait présent à lui et à ses 
t roupes du vin de Toscane. C'est plutôt à Brennus qu*il s'e'tai* 
adresse, comme on va le voir. 
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ni la dans les Gaules chercher le moyen d en tirer 
une vengeance éclatante. Il se rend chez les Séno- 
nais , découvre à leurs chefs la plaie de son cœur, 
les engage à passer avec lui en Italie , leur exagère 
la douceur et la richesse du climat , et après leuf 
avoir mis sous les yeux l'exemple de leurs ancêtres 
qui s'étaient tant félicités de s'être expatriés , il ter- 
mina son discours par un présent des vins les plus 
excellents qu'il avait pu trouver en Toscane. On 
dit que les Gaulois ne purent résister à des propo- 
sitions qui leur étaient faites d'une manière aussi 
éloquente; ils se décident à passer les Alpes; Aruns 
leur sert de guide , et pour le récompenser, ils for- 
ment le siège de Clusium. v 

On trouve le détail de cette guerre dans Tite-Liye , 
et dans beaucoup d'autres historiens ; mais Rollin 
regarde comme plus vraisemblable que les Gaulois 
dont il s'agit ici , furent ceux qui étaient établis 
aux environs de la mer Adriatique , et gue c'est là 
qu'Araus alla Les chercher. 

Précédemment, lorsque Bcllovèse eut conduit 
les Gaulois en Italie, on distingua Je pays qu'ils 
avaient quitté, et celui où ils s'établirent, par les 
noms de Gaule Transalpine et de Gaale Cisalpine. 
Polybe place ceux de Sens le long de la mer Adria- 
tique , et le pays qu'ils occupèrent fut môme appelé 
de leur nom , le Sinonais. Ce ne serait donc pas les 
Scnonais- Celtes, suivant Rollin, mais leurs descen- 



Di 
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dants transplantés en Italie depuis deux siècles , qui 
auraient défait les Romains à la journée d' Allia, et 
ensuite saccagé et brûlé Rome* Quoi qu'il en soit , 
cette expédition, d'abord si heureuse pour ceux 
qui l'entreprirent, ne se termina pas de même. Ils 

m 

furent battus plusieurs fois par Camille, et dans le 
dernier combat que ce général leur livra près de la 
voie Cabine, ils furent tous passés au fil de Cépée. 
Mais suivant Polybe qui n'est pas d'accord ici avec 
Tite-Live, les Vénètes (les Vénitiens) s'étant jetés 
sur le pays des Gaulois (de la mer Adriatique) leur* 
voisins ; ceux qui assiégeaient le Capitole s'ac- 
commodèrent avec les Romains, leur rendirent leur 
ville et coururent au secours de leurs compatriotes* 
Brennus était le chef des Gaulois-Sénonais qui 
emportèrent Rome d'assaut , et attaquèrent le Ca- 
pitole , oh s'étaient retirés les plus puissants de cette 
ville, avec ce qu'ils avaient de plus précieux; ils 
auraient été pris sans le cri d'une oie qui réveilla la 
sentinelle. Néanmoins l'extrême nécessité contrai- 
gnit les Romains de composer avec Brennus auquel 
ils comptèrent mille pesant d'or. C'est en mémoire 
de cet événement , qu'anciennement à Sens, et dans 
toute la province , on tirait tous les ans une oie qui 
était suspendue la tête en bas (1), et qu'à Rome, on 



(i) Si l'oiseau sauveur du Capitole était si chéri des Ro- 
mains et obtenait parmi eux des honneurs qu'on pouvait re- 
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faisait une procession ridicule qui était comme le 
récit et l'expression de ce singulier événement. 
D'une part on voyait une oie, portée respectueuse- 
ment sur un brancard; de l'autre un chien pendu à 
une potence. De toutes parts retentissaient les cris 
du peuple qui chantait la délivrance de la capitale 
du monde sauvée par uue troupe oisons. 

Les Sénonais d'Italie étaient pour Rome des 
voisins incommodes ; ils ne surent pas conserver 
longtemps la paix qu'ils venaient de conclure ; ils la 
rompirent ensuite pour se liguer avec les Samnites; 
mis en déroute, dans la bataille ou Décius se dé- 
voua , ils firent un nouveau traité qu'ils n'observè- 
rent pas plus scrupuleusement ; ils eurent des in- 
telligences avec les Étrusques , ennemis de Rome. 
L'an de Rome 469 ils se déclarèrent ouvertement , 
passèrent en Étrurie , assiégèrent Arétium qui était 



garder comme un culte ; pour la même raison , dans quelques 
provinces de France , à l'époque de la Saint-Martin , cet oi- 
seau était livré à d'horribles tortures avant de servir aux re- 
pas des combattants. Le pauvre animal est suspendu à un pieu ; 
un autre pieu plus court que le premier est planté devant lui, 
et ne laisse qu'un étroit passage aux bâtons que des bras robus- 
tes lancent successivement, avec la plus atroce cruauté, vers 
ce malheureux but. Celui qui sépare l'oie du pieu, par un der- 
nier coup, termine ainsi te~supplice de cet animal ; il est pro- 
clamé vainqueur, et emporte pour prix , une béte défigurée , 
dont la chair meurtrie ne peut plus lui offrir qu'un mets dé- 
goûtant. 



X 



♦ 
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alliée des Romains. Britoinaris , Sénonais , jeune 
homme de la maison royale , arrêta même et tua 
des ambassadeurs que Rome avait envoyés pour ré- 
clamer contre cette infraction aux derniers traités 
de paix. Les consuls Dolabella etDomitius, arrivè- 
rent bientôt avec une forte armée, et vengèrent le 
meurtre impie des ambassadeurs romains, par l'ex- 
tinction totale d'une nation peu de temps aupara- 
vant si nombreuse et si puissante. 

Si le nom Sénonais fut alors entièrement détruit 
en Italie , la mère-patrie pouvait l'y faire revivre , 
et se rendre encore formidable aux Romains. Quel- 
ques années après cette funeste catastrophe , vers 
Tan de Rome 473 , les Sénonais-Celtcs firent avec 
les autres peuples gaulois une nouvelle émigration. 
Une foule de braves guerriers coururent franchir 
les Alpes , pour venger la mort de leurs ancêtres. 
Ils pouvaient diriger leurs pas vers l'Italie ; mais la 
Providence qui veillait au salut et au repos de Rome, 
leur fit prendre une autre route. Sous la conduite 
d'un second Brennus , ils arrivent en Dardanie. 
Là , partagés en deux corps t à cause d'une sédi- 
tion, les uns restèrent avec Brennus, et périrent 
misérablement devant Delphes ainsi que leur chef. 
Les autres au nombre de vingt miHe seulement, 
ayant à leur tête Léonor , Luthaire , Belgtu*, et Cé- 
rélhrins , passèrent dans la Thrace , et vainqueur* 
de tous les obstacles qu'ils rencontrèrent , ils s'éta- 
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blirent dans un© partie de l'Asie mineure , appelée 
depuis Gallo-Grèce ou Galatie. C'est à leurs des- 
cendants qu'est adressée Tépître de saint Paul aux 
Galatcs (!)• Saint Jérôme qui vivait plus de 600 
dus après le passage des Gaulois en Asie, dit que 
les Galatcs portaient encore non-seulement fe>rcc, 
mai& aussi la même langue qu'il mit entendu par- 
ler h Trêves ? ainsi l'on peut présumer que les 
Gaulois qui s'établirent en Asie (2), venaient par- 
ticulièrement de la Belgique , ci que ceux qui sui- 
virent Brennus à Delphes et le général Actchorius , 
venaient du pays Sénonais. 

Voici comme on raconte la fin malheureuse de ce 
général Gauler*. 11 s'était dirigé vers Delphes dans 
le dessein de piller les richesses immenses du tem- 
ple d'Apollon ; et il disait en raillant qu'il était juste 
qne les Dieux fissent part de leurs richesses aux 
hommes. Comme il approchait do Delphes , il fut 



(i) Au commencement du i3 c siècle , le faubourg de Pera on 
Gafata, était un des quartiers de Constantinoplc ; et le peuple 
de celte ville, d'une grande ignorance, croyait que Tepitre de 
saint Pau! aux Gai aies avait étir adressée aux habitants de ce 
faubourg. 

(a) On ai doane à ces Gaulois le nom de Tectosages, Leur 
passage d'Europe en Asie, sons 1 la conduite de Brennus , est 
représentée dans une estampe de Cochin, d'après Cases ; selon 
les historiens, on aurait dû désigner plutôt Léonorei Lulhaire, 
car Brennus s'est arrêté à Delphes. • 
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accueilli sur le champ d'un orage épouvantable. Le 
tonnerre et la grêle lui tuèrent beaucoup de monde, 
et dans le même, temps il se fit un tremblement de 
terre qui fendit les montagnes et détacha des ro- 
chers dont la chute écrasa les Gaulois par centai- 
nes. Saisis d'une terreur panique , ces malheureux 
prenaient leurs compagnons d'infortune pour des 
ennemis , et ils se tuaient les uns les autres. 11 en 
périt ainsi plus de la moitié. Le reste tomba sous le 
fer des Grecs qui n'en laissèrent pas échapper un 
seul. Pour Brennus f après s'être enivré , il s'enfonça 
le poignard dans le sein , et mourut ainsi victime de 
son extravagance et de son impiété. 

Jean de Sarisbery, auteur anglais, et évêquo de 
Chartres, non- seulement a confondu les deux Bren-. 
nus, mais encore des deux émigrations il n'en a lait 
qu'une. Il a prétendu aussi que ce grand capitaine 
était originaire de la Grande-Bretagne, et que les 
peuples de cette lie avaient participé à l'expédition 
des Gaulois-Sénonais contre les Romains. D'autres 
historiens ont aussi avancé que les peuples appelés 
Senones , étaient suivant eux les Semnones ou 
Saxons , et qu'ils étaient partis de la Germanie et 
non de la Gaule pour faire leur irruption au-delà 
des Alpes. Mais aujourd'hui il est démontré que les 
Gaulois seuls et particulièrement les peuples de la 
Celtique, ont composé la grande armée qui s'em- 
para d'une partie de l'Italie et s'avança jusqu'à Rome. 
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Taveau , l'un de nos annalistes , nous dit que ce 
qui doit le mieux prouver que Brennus {i) a été 
Sénonais , c'est que dans les environs de Sens , il 
y a des villes, des villages et même une petite ri- 
vière, qui lui doivent leurs noms» tels que Brannay, 
Bray, Brion et Brîenon , et la Brenne qui se jette 
dans l'Armançen. Justin a prétendu que le même 
général , lors de son expédition en Italie , donna son 
nom à V èrone qui fut primitivement appelée Bre- 
none ; enfin les habitants du Tyrol , suivant d'autres 
historiens , furent également nommés Brenni, parce 
qu'ils devaient aussi leur origine à ce grand 
conquérant. 

Mérula , en parlant de Brennus, l'appelle un roi- 
telet des Gaules , Gallorum régalas. Ah ! certes ce- 
lui qui à la tôle, d'une armée de 300 mille hommes, 
a été rougir Y Allia du sang des Romains, et con- 
centrer leur puissance dans l'enceinte du Capitole , 
ne devait pas être un petit souverain. 

Dans la liste des anciens rois des Gaulois que 
nous avons rapportée plus haut , on a vu que Bren- 
nus l'un d'eux, succéda à Caramond. D'autres au- 
teurs le disent fils à'Alabre, roi de Sens, et gendre 
du roi de la ^ Grande-Bretagne ; tandis que Dom 
Morin le dit seulement firère d'un roi de Bretagne. 



(i) Brennus ; ce nom vient du mot celtique Brcnn ou 
Brertyn qui signifie Roi. 

2. 
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Au milieu de tant de nuages , il nous est impossible 
de découvrir la vérité, surtout lorsque les historiens 
font mention de deux Brennus , et de deux expédi- 
lions , et que d'autres les confondent. 

On a prétendu aussi que lçs Manceaux (Ceno~ 
mani) ont dû leur nom uux Sénonais qui les ont 
subjugués. Ils s'appelaient précédemment Lemani à 
cause de Léman 9 un de leurs rois ; mais par la suite, 
ils furent obligés de recevoir le nom qui leur fut 
imposé par leurs vainqueurs. Nam vidons erat im- 
ponere nomen. Ils furent appelés Cenomani ou Seno- 
mani, ce qui vient de Senonicus homo ou homme de 
Sens , car man en allemand signifie homme. 

Dom Moi in dit que les Sénonais tiraient leur 
nom d'un mot cimbrique senuvon qui signifie 
sensati, parce qu'ils étaient prudents et sensés. H 
rapporte encore cette autre étymologie : les Séno- 
nais , arrivés en Italie , demandèrent seulement aux 
peuples qui l'habitaient à partager et à cultiver avec 
eux les terres inutiles et désertes de la domination 
romaine. Les Romains les appelèrent comme par 
dérision Zenones , du mot grec zenoi ou mnoi qui 
signifie hôtes , parce qu'ils regardèrent comme inci- 
vile la demande qu'ils faisaient d'être reçus parmi 

eux. 



m 
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CHAPITRE IV. 

Conquête des Gaules par Jules César. 

Jules César a mis six ans , d'autres comptent dix 
années , pour réduire , sous la domination romaine, 
tes trois parties des Gaules. Ces peuples qui pen- 
dant plusieurs siècles, avaient été si redoutables aux 
Romains, éprouvèrent enfin à leur tour, et dans 
leurs foyers, la crainte qu'ils avaient inspirée tant 
de fois aux nations cisalpines. Si les Gaulois se 
trouvèrent dignes de combattre contre César, Cé- 
sar montra qu'il était digne d'être leur conquérant. 
Nous allons succinctement faire voir la part que les 
Sénonais eurent dans ces guerres. 

Les Helvétiens furent le premier peuple des 
Gaules contre lequel César signala sa bravoure, Tan 
' de Rome 694; dans la même campagne, à la prière 
des Gaulois, il vola contre Arioviste , roi des Suèves 
en Germanie, le défit et le força à repasser le Rhin. 

L'an 695, César envoie deux légions, sous la con- 
duite de Quintus Pedius , contre les Belges qui se 
révoltaient Bientôt après , il se rend lui-même à 
l'armée , et charge ceux de Seps et les autres 
Gaulois voisins des Belges, d'épier tous leurs mou- 
vements et de l'en instruire. César fait bientôt ren- 
trer la Belgique dans le devoir ; et dans le même 
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temps, le jeune Crassus faisait triompher l'aigle 
romaine dans les pays que nous appelons aujour- 
d'hui la Normandie et la Bretagne. L'année 696 fut 
encore employée par César à dompter et à contenir 
ces peuples. 

On vient de voir, «sans doute avec peine , les Sé- 
nonais convertis en espions de César; mais ils prou- 
vèrent bientôt qu'ils ne se chargeaient pas avec 
beaucoup de zèle d'un rôle aussi odieux. Le joug 
de Rome leur pesait autant qu'au reste de la Gaule. 
La nation sénonaise, lors de l'arrivée de César, 
était gouvernée par un prince nommé Moritasgus. 
César venait de lui donner pour roi Cavarin, 
frère de ce seigneur, et dont les ancêtres avaient 
également régné sur les Sénonais. Cavarin devait 
pour cette cause être agréable à ses sujets , mais 
une raison plus forte lui fit mériter leur haine et 
leur, méfiance. : il était/du choix de César. A 
l'exemple de. ceux de Chartres qui avaient tué leur 
roi Tasgetiùs , ils préparèrent le même sort à Ca- 
varin. Ce prince instruit du complot , prend la fuite, 
et on le poursuit jusqu'aux frontières. Les Sénonais 
cherchèrent ensuite à se justifier auprès de César; 
celui ci mânda auprès de sa personne tout le Sénat; 
on refusa d'obéir. Ce trait de hardiesse fit une telle 
révolution dans tous les esprits, qu'à l'exception 
des Autunois et des Rémois , que César s'était atter 
chés par l'estime qu'il leur témoignait, le reste de 
la Gaule de?int suspecte aux Romains. 
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En même temps, Induciomare, roi de Trêves, 
lève des troupes et en exige de ses voisins ; il se dis- 
pose à se réunir à ceux de Sens et .de. Chartres , 
déjà engagés dans la révolte, et bientôt après à ceux 
de Namur et du Hainaut qui se préparaient aussi à 
faire la guerre aux Romains* Induciomare convo- 
que les états en armes ; là , par une loi générale- 
ment observée parmi les Gaulois» tous ceux qui 
étaient en âge de porter les armes étaient obligés de 
s'y rendre» et celui qui arrivait le dernier au rendez- 
vous , était massacré sous les yeux de toute l'assem- 
blée. Induciomare annonça aux chefs réunis qu'étant 
appelé par ceux de Sens et de Chartres, il se ren- 
drait chez eux , par les terres des Rémois , dont il 
ravagerait le pays, mais qu'auparavant il tomberait 
sur le quartier de Labiénus. Il tint parole , mais il 
lui en coûta la vie. Obligé de fuir devant ce général 
romain , il fut tué au passage d'une rivière. Sa itoort 
arrivée l'an de Rome 698, rétablit la tranquillité 
pour quelque temps dans la Gaule. Elle ne fut pas 
de longue durée. Ceux du Hainaut et de Natnur 
étaient toujours en armes. Les Sénonais, loin de se 
rendre aux ordres de César, se coalisaient avec 
ceux de Chartres et les autres nations voisines. 
Ceux de Trêves enfin , quoique vaincus tout récem- 
ment, ne cessaient de solliciter les Allemands à 
passer le Rhin. 
L'an 699, César» déterminé par toutes ces rai- 
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sons , se hâta d'ouvrir la campagne , et marehn h là 
tête de quatre légions contre ceux du Hainaul qu'il 
parvint à soumettre en peu de temps. Il revint en- 
suite tenir les États de la Celtique» Voyant que les 
Sénonais et ceux de Chartres n'y avaient pas en- 
voyé leurs députés, il regarda ce refus comme un 
commencement de guerre; il transféra les États à 
Paris. Cette ville, quoique depuis longtemps unie 
avec les Séoonais , n'avait point trempé dans leur 
révolte. Après avoir déclaré cette résolution , César 
part le même jour avec ses légions , et marche 5 
grandes journées contre ceux de Sens* 

Aecon, chef de la révolle, instruit qu'il doit ar- 
river, ordonna aux peuples de la campagne de se 
retirer dans les villes, mais avant qu'il pût être 
obéi , on vint lui annoncer que les Romains parais- 
saient. Pris au dépourvu , les Sénonais furent obli- 
gés de recourir aux prières. Ils vont trouver César, 
avec les Autunois leurs anciens alliés, et leurs in- 
tercesseurs auprès de ce général. Malgré tant de 
désobéissance, César leur fait encore grâce, et re- 
tourne contre ceux de Trêves; il ordonna h Cavarin 
de le suivre avec la cavalerie de Sens; cette expé- 
dition fut suivie de plusieurs autres en Allemagne, 
après lesquelles César ramena son armée à Reims et 
y tint les États de la Gaule. 11 avait bien pardonné 
aux Sénonais , mais non aux moteurs de leur ré- 
volte. Accon y fut convaincu d'avoir été la princi- 
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praïe cause du mal. On le condamna à mort, et il 
fut exécuté. Après cet acte de sévérité , César mit 
ses troupes en quartiers d'hiver, deux légions sur les 
frontières de Trêves , deux dans le pays de Longre*, 
et les six autres à Sens. Ensuite les ayant toutes 
pourvues de vivres , il repassa en Italie. 

Un guerrier ne doit guère* compter sur ses con- 
quêtes , à moins de se flatter d'avoir gagné le cœur 
des peuples qu'il vient de subjuguer. C'est ce qu'é- 
prouva César. Le supplice d'Accon , chef des Séno- 
nais , avait aigri et alarmé tous les esprits. Ceux de 
Chartres se déclarèrent bientôt les premiers , et au 
jour convenu entre les principaux chefs des nations 
gauloises, ils levèrent l'étendard de la révolte, en- 
trèrent dans Orléans et massacrèrent tous les ci- 
toyens romains que le commerce y avait attirés. Le 
bruit s'en répand bientôt dans toute la Gaule. Ver- 
cingétorix , jeune seigneur du pays d'Auvergne ; se 
fait proclamer roi , par ses partisans ; en peu de 
temps, il met dans ses intérêts ceux de Sens, ceux 
de Paris , et beaucoup d'autres peuples ; et il est 
choisi général pour marcher contre les Romains. 

César, instruit de ces mouvements , repasse les 
Alpes , l'an de Rome 700. Il arrive à Sens , y laisse 
deux légions, avec le bagage de toute l'armée, et 
pressé de venger d'abord les Romains égorgés à 
Orléans , il se dirige vers cette ville. Chemin faisant, 
il prend Vellaunodunum (Beaune en Gâtinais), ville 
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du Scnonais , et poste important qui ne l'arrête qim 
troU jours. De-là il arrive en deux jours à Orléans» 
et bientôt maître de cette place» il la livre au 
pillage , et ensuite aux flammes. 

La rapidité de cette expédition ne désarma point 
Vercingétorix ; César déterminé à le réduire par la 
force, demanda aux Autunois 10 mille hommes de 
pied, et toute leur cavalerie. Ayant ensuite partagé 
son armée en deux corps, il donna à Labiénus 
quatre légions , et une partie de la cavalerie que ce 
dernier devait mener contre les peuples de Sens et 
de Paris , et lui-même il se rendit en Auvergne avec 
les six autres légions. 

Pendant qu'il assiégeait Clermont , Labiénus • 
r.près avoir laissé dans la place de*Sens, pour gar- 
der le bagage , les nouvelles recrues amenées d'Ita- 
lie, côtoya l'Yonne et la Seine, et descendit jus- 
qu'à Paris dans le dessein de s'emparer de cette 
ville. Repoussé par Gamulogène , homme très-âgé , 
mais habile dans le métier des armes , il vint à Me- 
lun, et se rendit maître de cette place qui appar- 
tenait aux Séuonais. Un si faible succès ne décou 
ragea pas les Gaulois. Le bruit courait que César 
avait échoué devant Clermont , et que les Autunois 
s'étaient joints à la ligue. Ceux de Beauvais, le plus 
puissant peuple de la Belgique , prennent les armes. 
Labiénus, au milieu de tant d'ennemis , se trouva 
fort heureux de pouvoir ramener son armée saine 
et sauve à Sens. 
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Tous les confédérés convoquèrent une assemblée 
générale à Autun. On s'y rendit de toutes parts. 
Vercingétorix y est nommé généralissime; et tout 
faisait présumer que ce guerrier parviendrait à 
rompre pour jamais les fers des Gaulois 9 mais ils 
avaient contre eux César et sa fortune. Us échouè- 
rent devant Alise , ancienne capitale de PAuxois ; 
la défaite complète de Vercingétorix et de son armée 
fit tout rentrer dans Tordre. 

César passa l'hiver au milieu des Gaulois , qui 
quoique vaincus n'étaient pas entièrement domptés. 
Au retour du printemps , il visita ceux de Chartres 
et se fit livrer Guturvatus* boutefeu de la révolte de 
ce pays , et l'auteur du massacre fait à Orléans. 

Il apprit bientôt que les peuples du Poitou n'é- 
taient pas encore totalement soumis. Les chefs des 
révoltés étaient Dumnacus , Angevin, et Drapés, 
Sénonais. Le premier se retira aux extrémités de 
la Gaule. Drapés alla joindre Lucterius , l'un des 
principaux seigneurs du Quercy, et ennemi irré- 
conciliable des Romains. Tous deux se renfermè- 
rent dansCahors (Uxellodunum). Caninius, général 
romain, vint camper devant cette place, et Drapés 
étant sorti pour y introduire un grand convoi , les 
Romains tombèrent sur lui , mirent ses troupes en 
fuite et le firent prisonnier. Soit qu'il fût irrité de 
se voir dans les fers , ou qu'il craignit un châtiment 
plus rigourenx, il s'abstint de manger plusieurs 
jours et se laissa mourir de faim. 2* 
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Ce Sénonais, lors de la première révolte des 
Gaules, avait ramassé une troupe considérable de 
hannis , de voleurs , de gend perdus de débauche et 
d'esclaves , et avait promis la liberté h cette lie de 
l'espèce humaine qui, dans les temps de fermenta- 
tion, trouble ordinairement et bouleverse tout le 
corps social. Avec cette espèce d'armée, il avait 
souvent enlevé les bagages et les convois des Ro- 
mains. Son projet était d'aller attaquer la province 
romaine; et il y marchait en effet, lorsque Cani- 
nius se- mit à sa poursuite et le força de se retirer 
dans le Quércy. 

Depuis la mort de Drapés , arrivée l'an de Rome 
701 i et cinquante ans avant Jésus-Christ, les an- 
nales des Gaules ne font plus guères mention des 
Sénonais; jusqu'à l'époque de l'établissement du 
christianisme dans cette ville , vers la fin du 2 e ou 
au milieu du 3 e siècle* 

(Ce chapitre et les trois préeédents ont été insérés dans 
/'Almariach historique de Sens de 1821.) 

♦ 

■ ■ 1 ■ 

CHAPITRE V. 

% 

Accon et Drapes. 

11 y a peu d'événemctits dans l'histoire de la ré- 
publique romaine qui soient plus dignes de notre 
intérêt que la conquête des Grailes par Jules César. 
Ce général que la terreur et l'adulation ont placé 
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au rang des héros de l'humanité , et que la philoso- 
phie place au rang de ses plus impitoyables bour- 
reaux , commença cette conquête par la perfidie , 
et l'acheva par les plus exécrables cruautés. 

Lorsqu'il entreprit la conquête des Gaules, les 
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dans ces contrées. Ils avaient pour chef un Gaulois 
courageux et fermement attaché aux principes de la 
liberté, nommé Moritasgus. César le destitua et don- 
na la place importante qu'il occupait à Cavarin , son 
frère. Celui-ci était vendu aux Romains et dévoué 
aux volontés de l'oppresseur de sa patrie; aussi son 
élévation irrita les Sénonais qui pleuraient encore 
la perte de leur liberté et nourrissaient l'espoir de 
la recouvrer; Us résolurent donc de se défaire d'un 
chef perfide et de rompre les liens honteux qui les 
enchaînaient. Cavarin , instruit de leurs desseins , 
prit la fuite et n'échappa qu'avec peine à leur ven- 
geance. César instruit de cet événement , manifesta 
une grande colère , et ordonna à tout le Sénat de 
venir le trouver. 

Les Sénonais refusèrent d'obéir, et la vigueur de 
leur résolution produisit un mouvement si prompt 
dans l'esprit des Gaulois , qu'à l'exception des Ré- 
mois et des Autunois , toute la Gaule parut disposée 
h secouer le joug. Ceux de Trêves engagèrent les 
Germains à passer le Rhin et à venir au secours do 
leurs alliés. Induciomare leur chef convoqua Tas- 
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semblée générale de la nation , rassembla de grandes 
forces , se joignit aux Sénonais et aux Chartrains „ 
et se disposa à marcher contre les Rémois et les 
Autunois. César se vit en un instant menacé d'une 
défection générale; mais la supériorité de ses con- 
naissances militaires , le courage de ses troupes et 
rhabileté de ses généraux lui assurèrent un nouveau 
triomphe. Inducioraarc fut vaincu et tué par l'ar- 
mée de Labiénus. Les Trévirois mirent bas les ar- 
mes avant l'hiver, et le vainqueur prit tranquille- 
ment ses quartiers. 





Il 









Tous s'y trouvèrent à l'exception des Sénonais , des 
Chartrains et des Trévirois. Cette résistance inquié- 
tant le général romain, il transféra les États à 
Paris , leur dicta ses ordres , et marcha à grandes 
journées contre les Sénonais. Accon leur chef, sur- 
pris par la diligence de son ennemi, ne put lui ré- 
sister : il capitula et se livra lui-même en otage à son 
vainqueur. César retourna aux États, se fit fournir 
les forces dont il avait besoin, et marcha contre les 
peuples de la Belgique. 

A son retour il rassembla de nouveap les États à 
Reims , y exposa la défection des Sénonais et des 
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noncer. 

Des vaincus ne résistent guères aux volontés du 
Vwiuqueur ; Accon fut condamné, et au mépris des 
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lois de l'humanité , il fut livré aux bourreaux qui le 

décapitèrent* 

Cet acte de cruauté excita l'indignation de toutes 
les Gaules; elles sentirent qu'il ne s'agissait plus de 
satisfaire à l'ambitieuse vanité d'un conquérant et 
d'acheter aux dépens de la liberté , la paix publique 
et la sûreté de leurs personnes , mais qu'il était dé- 
sormais question de se résoudre à toutes les fureurs 
d'un affreux despotisme. Ces idées réveillèrent leur 
courage; profitant du temps où César était en Italie, 
elles formèrent la généreuse résolution de sauver 
toutes ensemble la liberté. On choisit Vercingétorix, 
prince des Arverniens , pour chef de cette entre- 
prise» et Ton jura sous les étendards , d'être fidèles 
à l'exécution de ce projet. Les Chartrains , les Sé- 
nonais , les Parisiens , les cités du Poitou , de la 
Touraine, du Quercy, du Maine» du Limousin, de 
l'Anjou » furent les premiers à s'engager dans celle 
ligue. 

On peut prendre une idée des forces respectives 
de ces peuples, par le tableau comparatif des se- 
cours qu'ils fournirent. 

Les Auxerrois réunis aux cités du Forez , du Ni- 
vernais, de Châlons et.de Mâcon. . . 35,000 h. 

Les Auvergnats réunis aux cités du 
Quercy , du Gévaudan et du Velay. . 35,000 

Les Sénonais réunis aux cités de 
Besançon, de Bourges, de Saintes, 
de Rhodez et de Chartres 72,000 
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Les peuples de Paris 8,000 

De Tours 8,000 

De Beauvais 10,000 

De Limoges. 10,000 

D'Amiens. 5,000 

De Rouen. . 3,000 

Etc 



Total 260,000 hommes. 

11 semblait que des forces si puissantes dussent 
anéantir le nom Romain dans les Gaules. Jamais la 
nation n'avait développé autant d'énergie, formé un 
projet plus étendu, manifesté une résolution plus 
assurée, conçu de plus légitimes espérances. Tout 
disparut devant le génie , la fortune et l'activité de 
César. Il passe les Alpes, brave les frimas et les neiges, 
arrive dans les Gaules , cherche l'ennemi , le défait, 
et replonge successivement ces malheureuses con- 
trées dans la servitude d'où elles voulaient se 
retirer. 

Il leur en coûta 100 mille hommes pour avoir 
tenté cette grande entreprise, et Rome effrayée 
d'abord des dangers de son dictateur,«ordonna des 
prières et adressa des actions de grâces aux Dieux, 
en reconnaissance de ces succès. 

Il faut dire à la gloire des Gaulois qu'ils soutin- 
rent courageusement leur résolution; qu'ils mon- 
trèrent un attachement à la discipline militaire, et 
une constance dans lo malheur, dont ils n'avaient 
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pas jusqu'alors donné l'exemple ; que de tous les 
peuples engagés dans cette querelle , aucun ne fut 
infidèle à ses serments ; que les femmes mêmes s'as- 
socièrent au courage de leurs maris, en bravant 
avec eux les occasions les plus périlleuses ; et si le 
nombre des soldats , la valeur et la constance pou- 
vaient triompher des vertus et de la discipline mili- 
taire, il est vraisemblable que tes Gaulois eussent 
longtemps conservé leur liberté, et que Rome n'eût 
pas porté les fers de leurs tyrans. 

La consternation fut donc universelle dans les 
Gaules,* les Sénonais qui les premiers avaient tenté 
cette révolution > furent les derniers à quitter les 
armes. Labiénus marcha contre eux avec quatre 
légions , leur livra plusieurs combats, et enfin força 
la plus grande partie d'entre eux de se soumettre 
aux Romains. Drapé» seul , un de leurs généraux , 

• 

ne perdit point l'espoir de conserver la liberté de sa 
patrie. Il recueillit ce qu'il put de l'armée Sénonaise, 
ramassa les exilés , les esclaves , les hommes sans 
aveu , et avec cette troupe , résolut de tenter encore 
d'arrêter les progrès des Romains. Il s'attacha à 
harceler leur armée, à leur enlever les vivres, à les 
fatiguer par une guerre de détail. Bientôt il conçut 
des projets plus étendus; il ranima le courage des 
peuples de Beauvais , du Berry et du Quercy, les 
engagea à reprendre les armes, et se joignant à 
Luctéric, chef des Cadurciens, il soutint son entre- 
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prise avec beaucoup d'habileté. Les batailles per- 
dues par les cités de Beauvais et de Bourges , la sou- 
mission successive de ces deux nations , ne purent 
abattre son grand courage. Il se replia sur Cahors , 
parvint à décider les habitants de cette ville à se- 
couer le joug des conquérants , forma tous les plans 
pour sa défense, établit un camp pour protéger les 
convois destinés à son approvisionnement , et ré- 
veilla toutes les inquiétudes du vainqueur des 
Gaules. 

Mais ses forces ne répondaient pas à l'étendue de 
ses desseins ; ses troupes étaient mauvaises et mal 
disciplinées. Après avoir tout disposé pour soutenir 
un siège long et dangereux, il fut surpris dans son 
camp, battu et fait prisonnier. La ville, fortifiée 
par ses soins, continua de se défendre avec un cou- 
rage inexprimable; mais enfin elle subit la loi du 
vainqueur. 

César et Drapés donnèrent en cette occasion des 
exemples bien différents. César, par une férocité 
digne d'un barbare, fit couper les mains à tous 
ceux qui avaient porté les armes contre lui. Drapés, 
par une fermeté d'âme digne d'un Romain, se 
laissa mourir pour ne pas survivre à la liberté. 

11 fut le dernier des Gaulois qui combattirent 
contre les tyrans , et son nom est à peine connu 
dans sa patrie. 

(Article pris dans VAUnanach de Tany, 1796 et 1797.) 
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CHAPITRE VI. 

Sur les anciens Rois de la ville de Sens, capitale 

des Gaulois-Scnonais. 

La ville de Sens, avant la conquête des Gaules 
par les troupes Romaines , a eu ses rois; il suffit de 
parcourir les anciens historiens, pour être convaincu 
que son royaume a eu quelque importance , et plus 
de célébrité que le fameux royaume dTvetot. Sens, 
que quelques frondeurs qualifient aujourd'hui de bi- 
coque, portait autrefois le nom à'jîgendicum ; elleétait 
la métropole des Gaules, la capitale de la cité des 
Senones, Civitas imprimls ftrmaet magna inier Gallos 
autoritatis ; — des Sénonais , nation puissante et 
des plus accréditée* parmi les Gaulois (V. Comm. 
deJ. César.) Alors Lutèce, aujourd'hui Paris, n'é- 
tait qu'une bicoque 9 et tandis que Sens voit détruire 
et anéantir insensiblement les restes des monuments 
qui annonçaient sa haute antiquité, Paris, dit un 
auteur moderne , élève de nos jours dans les nues, 
la cime de ses temples et de ses palais superbes. 

Moritasgus, roi de Sens , fut déposé par César et 
remplacé par Cavarinus, et ce dernier, suivant M. 
de Bwry, dans sa Vie de J. César (lom. i , p. 229) , 
fut aussi chassé par le célèbre conquérant des 
Gaules. Moritasgus ne fut pas seulement Roi , il fut 
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encore, depuis sa morl, déifié pour ses vertus et 
ses actions glorieuses, de même que chez le» 
Éduens , Damona fut aussi divinisé par ces peuples. 

En 1652 , on trouva à l'entrée du vieux cimetière 
d'Alise (l'ancien Alesia cf où FAuxois tire son nom) 
une inscription gravée sur une longue pierre que 
l'on a prétendu avoir été employée au couronne- 
ment d'un portique élevé par un Gaulois nu Dieu 
Moritasgus, roi de Sens. Chorier, Histoire du Dau- 
pkinè, parle aussi d'une autre inscription relative à 
ce même Dieu, trouvée à Vienne, et d'un autel qui 
lui était dédié. Quant à l'inscription d'Alise, après 
sa découverte , elle fut transportée dans le couvent 
des Cordeliers de cette paroisse, et placée près 
d'une fontaine : on la voyait encore en 1807. 

En 1822, il a paru une brochure intitulée Afé— 
moire sur le Dieu Moritasgus , et sur l'inscription 
trouvée en 1652, parmi les ruines d'Alise, par M. 
C. H. M. D. C. (Maillard de Chambure) , in-8°. 

Cette inscription , en style lapidaire , a été rap- 
portée par une foule d'auteurs , tels que Spon , " 
Gellar, Lempereur, D. Bouquet, D. Martin, 
Schœpfifin , el enfin par Millin, qui en a donné la 
traduction suivante : 

Ti. Claudius Professus Niger, aprës avoir passé par toutes 
les charges chez les Eduens et les Lingons (ceux d'Autan et de 
Langres), a ordunne par son testament qu'on tlevat au Dieu 
lUoritasgus un portique en son nom, et en celui de sa femme 
Julia Virgulina , et de ses filles Claudia Professa et Julia 
Virguîa. 
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Au bas de cette même pierre >. sur une moulure* 
on lisait ces mots : 

* 

Julia Virgula, fille inconsolable, a posé ce monument. 

Nous terminerons cet article 9 en faisant connaître 
un autre roi de Sens* dont parle Sébastien Rouil- 
lard, Histoire dè Uelun , diaprés Suidas, 

Suivant ces auteurs „ sous le règne de Demi tien r 
la ville de Sens avait pour roi Mesyus, qui avait 
pour compagne une vierge appelée Ganna et qui 
prophétisait avec une autre Sénonaise appelée 
Bcleda. 

Ils vinrent tous les trois à Rome 9 pour voir l'em- 
pereur; ce prince les reçut très-bien , leur fit bonne 
chère, dit Sébastien Rouillard, et les renvoya en 
leur pays avec de beaux présents* 

(Extrait des Affiches de Sens, n° du 99 octobre iS3G.) 



* 

CHAPITRE VII. 

4 

Histoire militaire des Sènonais.. 

■ 

Parmi tant de guerrier* , pourquoi nos pères n& 
se réservèrent-ils pas quelques historiens pour écrire 
leurs exploits? Leur gloire y a moins perdu que 
l'histoire : plus habiles à manier Cépée que la plume, 
ils aimaient mieux faire de grandes choses que de le* 
réciter, La vie d'un père était pour les enfants un 



Digitized by Google 



hh HISTOIRE 

modèle pariant qui valait bien l'exposé historique 
des belles actions d'un ancêtre inconnu. Les Séno- 
nais avaient cependant quelques poésies vives et 
chantantes composées impromptu par leurs druides : 
c'était le récit martial des faits les plus brillants de 
leurs guerriers ; mais rien n'était écrit ; ces beaux 
faits militaires rapidement confiés à la mémoire se 
gravaient dans les cœurs et se reproduisaient ensuite 
par des traits héroïques de valeur. 

Ainsi nous ne remonterons pas à des temps éloi- 
gnés , trop voisins du déluge pour être connus : les 
dates antérieures à la fondation de Rome ne parais- 
sent pas assez lumineuses. Nous ne manquons pas 
cependant d'historiens qui nous font voir à Sens une 
suite de rois puissants et belliqueux. Si leur témoi- 
gnage était plus fécond en preuves invincibles à la 
critique % nous nommerions chacun de ces rois , et 
nous dirions : Voilà les fondateurs des plus grandes 
villes des Gaules; et ces villes, malgré l'altération 
du langage, portent encore leurs noms; mais en fait 
d'histoire qui. veut percer dans l'antiquité , la vérité 
exige de grandes preuves pour se soutenir, et beau- 
coup de vraisemblance pour s'accréditer. L'histoire 
d'une nation est certainement avilie et déshonorée, 
quand on y mêle quelques faits fabuleux ou suspects. 
La vérité bien épurée fournira seule assez à la gloire 
des Sénonais. 

L'un des premiers exploits des Gaulois avoué par 
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les historiens ci par les critiques , est celui où i ! s 
sortirent de leur pays, Tan de Rome 165, environ 
six cents ans ayant Jésus-Christ , comme un torrent 
qui ébranla toute l'Europe et une partie de l'Asie 
occidentale. Les Gaules ne pouvaient contenir la 
multitude d'habitants qui les inondait ; un essaim 
de plus de 300 mille guerriers inquiets et avides de 
conquêtes , se partage en deux corps , sous leurs 
chefs Sigovèse et Bellovèse. L'un passe le Rhin 
avec une rapidité que rien n'arrête , force les passa- 
ges de la forêt Noire, subjugue l'Allemagne, la 
Bohême , la Macédoine , la Grèce , passe en Asie, se 
replie sur l'Espagne , pénètre en Angleterre , par- 
tout conquérant et victorieux. 

L'autre partie, presque toute composée de la 
jeunesse sénonaise , sous la conduite de Bellovèse , 
franchit les Alpes , et s'arrête dans ces contrées fer- 
tiles de l'Italie où on recueillait un vin délicieux, 
liqueur jusqu'alors inconnue aux Sénonais. Quel- 
ques essais de cette attrayante boisson , envoyés par 
la nouvelle colonie au pays natal, firent juger fa- 
vorablement de la bonté du terroir : aussitôt de 
nombreuses troupes quittent les Gaules et vont s'é- 
tablir en Italie. Cet agréable jus leur persuada qu'un 
pays vignoble méritait bien de devenir leur patrie 
de préférence ; leurs descendants ou leurs compa- 
triotes , sans quitter la patrie , sont encore les hé- 
ritiers et. les dépositaires de leur bon goût. 



Digitized by Google 



ft6 HISTOIHE 

Cette florissante colonie de Sénonais ne tarda 
pas à faire la loi aux peuples de l'ihtrurie. Le bruit 
de leur valeur retentissait jusqu'à Rouie qui déjà 
commençait à redouter de si dangereux voisins; 
leur activité ne leur permettait pas les douceurs 
d'un repos oisif : tantôt les. armes à la main , ils 
étendaient leur territoire; tantôt ils jetaient les fon- 
dements de ces grandes villes qui subsistent aujour- 
d'hui avec éclat dans l'Italie; plusieurs d'entre elles 
dans le nom qu'elles portent, annoncent encore 
celui de leurs fondateurs , dont elles éterniseront la 
mémoire. Ce sont les Sénonais , nous dit Trogue- 
Pompée , célèbre historien romain, GaUi Senones, 
ce sont les Sénonais qui ont bfiti Corne, la patrie des 
deux Plines ; Vénusie , celle d'Horace ; Milan , Cré- 
mone, Bresse, Trente, Berganie, Sienne dite en 
latin Sena-Julia ; et Sinigaille, appelée Sena~ 
GalUca. Qui ne voit en particulier dans le nom de 
cette dernière ville, celui des Sénonais-Gaulois 
tout en entier? 

Tant de braves guerriers n'attendaient, pour 
pousser leurs conquêtes , qu'un grand capitaine 
<jui , par les droits d'une haute naissance et par sa 
bravoure , pût leur commander avec autorité. Peu 
d'années après , parut à leur tête le fameux Bren- 
nus que plusieurs historiens nous disent être fils 
d'Alabre , roi de Sens , et gendre de celui d'Angle- 
terre nommée alors la Grande-Bretagne. Sous ce 

■ 
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chef intrépide et expérimenté , on avance dans l'in- 
térieur de l'Italie* Chemin faisant , les armes à la 
main , on ne laisse pas de continuer à bâtir des 
villes. Le général sénonais donne son nom à l'une 
d'elles qu'il appelle Brénone; c'est aujourd'hui, 
selon Justin, par le changement d'une lettre, la 
ville de Vérone. Les peuples du Tyrol ont toujours 
porté en latin le nom de ce grand homme, sous 
celui de Brenni. L'histoire ne fournit point à ce 
sujet de plus grands détails ; mais parmi les diverses 
expéditions de cette armée sénonaise, elle fait une 
mention expresse du siège de la ville de Clusium , 
attaquée Tan de Rome environ 362. C'est un évé- 
nement qui n'a pu échapper à l'histoire; les suites 
en furent trop intéressantes et trop funestes aux 
Romains , pour rester ensevelies dans l'oubli , 
comme l'ont été les autres exploits des Gaulois. 

Brennus serrait de près la ville de Clusium ; les 
assiégés implorent le secours et la protection de 
Rome leur alliée; elle avait lieu de craindre pour 
elle-même « à la vue de ces troupes nombreuses, 
aguerries et conquérantes. Arrivent auprès du gé- 
néral sénonais, trois ambassadeurs députés par le 
Sénat : on lui demande raison de son procédé 
contre une ville alliée et protégée des Romains. Les 
Clusiens, répond Brennus, ne veulent point souffrir 
u/ue nous partagions avec eux des terres qu'ils laissent 
incultes ; ce que la nature semble nous offrir d'elle* 
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même, pourquoi nous le refusent-ils ? Nous venomie 
demander les armes à la main» Cétait vraisembla- 
blement un de ces prétextes de conquérants , qui 
couvraient le dessein réel de s'agrandir, et d'assu- 
jettir les peuples voisina. Mais quel fooit avez-vous 
sur la Toscans? reprennent les députés. I* même , 
répliqua fièrement, Brennus , , que vous vous arrogez 
sur tant de peupUs^ : 4imt-j^m.is^en»aU les terres. 
Au reste y quand* notr^drjit: nes^çù^qu'à la pointe 
de nos épèes, nous, pôvxrbon* kfwtvfàir. R<me nous 
en a donné l'exemple \ te ti&Uiciqu'm retour de re- 
présailles : allez donc fl et4ites àvùtre Sénat que tout 
appartient aux -gens de emr. 

Les trois député* , jeunes et sans expérience, 
fiers de leur noblesse et de Uiavew du peuple ro- 
main, rentrèrent aussitôt dans. Clusium* pour y 
ranimer le courage des assiégés; ouJUliant le carac- 
tère dont ik étaient revêtus , ils, se joignent , les ar- 
mes à la mai?, aux assiégés dans uçe vive sortie qu'ils 
firent sur les Sénonais, On reconnut l'un d'eux 
parmi les combattant*: citait manquer à la foi 



m 


i 




» 



celui de médiateur de la paix; pareil acte d'hosti- 
lité est une contravention manifeste au droit com- 
mun reçu parmi toutes les nations* 

Brennus, indigné, lève aussitôt brusquement le 
siège de Clusium qui ne pouvait tenir longtemps. 
Il s'avance à grandes journées contre Rome : toute 
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i rrmée ne respire que la vengeance de l'attenUt 
commis par les ambassadeurs. Malgré son juste 
ressentiment et son bouillant courage, le gént'ral 
sénonais ne permet à ses soldats aucune violence ni 
hostilité sur son passage. Nous allons à Borne, disait- 
il, nous n'en voulons qu'aux traîtres; nous sommes 
ymis de tous les autres peuples. Cependant, pour 
procéder selon les formes d'une guerre juste et ré- 
glée , il fait exposer par les députés , en plein sénat, 
l'indignité de la conduite des Fabius , ses ambassa- 
deurs. Assurément il méritait bien d'être écoulé , 
^tant à la téte d'une armée nombreuse, et déjà 
presque aux portes de Rome. Le refus d'une juste 
$tisfaction ou d'un exemple de sévérité devait être 
interprété -comme une déclaration de guerre. Ici 
parut toute la mauvaise foi et l'injustice des Ro- 
mains : les trois députés prévaricateurs, loin d'être 
punis ou repris, furent récompensés par une pro- 
motion subite aux premières dignités de la repu- 
Nique. Si Rome laissa cette perfidie impunie la 
justice et la valeur des Sénonais les vengèrent bien- 
tôt d'une manière terrible. On en vint aux mains 
vers le confluent des rivières du Tibre et d'Allia 
Un corps de troupes romaines avantageusement pl a l 
cees sur une hauteur, tinrent ferme quelque temps; le 
courage impétueux de nos guerriers ne tarda pas à 
renverser toutes les cohortes. La déroule fut géné- 
rale et la victoire complète. Quarante mille Ro- 
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mains tués ou précipités dans les deux rivières » nie 
suffisaient pas à la vengeance de B rentras ; Rome 
restait sans défense et ouverte aux vainqueurs , mais 
H fallait quelque repos à des troupes fatiguées par . 
de longues marches et par un sanglant combat;- d'ail- 
leurs le temps de recueillir les dépouilles des vainr 
cus ralentit la marche des soldats , sans pourtant 
affaiblir leur courage. Sans ce retard Rome n'était 
plus. A la faveur de ce délai, les Romains, qui 
abandonnaient la ville et qui voulaient tous se reti- 
rer dans le territoire de Véïes » s'enhardirent £ 
défendre la forteresse du Capitole , où ils se 
renfermèrent avec ce «qu'ils avaient de plus pré- 
cieux* /*. *■ . » ■*» •« ' • - 

Telle fut la fameuse journée d'Allia , dont Rome 
semblait encore porter le deuil daps les jour* iç» 
plus triomphants de sa république les éphémérid^s 
romaines comptaient ce jour parmi les jours pi^j- 
beureuk > sinistres et détestables ; on fl'e* ra.ppelaji 
le souvenir que par des cérémonies tristes . et 

lugubres. \ * » » 

Cependant l'armée, victorieuse entre dajas Rome. 
Ce n'était plus qu'une vaste solitude : le silence pro- 
fond qui régnait dans ; cette grande ville étonn^ 
d'abord Brennus et lui fut quelque temps suspect. 
Après quelques précautions de prudence, qui çon. 
statèrent l'épouvante des Romains et leur fuite , op 
ne trouva dans Rome que les sénateurs placés £ 
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rentrée de leurs maisons , ils paraissaient assis sur 
leurs fauteuils d'ivoire et revêtus de tout l'appareil 
éclatant de leur dignité : ces grands hommes rou- 
gissaient de survivre à la honte de leur patrie, et 
voulaient s'ensevelir sous ses ruines. L'attitude im- 
mobile et intrépide de ces vénérables vieillards» in- 
spira d'abord un religieux respect aux soldats dtf 
Brennus; ils s'arrêtèrent quelques moments, comme, 
à l'aspect d'autant de divinités : l'un d'eux cepeni 
dant s'approche doucement du sénateur Papirius* 
et lui passe légèrement la main sousla barbe; c'était 
pour la fierté romaine presque un crime de lèse- 
majesté : le sénateur, à l'instant , décharge sur le 
Gaulois un coup du bâton d'ivoire qu'il portait. On 
devine aisément ce que dut faire alors un soldat 
victorieux , dont les armes fumaient encore du sang 
qu'il venait de répandre. Papirius est percé sur le 
champ. Tous les soldats , animés par cet exemple , 
font main basse sur les autres sénateurs : ce coup 
fut comme le signal du carnage et de l'embrase-» 
ment. 

Il faut observer que Brennus ne voulait d'abord 
qu'humilier la fierté romaine et la forcer h so plier 
du haut du Capitole à la réparation qu'il demandait. 
Dans celte vue , il borna l'incendie du premier jour 
à l'un des quartiers de la ville, pour intimider ceux 
de la forteresse , et les engager à se rendre , afin de 
sauver du moins les restes de leur patrie; mais dé- 
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terminés à périr , ik virent d'un ceil intrépide le feu 
qui consumait *octes*ivfeta*nt U irilte entière. En- 
tourés, sur leur roéhe*v< <tës fl«fla»» et de la fumée 
de l'incendie , ils ïi&lkéWWCpa* proposition aux 
vainqueur. 1 " ' J ' J 1MJfnr *° f î * & ston-v. ■. »• 

Les Seiibhaik , fiéùm» i*#t moi* * siège ou de 
docus , ,J nréi# âîv«*^M$*ti*ree contre k> Capitule, 
^yant trbÛvé f) s^*e"#oehfeifi4oaocessible un petit 
(entier, lèur'cJfl^Sgë 3 ^^»*»^ tr>lU;BSS»y»ient ùe 
^urprenarë î fë$ a3«œgeà^pèWfektJ*»'|»oit , en s ? éU> 
yant les uns^SaftesSos ^«i«*ë»i? poun se jeter 
dans la fortëre^°IÎ'ân«^ri8«(îéUiihha«ye et digne 
de leur courage? déjà ^hjo^sssoiaata liaient s'é- 
lancer atf'âîhW ëé 'Pid&kn** kam te. cri des oies 
sacrées que* lë*'Ré^aW*t*tou«aoperslitieuseoient 
Renfermées «alsaWiokiftU*!»*'*"*»»»^ sentinelles 
endormie* '"Lé* Roto*iWs «tttirdàt amt; «ru>es ; la 
troupe des aisTfillatt4s<nîivait pjè^BCOeefeu le temps 
(de se former et "dé 'Séf éenotrer-oinsi l'enti-eprise 

^chona, uvilg^ ^ 
nos guerriers • lés sel da*i> ■>'- tpn montaient successi- 
vement, forettt retoèi^Oesunslsu* les autres, et 



';';ki/: »'■■' 



précipités. 

Une cruéWè famine régnait dons leCapitole , mais 
ou y voûtait périr plutôt qùede*irend*eà discrétion. 
Réduit aux plus fâcheuse* extrémités , on s'abaissait 
à faire; quelques proportions , mais sans préjudice 
de la liberté, lorsqu'un événement imprévu disposa 
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Bfennus à traiter de la paix; il avait appris que les 
Vénètfes , peuples Jaloux de la gloire des Sénonais , 
s'étaient jeté* sur Jours terres. Cette diversion su- 
bite demandait un prompt retour. Le salut de la 
patrie était préférable à l'honneur de s'empaâer d'un 
rocher quh d'atlleMrs était *i J>ien défendu par sa 
situation' et pa» cowagp désespéré des Romains, 
La phi* futi donc conclue au prix, de mille livres 
d'or pesant* etiles Sénop*is levèrent le siège. 

Ici l'on ne peat désavouer que Brennus ne fit 
sentir un peu militairement aux Romains sa supé- 
riorité; mfefcé* nepeut po*yer trop cher la paix, le 
recouvretoeat.de sa pot rie la liberté. Les balances 
où se devait poser j l'or 4« U capitulation ne se trou- 
vèrent pas- absolument aussi justes que l'avait été la 
cause de Brennas en attaquant Rome; les Romains 
s'en plaignirent. Malheur ! répondit fort 

laconiquement le général sénonais, en plaçant fière- 
ment son épée avec son baudrier dans la balance , 
pour fairetmnou veau contre-poids ; c'était un maître, 
un vainqueur qui prétendait humilier l'orgueil des 
Romains, il leur faisait sentir qu'il voulait bien leur 
accorder la paix et leur rendre la liberté. 

Les historiens romains n'osent s'inscrire en fuux 
contre les faits ci-dessus énoncés; mais Tite-Live 
ajoute qu'après cette capitulation, Camille arriva tout 
h coup de la ville des Véïens, avec une troupe de 
Romains qui s'étaient rendus auprès de lui depuis 
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lu journée d'Àllia. Il assure que ce dictateur romain 
reprit sur les Sénonais l'or avec lequel Rouie avait 
racheté sa liberté, et qu'il les tailla tous en pièces, 
IL n'en resta pas un seul , continue cet historien , 
avec autant d'ostentation que peu de vraisemblance: 
Un'en resta pas un seul, pour porter dans leur pays 
la nouvelle de leur défaite. 

L'honneur et la gloire des Gaulois -Sénonais 
se trouvent trop indécemment compromis dans 
de récit de Tite-Live , pour qu'on ne venge pas l'un 
et l'autre ; on produira des autorités qui balancent 
au moins la sienne et des vraisemblances qui la ren- 
dent plus que suspecte. Sans toucher au mérite per- 
sonnel de cet auteur inimitable et admirable par la 
beauté de ses récits, par l'élégance du style, par 
l'énergie et le feu de ses descriptions , combien de 
faits dans ses décades sont enflés pâr une aveugle 
adulation , ou altérés par une superstitieuse crédu- 
lité ? Ce n'est pas ici qu'on peut entrer dans le détail 
de ses méprises; pareille discussion demanderait 
une longue dissertation; on se bornera au fait pré- 
sent qui intéresse la gloire de nos aïeux» et on espère 
montrer combien est faible contre eux le témoignage 
de Tite-Live. 

Polybe, historien grec» suffirait pour démentir 
Tite-Live et le convaincre de fausseté; mais il ne 
sera pas le seul auteur que nous ayons à lui opposer. 
Cet écrivain, aussi exact que judicieux» parle dans 
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îe premier et le second livre de son histdire , de la 
fameuse expédition des Sénonaisxontre Rome. Dans 
l'un et l'autre 9 il dit que tes Romains eufermés dans 
une citadelle proposèrent aux assiégeants une capi- 
tulation; il ajoute que ceux-ci, rappelés dans leur 
patrie par une incursion subite de leurs voisins, 
écoutèrent les propositions des Romains et leur 
rendirent la paix , leur ville et la liberté. 

Pour sentir le poids de oe témoignage de Polybe, 
il est à propos de faire quelques observations qui 
sont décisives en. notre faveur. A.° Ce célèbre histo- 
rien a demeuré longtemps à Rome, il était goûté 
de Scipion l'africain , et estimé de tous lés Romains, 
il était intéressé à mériter et à conserver leur pro- 
tection pour lui-même, et pour ses compatriotes; 
aussi voit-on dans son histoire une attention ingé- 
UÎeuse à donner aux Romains une préférence hono- 
rable sur tes Grecs* Peuton donc raisonnablement 
présumer qu'il eût omis dans son histoire cette cir- 
constance de la défaite totale dés Sénonais dont 
Xite-Live a prétend» faire honneur k Gamille et au 
peuple romain ? 11 connaissait mieux que personne 
la délicatesse et la Sensibilité dé ce peuple conqué- 
rant, si >alôux de sa gloire : comment donc, après 
ayoir parlé de la défaite humiliante des Romains , 
a-tril pu passer sous silence la victoire signalée que 
selon Tite-Iâye;, ils auront remportés sur leurs vain- 

ciueurs.i 
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2.° Po))be était plus voisin de l'événement que 
1 historien romain; il vivait deux siècles avant lui. 
Mieux instruit par conséquent, et lié intimement, 
avec les grands de Rome , dont les aïeux avaient pu 
voir l'incendie de teùr patrie , n'était— il pas à portée 
de remonter à la source des faits? Pouvait- il dissi- 
muler, sans la plus aveugle imprudence et même 
snns la plus évidente injustice , c*tte déroute de* 
Gaulois- Sénoretis supposée par Tite-Live? On sait 
d'ailleurs que ce remain ét:iit bien payé d'Auguste 
pour relever la gloire de sa nation ; il avait besoin 
de cette supposition pour soulager et adoucir la dou- 
leur des Romains qui n'ont jamais pu se consoler de " 

l'humiliation où les avp.it réduits l'armée sénonaise. 

• 

8.* Polybe a, parmi les historiens, une réputation 
irréprochable de prudence et de discernement ; qui 
croira q«'un écrivain si sensé ose, dans un temps si 
proche de l'événement , taire une vérité honorable 
à ses protecteurs , et publier au contraire an milieu 
de Rome une fable injurieuse et humiliante pour 
un peuple alors surtout victorieux, si fier et si jaloux 
de sa gloire ? ' 

Dans un autre endroit de son histoire , le même 
Polybe raconte que les Gaulois reprenant les armes» 
quelques années après le sac de Rome , invitaient 
les Gésates à s'unir à eux, essayant de les attirer 
par les plus avantageuses promesses : N 9 avons-nous 
pas, disent-ils, battu les Romains et pris leur ville? Si 
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nous la leur avons rendue, ce n'est qu'au prix de Cor 
et des dépouilles qu$ nmS' lçur ovons enlevés , sans 
qu'ils aient osé nom /wansuiar*. Polyhe aurait-il ainsi 
fait porie*Jpf:Gwl^ de l'histoire, 

si réellement, jjsf^fai^t.^ J>^tt«s par Camille à 

leur retour, 4#,fami\1fcW&*'k$^ ? 
L>utorité d^^^^^^^^r.pQrt^p *l contre- 
poids p^a^e^^^ affaiblir le 
témoignage,, #piè \ jép^i^g^ r p^tofî«i0enser le 

peuple r<&i!U»i^ ' 

Trogpc^J^^ r ^y^ ^^Inl, bfetorien célè- 
bre et e*tipa£ p*rr)^ dans 
son I^f$œ,4ig^^ fu- 
rent gou^^çl 4ÇS^P^ ;pi^ f ^$ ^Mloi^Séaûnais et 
ne p^g^^fçr ;^py s ^^to^^^ quëpar 
uj^^açQ^dsflM^ft \$%rf§ d^pmw&Y^un ro- 
main CQptpmPP^fl 1 M TjUfc&Vf ^^ri^ntérdwéquo 
lu * à ^ «A^î® P^rt^^î t B^Hc Afo^fit^u 
gager syppi^r J^Bfic&ttgf <Jf*k défaite entière 
de* Séaofl^Bfff r ^%|llfti^^ , ftflejtf!© se«l neryaut- 

Nous passons sous silence les témoignagosde Paul 
Oroze et de Jwfa£.\\%tfon% fiables h l'opinion 
que noua d^dqnç çeçfrfc THe^Uw : l'un fut le 
copiste de Tr^fuerP^g^, Fautrc en fut Fabré- 
viateur* T ,j c u. <, ^ ^ / 

Suétone, .fameux 'hi*U)£fen, qui avait été secré- 
taire d'htat de l'empereur Adrien , vers l'an 118 do 

3* 
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Jésus-Christ , rie pouvait ignorer ce que Tite-Live 
avait avancé sur la prétendue déroute des Sénonais. 
Il ne craint pas cependant de le démentir, et de lui 
reprocher tacitement d'avoir trop légèrement adopté 
un préjugé fabuleux. C est dans la tie de Tibère 
<|u'il s'en explique bien clairement* On conservait, 
dit-il , à Rome et surtout dans la famille impériale, 
une ancienne tradition qui portait que Drusu* , pro- 
préteur dans les Gaules, en avait rapporté, plus 
de cent ans après la prise de Rome , l'or que les 
Gaulois^Séûonais avaient reçu à la fameuse capitu- 
lation; il ajoute qu'il n'était pas vrai, comme on le 
disait son temps , que Camille eût repris cet or 
sur les Sénonais'. Traditur Drusum proprœt, ex Gai- 
lidretulisse aurum Senonibus olim in oàsidione Capi- 
totii datum ; nec, ut fama, extortum à Camillo, De 
lk »n petit conclure que le récit de Tite-Live si po- 
skivement contredit par Suétone n'est que l'écho 
cFun bruit populaire accrédité par la vanité romaine. 
11 agissait au reste en habile politique et en historien 
complaisant, en essayant de laver un peu les Ro- 
mairis de l'opprobre dont les Sénonais les avaient 
couverts : mais Suétone avait en main les archives 
de l'empire et les Mémoires secrets de la Cour im- 
périale ; pourquoi ne serait-il pas recevable à con- 
tredire Tite-Live? C'est au lecteur impartial à en 
juger. 

Ce n'était pas au reste une tradition obscure con- 
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centrée dans le palais impérial. Tous les peuples le 
répétaient et le reprochaient ouvertement aux Ro- 
mains : qu'on lise dans Justin la réponsè que firent 
les Eloliens aux ambassadeurs de Rome dans le 
temps même de ses plusi brillantes conquêtes; ne 
* leur dirent-ils pas que Rome pressée par les Séno- 
nais n'avait dû sa conservation qu'à son or et à son 
argent et non k la valeur de ses habitants? Nous 
n'oublierons pas le morceau de la harangue du fa- 
meux Mithridate à ses soldats : Ne savez- vous pas, 
leur disait-il , que les GauLois^Sènonais ont autrefois 
passé les Alpes* battu les Romains , et pris leur ville, 
et que ceux-ci renfermés dans leur Capitole n'ont 
trouvé de ressource que dans leur or et dans leur ar- 
gent , ne pouvant repousser l'ennemi par la force. 

Nous ne citerons pas d'autres historiens plus mo- 
dernes : c'est assez d'avoir montré que Tite-Live 
est contredit de toutes parts. Il a contre lui les his- 
toriens de diverses nations , amis et ennemis , étran- 
gers et citoyens , antérieurs et postérieurs. 

Ajoutons que Tite-Live quoique célèbre historien 
est convaincu plus d'une fois de partialité quand il 
parle des Gaulois et des Carthaginois. Auguste qui 
le payait pour écrire l'histoire romaine roulait ga- 
gner le cœur de ce peuple maître alors de l'univers; 
l'un des plus puissants moyens était de flatter sa 
vanité. L'endroit le plus faible de l'histoire des Ro- 
mains était la prise de leur ville p^\ les Gaulois- 



Digitized by Google 



60 HISTOIRE 

Sénonais : comment Je couvrir ? Ce ne pouvait être 
qu'en supposant, contre la tradition de tous les 
peuples et de la pak^ffi#m*. que GamHfe avait 
éteint l'opprobre de Rome d&w 4$ »#pg de tous ces 
fiers Gaulois. ^ 

torien partial et >-m/mBm*b v ?;n n < ;k 

Qu'il no^^i^|)^nWr4ffiba^ai>deitli«iriiae con- 
jecture qui pp^ pks e* 
, cusable la méprise de Fl^iorien romain. , JNe serait-il 
pas plus raisoni^^^pluô ^^^Wable d» croire 
que Camille avqçça^r^peaiw p& fearçelerikrrière- 
garde des Sénp*ai*,,^ 

la capitulation* i{g;jftpafj&i?eti| dfc JfhtfMle lies 
Véiens pour (Jéfeji4re leM<? P^rie 0oé*re l'incursion 
des Vénèt^ ? GfMpil^ AP/rMfé iJ^Mquer rentrant 
dans Rome, aura tâçb£ ràmtner^ Je courage a- 
battu de ses coqipalrkUes en leur annonçant l'avan- 
tage qu'il avait remporté sur lea Sénonaifr : de-là 
peut-être l'ingénieuse fnbie que le peuple crédule 
aura réàlisée, et dont Til^Liye aura grossi et paré 
son histoire* r.^ 

Mais pourquoi , dira-t-on , Camille a-t-il donc été 
uppelé un second Romulus , et honoré du beau nom 
de conservateur de la patrie? N'est-ce pas à cause 
de sa signalée victoire sur les Gaulois ? 

Il est vrai que Camille fut l'un des plus grands 
hommes de la République romaine; mais le nom de 
libérateur et de conservateur de la patrie qu'il porta 



DE SENS. 61 

est fondé sur d'autres litres que sur ceux de la pré- 
tendue déroute des Sénonais an retour 'de Rome. 

Rome était *ft*vée et délivrée au temps où Ton 
suppose que CarhHle tàttît Ië9 'âèntttrtts , puisqu'ils 
avaient &it U^é<* ^c ^ qu'ils ne 

songeaient qu'à rentrer dans lëô* pafys ; comment à 
ce titre cam%4#4i|i 1^ li&érfltewr 'èrlc' fcorrtervateur 
u une viite qwÎHstaas'Boft êricotirs est déjà délivrée 
par la capitulation qu'elle a faîte? 2. # 11 est certain 
que C&ttiH* *d*^te'4*^&\tes*Htitiiis , et leur 
inspira la ^résolution <1$ ^Mtîr tèrt^rMe; il présida 
o cette rrcon^uc^W- ^r^^ëtomè Pêroe de cette 
gronde entreprise ^tlï ft^pètë* ainsi dite Renaître 
Rome <le ses cen<*Afc> ^lûfftWàbiat un éclat et 
une magnificence qu Vile tt'âvBft pa^ etie assurément 
sous «oa fondateur^dëito Je Uton dé second Ro- 
mulus qui lui f ut *tenné. ComîUe ayant été élu 
plusieurs fois dictateur a vtflt eu occasion de signaler 
son courage contre cès mêmes Gaulois qui revinrent 
à plusieurs reprises attaquer les Romains, et en 
particulier environ vingt ans après l'incendie de 
Rome; ce fut dans cette 'circonstance que Camille 
après un combat opiniâtre et sanglant défit les 
Gaulois» ayant employé fort à propos un stratagème 
qui les déconcerta : alors Rome s'écria qu'elle avuit 
eu sa revanche de la journée d'Àllia; et l'on ne 
manqua pas de prodiguer au généra l vainqueur les 
plus grands éloges; ce fut alérs qu'il mérita vraiment 

r 

« 
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d'être appelé le conservateur de la p-itrie : bar les 
Gaulois menaçaient très-probablement Rome d'une 
ruine totale; ainsi toutes les qualités et surnoms 
honorables que l'on donna au général Camille ne : 
déposent point en faveur du sentiateat de Tite-Lîve 
contre nous. ■ É {' 

Que Ton étudie la conduite et le langage des Ro- 
mains dans tous; les temps où ; il s'est agi des Gaulois» 
tout y justifie ce que nous avançons; ainsi Tite-Live 
se trouve non-seulement en contradiction avec grand 
nombre d'historiens illustres, mais encore avec la 
tradition conservée parmi ses concitoyens : si Camille 
seul avec sa petite troupe a défait absolument tous 
les Sénonais , en sorte qu'aucun d'eux n'ait survécu 
à cette grande victoire r comme le dit l'historien 
romain, ne pourrait-on pas dire que la gloire de 
Rome avait été par- là avantageusement réparée et 
vengée ? Que signifient donc ces humiliantes alarmes 
qu'éprouvaient les Romains au seul nom et aux seules 
approches des Gaulois? Quand ces terribles enne- 
mis reparaissaient sur les terres de la République , 
tout à coup cessaient les privilèges les plus sacrés 
qui dispensaient de porter les armes» Dans la ter- 
rible guerre contre Annibal , les prêtres ne furent 
point arrachés des autels pour aller à l'ennemi : 
mais s'agissait-il d'une guerre contre les Gaulois , 
tout prêtre était soldat; on l'obligeait de quitter 
l'exercice de son ministère pour combattre : alors 
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on créait un dictateur» c'était le dernier expédient 
dans les plus grandes extrémités ; il y avait un trésor 
particulier réservé pour k guerre contre cette re- 
doutable nation, qu'on appelait trésor gaulois ou 
sacré; ce n'était plus alors une affaire ordinaire : 
le mot Bellum qui signifie guerre était trop faible 
pour exprimer le danger de la République et la 
crainte des Romains; on se servait d'un mot plus 
effrayant , Tumultus qui signifie alarmes , trouble , 
consternation , désordre. 

Les Romains pour éterniser l'histoire des oies qui f 
par leurs cris avaient sauvé le Capilole de l'assaut 
des Sénohais, faisaient chaque année une procession 
ridicule qui était comme le récit et l'expression de 
ce singulier événement. D'une p<irt on voyaitune 
oie portée respectueusement sur un brancard; de 
l'autre un chien pendu à un potence : dé toutes 
parts retentissaient les cris du peuple qui chantait 
la délivrance de Rome sauvée par une troupe d'Oi- 
sons. Est-il probable que dans une procession si so. 
lennelle , on n'eût inséré aucune cérémonie parti- 
culière qui eût* rapport à la victoire de Camille , 
dont Tite-Live cinq cents ans après a cru devoir 
faire un si grand éloge, ou plutôt une si belle fable ? 

Si Camille eût éteint et exterminé les Gaulois , 
comme l'annonce Tite-Live et après lui Florus , 
avec quelle vraisemblance l'un des plus savants 
hommes des Romains aurait-il dit dans une excla- 
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niation pleine de reconnaissance : Oui , c'est par une 
protection spéciale des D ieux que les Alpes se sont trou* 
vèes placées comme un mur entre les Gaulois et les 
Romains ; cor sant çeltejfiamère, jamais Home n'eut 
é te la ville métropole du monde ni le siège dé plus grand 
empire de C univers! On sent ce que vaut ce mot si 
sou vent r^JJ^é- J? A£ jGésar Qu'heureu^^e^Rpmpée, 
d'avoir tourné les armes CQntïe les peuples de l'Asie, 
et de n'avoir rien eu à démêler avec les Gaulois ! 

Nous ^e^aiNprofts p^ntfci les éloges queStra- 
bon, Plutarque, Appicn 9 et les autres historiens ont 
faits deïaglëifà^ 

lu cavalerie' gaiifoîse était la meilleure de, l'univers; 
l'autre lijtwté^ie' sans son secours c*enéfciît faîrdes 

années rattiâfirttés dans la Mésopotamie ; çhoSe sur- 

prenante ^ut tîcirt tin prodige , raconle uii autre: 
On a pa'25 à 30 cavaliers Gaulois' battre et mettre en 
fuite aeux ndite Cavaliers Maures et les repousser dans 
Icut tftlle. : Jmtrri Assure que les prince^ d'Orient ne 
se Croyaiéttt pas en état de paraître en campagne , 
s'ils ii'araîent des Gaulois à leur soldé; ™* |; 

Les Sérioriâfs^ étant les plus anciens peuples des 
Gaules, Ântiqùhsimi GaUorum Sênohes, Il paraît 
vraisemblable qlié d'eux sont descendus la plupart 
des habitant* do ce vaste pays. Nous pourrions donc 
sans indécence et sans ostentation faire honneur aux 
Sénonais de ce que lès historiens racontent des (îau 
lois en général. Mais nous nous renfermons dans ce 

i *••...' 
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qui fait en particulier l'éloge des Sénonais et de 
leur territoire. Des éphémérides Sénonaises ne doi- 
vent point s'étendre au-delà; d'ailleurs la modestie 
n'est pas un crime ; il vaut toieuX en dire peu que 
de s'exposer à en dire tropV- ^ 

iArtid* piis diWs FAJmdtïarh de 1 76a.) 



; ■. r- ■ 



CHAPITRE VIII (1). 

Histoire militait* des Sénonais. (»ottk.) 

Depuis le siège de Rome par les Séooaais, on ne r 
trouve dans l'bisloirc aucun détail sur Içur* expé 1 ' 
ditions guerrières Peut-on cependant présumer que 
pendant près de 600 ans , l'ardeur martiale dea 
vainqueurs dë Rome soit restée oisive et comme 
éteinte? Tant de peuples divers répandus dans les 
Gaules , formant tous un gouvernement à part , dé- 
sunis d'intérêts , remuants et animés de je ne sais 
quelle fureur militaire, mais surtout jaloux de la 
supériorité des Sénonais ; que de raisons de Conjec- 
turer que nos aïeux ne manquèrent jamais ni d'oc- 
casions d'exercer leur courage , ni de champ pour 
cueillir de nouveaux lauriers. Mais, comme nous 
l'avons observé dans le chapitre vu (Àlmanach de 
1762), c'était parmi eux un usage héréditaire de 
ne rien laisser par écrit. De-là, ce vide dans l'his- 

(1) Ce chapitre contient quelques faits dont il a éUl déjà 
question dans les précédentes notices. 
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toîro où s'est perdu l'éclat de tant de glorieux e*-* 
ploits, vide bien digne des regrets dé la patrie, 
mais que rien ne peut remplacer. Tel eût été infail- 
liblement le sort de» plus célèbres héros , sans le 
secours des écrivains. Si l'histoire n'eût éclairé leurs 
belles actions, elles seraient perdues pour la posté* 
rité , comme le sont celles de nos ancêtres. 

César, en entrant dans le» Gaules, éprouva de la 
part des Sénonais , une résistance qui dut lui rap- 
peler le souvenir de ce Brennus , et de ces braves 
qui avaient écrasé les Romains à la journée d'AUia, 
Leurs descendant» n'avaient ni moins de courage , 
ni moins d'amour pour l'indépendance et la liberté; , 
mais la puissance romaine était devenue alors un 
torrent impétueux qui entraînait tout l'univers. H 
fallut plier. Plus d'une fois ih essayèrent généreu- 
sement de secouer le joug. Il ne fallut pas moin» 
que César et Labiénus avec des légions aguerries h 
la conquête du monde entier, pour les soumettre. 

On sait que César, pour assujettir les Gaules, em- 
ploya alternativement les insinuations de la dou- 
ceur, les ruses de la politique, et la force des armes, , 
Tel peuple qu'il gagnait par dqs offres de protection 
et d amitié, affaiblissait, en se .détachant , le corps 
de la nation; nos Sénonais, malgré la défection de 
leurs alliés tinrent ferme assez longtemps ; mais 
après plusieurs efforts de courage dont l'histoire ne 
donne point le détail , il fallut céder aux temps et 
aux armes du conquérant. 

X 
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Si Ton ne craignait de donner trop à la crédu- 
lité , on dirait ici , sur la for cependant de plusieurs 
histoires d'ailleurs assez estimées , comme celles du 
Gâtinais et de Bretagne , que pendant le siège , les 
Sénonais , dans une sortie , fondirent avec impétuo- 
sité sur le quartier de César , et qu'après une assez 
vive attaque , ils rentrèrent dans leur ville. Le gé- 
néral romain , ajoutent ces historiens » entraîné par 
son bouillant courage à la poursuite des assiégés , 
entra aussi dans la ville avec eux , et se trouva seul 
des siens exposé au milieu de ses ennemis. Heureu- 
sement un ancien ami , à qui autrefois il avait rendu 
d'importants services à Rome, le sauva , et sut le 
dérober à propos aux recherches et à la fureur de 
nos guerriers; • '< 

D'autre», jfe ne sais sur quel fondement, préten- 
dent que César fut Reconnu par les Sénonais et ren- 
fermé dans une iowr ou prison, dont il ne sortit 
qu'après une forte radçon. ; 1 * 

Ce qui a pu donner Geu k la méprise de ces cré- 
dules historiens # c'est probablement le nfoot de car~ 
cer CtesaSis (prison d* César), qu'on trouve dans» 
quelques chartes oh andiens monuments. Ce fut la' 
prison où César, maître de la ville par composition/ 
fit enfermer ceux des habitants qui lui avaient paru 
les plus dangereux et les plus animés; mais non pas 
le lieu où l'on prétend qu'il ait été resserré lui- 
même. 
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Sens avait alors pour roi Moritasgus, qui succé- 
dait à une longue suite de roi* ses ôïeuK. Ce prince 
avait défendu avec courage sa couronne et sa patrie 
contre les RomaSns. Le vainqueur ner crut pas sa 
conquête assurée sou* un roi si vaillant; mais no 
voulant rien changer dans la forint du gouverne- 
ment des peuplés qu'il subjuguait, il se contenta de 
détrôner Moritasgus; et tui substitua Cavarin son 
frère, dont il redoutait môms ou lès talents, ou la 
fermeté. Les Sénonaîs virent avec indignation , dans 
ce nouveau maître, une créature dé César , un roi 
faible et dévoué àux Romains. DéjS presque tontes 
les Gaules avaient subi le jotig ; ter villes avaient 
reçu garnison romaine, et C&àr comptait jouir pai- 
siblement du fruit de ses fconquêtes : t La seule 
ville de Sens, dit-il' lui-même au t. • livre de se* 
Commentaires , n.° 52 , remua toutes les Gaules , 
en osant, par une démarche hardie, s'exposer à 
tout le poids de sa puissance et de son Pressentiment. 
Cette ville, ajbut^t-il, est Tùnedeîs plus fortes de 
la Gaule : Senùnes civitas itnprimu firma, et l'au- 



torité dont elle jouit impose et décide les autres 
peuples à suivre son exemple. » Les Sénonais réso- 
lurent donc de se défaire de leur nouveau roi, et 
commencèrent par égorger ta garnison que César 
avait mise dans leur ville. Cavarin pressentit ce 
qu'on tramait contre lui et s f enfuit. Ceux-ci peu 
contents de le voir descendu du trône, banni de la 
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patrie, ie poursuivirent avec acharnement jusqu'aux 
frontières&da royaume:. Apre* ce coup d'éclat, on 
ne laissa pas d'eu voyer des députés auprès de César 
pour traiter avec lui , ot essayer do l'apaiser. Que 
tout votre Sénint, leur répondit-il avec hauteur et in- 
dignation , vi urne ici QmptHfaUredefimt mvi , et me 
rendre compte de .«fo fl gi ftfa .l Qfy devine aisément 
avec qMfe)i«éffffe)4f)j<r4GtM JSe^jnndtfdfe aussi 
humiliant,;^;»? m&9mk *mmmm» défunse. 
César t'ait' observer nue cette démaroh^d«6Ï5é|»oiiais 
fut connue le cri de guerre nui réveilla les Gaulois { on 

vit fcijmei^^lp^ft c |ft^ 

lois . oit ^ft, autre' que, César- eût infirmaient 

Ç^R^ 1 »^: 8 »^ 63 4 e : J^if*»^ con- 
voqua, une as*cumlfe^{i^,.où chaque ^peuple 
des Gaute4,^v ? j| ! enjr ; ojex,ses|^ aucun des 

Séuonais ne tt 8y ^ndjt;, i^ » éf^ent^opcupés que 

tion romaine, ^i|s twtaipnjt, de, .tyrannie- et d'u- 

W^^^^W^n#^f'?P )W 8ié S e » 
Us ramassaient avec activité dans, leur ville tous les 

vivres nécessaires pour le soutenir, lorsque César, 

en habile capitaine , rompit leurs mesures par une 

diligence incroyable , et partit tout à coup aux 
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portes de Sens, à la tête de son .armée. La seule 
ressource, duos cette surprise, fut d'employer le 
crédit et la médiation des peuples d'Autunqui étaient 
fort considérés des Romains , et de livrer aux vain- 
queurs cent otages. César, pressé d'éteindre le feu 
de cette guerre, qui s'allumait en divers endroits , 
s'éloigna bientôt de Sens. 

Les Sénonais, sans perdre courage, ne tardèrent pas 
à profiter de son absence pour reprendre les armes. 
Ils formèrent une puissante confédération , où en- 
trèrent ceux de Paris » et plusieurs autres peuples. 
On lit avec étonnement dans les Commentaires de 
César, l'aveu qu'il fiait des peines immenses que lui 
causa cette guerre. La résistance des alliés fut opi- 
niâtre, et la victoire assez longtemps indécise. 
Enfin , leur armée ayant été taillée en pièces près 
de Paris, Labiénus. vint assiéger brusquement la 
ville de Sens, et la prit : César s'y rendit en per- 
sonne pour éteindre la guerre dans sa source, en 
forçant enfin les Sénonais à se soumettre à son 
autorité. Il restait une petite armée de 5 à 6 mille 
hommes, que Drapés, natif de Sens, avait levée 
dans le pays : elle tint assez longtemps la campague, 
essayant d'entamer les Romains ; mais la défaite en- 
tière de ce dernier corps , par Caninius , ne laissa 
plus d'espérance aux Sénonais de recouvrer leur 
liberté. Ainsi , la ville de Sens, après de prodigieux 
efforts de valeur, fut enfin réduite sous la domina- 
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lion des Romains, environ Tan 62 avant Jésus- 
Christ. , , , 

{^Article pris dans VAlmanach de 1763.) 



CHAPITRÉ IX. 

H istaire militaire des Sènonais. (sum$.) 

Il ne fallut rien moins que César pour faire plier 
les Sénopais sous le joug de la puissance romaine* 
On vient de voir combien ils opposèrent de résis- 
tance et de coucage à ce redoutable conquérant. 
César leur avait donné un Roi; Us avaient osé le 
déposséder et le poursuivre à mort ; bravant ensuite 
les ordres du général romain qui les citait à une as* 
semblée de tous les peuples des Gaules, ils ne lui 
répondirent qu'en arborant l'étendard de la guerre 
et de la liberté. Au milieu d'eux était un capitaine 
intrépide, nommé A ce on ou Acron, auquel sans 
fondement quelques historiens ont donné le titre de 
Roi. C'était l'âme de leurs conseils et de l'entreprise 
qu'ils méditaient contre César ; mais celui-ci rom- 
pant tout à coup la diète qu'il avait convoquée, 
prévint avec activité les Sénonais , et surprit leur 
chef qui paya de sa tête le zèle qui l'animait pour 
la défense de sa patrie. Enfin, après de nouveaux 
efforts , Sens se vit obligé d'obéir à ceux devant 
qui l'univers entier était forcé de garder le silence. 
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Depuis cette époque qui assujettit les Sénonais 
à l'empire romain, plus de trois siècles s'écoulèrent 
sans aucune expédition militaire de leur part. Notre 
ville placée au centre des Gaules , goûta longtemps 
les douceurs de la paix. Sous le gouvernement mo- 
déré des présidents ou propréteurs qui venaient de 
Rome exercer dans les provinces l'autorité civile et 
militaire, la ville de Sens n'avait rien à craindre au 
dehors; elle envoyait la fleur de ses jeunes guerriers 
à des expéditions lointaines, où les généraux de l'em- 
pire les employaient avec autant de confiance que 
de succès. 

On n'avait point encore vu sur les frontières ce 
torrent de barbares qui dans la suite s'élançant 
des extrémités du Nord, vint inonder l'Orient et 
l'Occident. La terreur seule du nom romain les 
contenait. Aussi moins exposée que toute autre à 
leurs incursions , la ville de Sens n'avait très - pro- 
bablement pas de dehors fortifiés , pas même de 
fossés ; on avait seulement d'assez bons murs et des 
portes , qui , attentivement entretenus par d'an- 
nuelles réparations , fermaient exactement la ville , 
et c'était assez : en cas d'attaque , le courage des 
habitants devait suppléer au secours des fortifica- 
tions; c'est ce que justifie honorablement pour les 
Sénonais l'histoire du siège dont nous allons parler. 

L'an de J.-C. 356, au commencement de l'hiver, 
la ville de Sens fut tout à coup exposée au même 
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danger que celle de Rome , lors des approches du 
capitaine Brennus. (Amnu M(*rceU. xn. c. 34*) 
Elle vit à ses portes des troupes Nombreuses d'Alle- 
mands et, de franctt^^wirenfe J' assaillie iriisque- 
ment , ne respirant que vengeance , ël tnennçant les 
habitants des derniers QiBlbeursv -Ces peuples guer- 
•fiers avaient d'^kood été i>fti«^ (dispersés par le 
jeune Julien quii venait d'être créé Gésar; c'était le 
cousin de (Empereur Constatai» , 'WiqueHl succéda 
peu d'années après. Ce prince les ayant repoussés 
au delà du Rhid, eroyaU s^élMfluffisaùtiiient assuré 
d'eux par le lien des traités, Ursque s'avwçant à 
grandes journées par des chemins détournés , et se 
réunissant touM coupais KÎnrtnt André sur la ville 
de Sens : ils savaient iqpe taip vainqueur s'y était 
retiré , après avoir tUoewté ^distribué ses troupes 
en divers quartiers éloignés, ijr», > 

La maxime et l'usage d<> ces flatjon* féroces étaiepl 
de raser les villes dont elle$ s'emparaient; un préjugé 
fort singulier l^r J^W^ alprs regarder les villes 
fermées comme autant tombeaux et de prisons 
où devait rougir de s'ensevelir vivant tout homme 
né pour la liberté. D'ailleurs , au rapport des his- 
toriens (1), ces barbares se faisaient un jeu d'affroft» 

(i) Voîcî le portrait qu'ils en font : « Les Francs son! r,e» 
doutables par leur nombre , mais plus encore par leui* valeur/ 
Ils bravent la mer et ses orages avec autant d'intrépidité qu'ils 

4. 
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*er le* glacoset les neiges : ils y goûtent, ditl/rbiénus, 
un délicieux plaisir : Mis nivès perindè voluptati ac 
flores sunt. Aittsi depuis longtemps endurcis au froid, 
ils ne trouyaiënt dans la rigueur de la saison qui 
commençait , qu'on nouveau motif de pousser plus 
vigoureusemeqt le siège qu'ils avaient mis devant 1# 
ville. ; i i 

Tout concourait à rendre formidables aux Séno- 
Xiais les approches. des Francs;, Julien n'avait presr 
que point ip troupes impériales, auprès de sa; per- 
sonne; il les avait placée» à des postes [Jus critiques 
ét plus exposés queHfe Juiàvait paru la ville de Sens. 
Son objiôlf, reùforrtïûnt^ avait é*étl'y préparer 

dans lu4ranqbU&é»t^s:pràjete<le ta.cattipagne sui- 
vante, où il recueillit taot de gloire : c'était tfail- 
leqrs Un entrepôt ? fort commode pour les levées 
nécessaires à la grande -expédition qu'il méditait. 
Les barbares tfvatettt été itffoM&és >par quelqécs 
transfuges dte** séiprité-et de ^espèce de solitude 
où étak>le*r ennemi ; ils teflfclltalent de le surpreh- 

r::^.:-. ^ • - ■ " 1 \ " 

marchent sur la terre. Les frimas du nord leur sont plus agn'a- , 
îfles Cjûé "l'air lé mieux tempéré ; la paix est pour eux une cala- 
ftëfc, \mtr rtèâTaaf^ j\\ètor fronhëur,' leur ëtëraérft 'naturel , c'est 
la gue^re^VaînajLicurs , ils ne cessent dej>oursuivre ; vaincus, 
ils cessent bientôt de fuir et reviennent à la charge. Incom- 
iflfldèVà 'teurs voisins , ils ne leur laissent pas le temps de 
quitter le casque ; rester da'ns le repos , c'est pour eux la pîus 
iJùPe captivité. » ' 
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dre : pour surcroît de malheur, le jeune prince se 
vit cruellement abandonné par Marcellus, généra- 
lissime delà cavalerie; informé du danger pressant 
où se trouvait Julien, et à portée de le secourir (il 
hivernait dans le voisinage) , ce traître ne fit auoune 
démarche en sa faveur, soit par la malignité d'une 
basse jalousie, soit par la persuasion assez fondée 
que ce serait entrer dans les vues de la Cour que 
d'abandonner à lui-même dans cette surprise l'hé- 
ritier présomptif de l'empire. 

En de si fâcheuses extrémités , il ne restait à Ju- 
lien que son courage et les bras des Sénonais ; aussi 
leur valeur et leur fidélité suppléèrêtit^elles à Tiné 
galité des forces et triomphèront^lies de tons les 
obstacles. 

Plus d'une fois on a vu des assiégés, pour ra- 
cheter leur ville du pillage et des flammes, sacrifier 
des têtes illustres à la fureur des assiégants. Les 
Sénonais n'écoutèrent point dans ce pressant dan~ 
ger les tristes conseils de la nécessité, ni aucun 
autre prétexte; décidés £ périr avec leur prince* ils 
ne craignirent point de se rendre les victimes de 
leur fidélité, lis voyaient d'ailleurs dans Julien un 
prince apostat ; carsèn inclination forcenée pour 
l'idolâtrie commençait déjà à percer aux yeux des 
peuples à travers les dehors hypocrites qu'il affec- 
tait; mais ce honteux changement de religion n'en 
produisit aucun dans le zèle de nos aïeux pour la 
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défense d'un prince légitime ; instruits à l'école dé* 
Léonce et des Séverin, leurs prélats , ils avaient 
appris à respecter les. droits et la souveraineté de 
Dieu même dans la personne d'un prince apostat , 
et dans celle de l'empereur Constance , quoi - 
qu'Arien , qui le leur envoyait; tout leur sang était 
prêt à couler pour ses intérêts. 

Tout Sénonais devient donc alors soldat; nuit et 
jour sur les remparts , et sous les yeux de l'infati- 
gable Julien , ils font des prodiges de valeur : leur 
courage et leur activité leur fournissent des armes 
et des machines contre l'ennemi; ils repoussent vi- 
goureusement les premières attaques, et leur zélé 
«'accroît à proportion des efforts que font les bar- 
bares pour forcer la place. De toutes parts , atten- 
tifs et surveillants, ils courent aux parties des murs 
ébranlés et quelquefois entrouverts par le choc im T 
pétueux des assaillants : tantôt de leurs mains ils en 
réparent promptement les brèches; tantôt ils les 
couvrent généreusement dç leurs corps. Si le mal- 
heur des temps eût laissé passer jusqu'à nous les 
détails de ce ôiége et les eut consignés dans l'his* 
toire, nous aurions pu y voir les femmes sénon aises 
partager alors le danger et le courage de leurs 
époux , et oubliant la timidité de leur sexe , signaler 
leur zèle et payer de leurs personnes , comme au 
fameux siège de Saint- Jean-de-Losne. Quoi qu'il en 
•oit de cette conjecture , il est certain que les Sé* 
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nonais , sans cesse en alerte, se reproduisaient par- 
tout où les barbares se présentaient à l'assaut. 
C'était comme une armée domestique qu'une bra- 
voure naturelle avait disciplinée, et qui, pour ser- 
vir son prince, égalait en ardeur les légions roman 
nés. Plus d'une fois le bouillant courage de Julien, 
et l'intrépidité reconnue des habitants lui inspirèrent 
la résolution de tenter quelque sortie sur l'ennemi; 
mais sa supériorité et son acharnement le retinrent 
prudemment dans l'enceinte des murs sur la défensi- 
ve. Trente jours se passèrent ainsi en assauts multi- 
pliés avec fureur de la part des barbares , auxquels 
la milice sénonaise opposa la défense la plus belle ; 
enfin, après mille tentatives inutiles, les ennemis 
rebutés et lassés , malgré leur nombre , se retirè- 
rent couverts de honte, désespérant d'emporter 
une place dont les habitants leur parurent autant 
de héros. 

Julien, qui à l'exemple du grand César, maniait 
avec un égal succès et la plume et l'épée, avait 
comme lui écrit un Commentaire ou Journal his- 
torique sur ses expéditions dans les Gaules. C'était 
là sans doute que se trouvaient circonstanciés les 
détails de ce siège si honorable aux Sénonais ; cet 
ouvrage, comme beaucoup d'autres qu'il avait com- 
posés est perdu. L'histoire ne nous fournit qu'un 
récit très-abrégé de cette expédition ; mais les trait» 
glorieux sous lesquels ce faible crayon la représente 
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suffisent pour faire conjecturer avec fondement com- 
bien le» opérations de détail durent en être intéres- 
santes. 

Depuis ce mémorable siège jusqu'à la conquête 
entière des Gaules, par le grand Clovis , la ville de 
Sens demeura paisiblement soumise à la domination 
romaine* L'autorité de l'Empire s'affinblis&ait de jour 
en jour, lorsque le roi des Francs,, âgé de 15 ans 
seulement , forma le projet de conquérir toutes les . 
Gaules. Environ l'an 482, il attaqua Siagrius, gé- 
néral de l'armée impériale et battit Les Romains* 
Après celte, grande victoire, il osa redemander et 
poursuivre Siagrius jusques dans, les États d'Aiaric, 
roi des Visigots, chez qui, dcpuia son entière dé- 
faite , il avait cherché un asile. L'infortuné, Siagriua 
fut livré h CLovis qui le mit à morU A ce coup qui 
fit trembler les Gaules, la puissance romaine. Ut 
place à celle du jeune conquérant, qui , comme un 
torrent* renversa tout ce qui osait s'opposer à ses 
progrès : la terreur de ses armes lui ouvrit sans ré- 
sistance et sans aucun siège, les portes de Soissons» 
de Reims , d'Auxerre et de plusieurs autres villes, 
et particulièrement de celle de Sens , qui depuis est 
toujours restée sous la domination française. 

{Article tiré de VAimanach de * 7 65.} 

0 
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CHAPITRE X. 

Histoire militaire des Sénonais. (suite.) 

Les deux sièges de la ville de Sens dont nous 
filions présenter l'histoire n'offrent aucun de ces dé- 
tails intéressants que la curiosité du lecteur attend 
sans doute aiflÈèritopressement. 11 n'est point permis 
de suppléer a là brièveté des auteurs; nous nous 
contentons de suivre et de copier les traits souvent 
peu circonstanciés qu'ils nous ont laissés. 

Notre ville, dçpuis la conquête du grand Clovis, 
resta paisiblement assujettie auxmonarques ses des- 
cendants , qui divisèrent la France en plusieurs 
roy quittes» Séna était entré d#ns le partage des roU 
de Bourgogne et d'Orléans. G on Iran l'avait laissé 
par testament à Childebert, son neveu; Thierri Ifc 
l'un des fils de Childebert , cqt était le souverain 
dans jees temps d'horreur et de carnage où coulait 
par torrents le plus beau sang français versé par 
d'autres Français. Ce fut alors (environ l'an 600) 
-■ que se livra à quelques lieues de Sens , dans l'en- 
droit appelé aujourd'hui Dormclles-sur-Orvane, près 
de Moret , la sanglante bataille où Clotaire II , dit 
le Grand, roi de Neustrie, laissa sur la place 30 
mille des plus braves de son armée. 
2?* Peu d'années après, l'infortuné roi Thierri étant 
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mort empoisonné par Brunéhaut, son aïeule , Clo- 
taire envoya Blidebodes , l'un de ses généraux , pour 
assiéger Sens. Un conquérant ambitieux ne manque 
jamais de prétexte plausible ; il prétendait être seul 
héritier du royaume de Bourgogne, à l'exclusion 
des fils de Thierri qui /étant illégitimes, ne pour- 
raient, disait-il, succéder à leur père : cependant 
l'histoire de la première race offre plusieurs exem- 
ples déclarés contraires à ses prétentions. 

Blidebodes, arrivé inopinément a Sens, essaya 
d'intimider les habitants par des attaque*, brusques 
et vigoureuses ; ceux-ci lui opposèrent une résis- 
tance aussi digne du courage de fours aïeux vain- 
queurs de Rome, que de leur fidélité inviolable à 
leurs souverains légitimes. Cependant le siège avan- 
çait , et les assiégés, malgré leur bravoure, ne 
pouvaient tenir longtemps contre les efforts redou- 
blés de l'armée de Clotaire. 

Sens avait alors pour évéque (1) et pour père , 
Saint-Loup, nom précieux à jamais à tous las Sc- 
nonais , mais spécialement au clergé de la métropole. 
Sa naissance l'alliait au sang royal , mais elle était 
moins illustre encore que sa piété, son zèle, et 

y 



(i) Le litre d'archevêque ne fut donné aux prélats qui oc- 
cupèrent le siège de Sens que vers la fin 4u 7. e siècle. Géric, 
qui vivait sous Clovis III , parait avoir été le premier décoré 
de ce titre. 
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cette tendresse bienfaisante pour son peuple , qui 
6ur le même siège a trouvé souvent des imitateurs» 

Le saint prélat voit avec douleur ses chers Séno- 
nais partagés entre le devoir pressant de la fidélité, 
et le danger évident d'être forcés par l'ennemi : 
attendri par sa charité, et pilein de confiance, pen- 
dant que le? guerriers répandent généreusement 
leur sang sur les remparts , il va porter son cœur 
gémissant au pied des autels. C'est là qu'inspiré 
sans doute d'en haut, il s'empresse d'appeler son 
peuple alarmé dans l'église métropolitaine , par le 
signal d'une prière commune pour fléchir le ciel : 
lui-même sonna une cloche qui porta longtemps son 
nom. On se rend aussitôt en foule de tous les quar- 
tiers de la ville auprès du Père commun; et . déjà 
réuni sous ses ailes , on éprouve le doux pressenti- 
ment d'une délivrance prochaine. 

On était en prière : arrive à l'instant l'heureuse 
nouvelle de la levée subite du siège ; au son de cette 
cloche à laquelle la foi du saint pasteur donna une 
vertu miraculeuse , les ennemis saisis d'une terreur 
panique abandonnent leurs projets ; malgré l'assu- 
rance visible d'un prompt succès , ils interrompent 
tout à coup les opérations du siège, et s'enfuient 
avec précipitation , laissant aux Sénonais la conso- 
lation de voir le ciel bénir et couronner leur valeur, 
grâces aux prières et à l'intercession de leur vertueux 
prélat, 

4* 
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Ce récit heurtera peut-être la crédulité de gens 
décidés à ne point croire tout événement qui pré- 
sente l'annonce du miracle. Si cependant il était 
permis de ménager cette fausse délicatesse, nous 
eserfons hasarder, ici une conjecture qui pourrait 
sauver l'inconvénient , et selon quelques-uns , le 
ridicule d'un fait miraculeux. Si cette conjecture 
est plausible 9 elle fait rentrer sans effort Pévéne- 
meitt extraordinaire dont il s'agit , dans l'ordre des 
choses naturelles et communes* Quelques historiens 
assurent que l'usage des cloches commença en 
France par la Bourgogne r et que ce fut précisé- 
ment au temps du siège dont nous parlons , c'est-à- 
dire au commencement du 7. e siècle, vers Pan 645. Il 
est donc très-vraisemblable que les soldats de Clo- 
taire, presque tous Parisiens ou Normands, n'avaient ' 
point encore la plupart entendu le son des cloches 
dont l'invention était si récente. Est-tt surprenant 
que surtout dans ces siècles de barbarie ils aient été 
frappés d'une alarme subite à un bruit si extraor- 
dinaire pour eux ? Ne trouve-t on pas dans l'histoire 
militaire de toutes les nations plusieurs exemples 
d'une frayeur quelquefois superstitieuse et beaucoup 
moins fondée que celle-ci , laquelle» malgré l'intré- 
pidité des capitaines , a glacé le soldat , abattu son 
courage, et occasionné de grandes déroutes? 

Deux ou trois ans après la levée de ce siège , 
Sens ouvrit volontairement ses portes à GJotaire 
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qui , par la mort cruelle de tous les autres descen- 
dants de Clovis , était devenu le souverain de toutes 
les parties de la monarchie française. 

Le siège suivant fut plus terrible que le précédent : 
le courage des Sénouais , le zèle d'un saint prélat , 
et ^a vive confiance en Dieu qui qrma son bras 
pour la défense de son troupeau , sauvj* lg ville des 
derniers malheurs; car elle n'était menacée de rieo 
moins que d'un embrasement total et du massacre 
de tous ses habitants. 

Sous le nom peu respecté de Thierri II , c'était 
Charles Martel qui régnait en France , au com^nen- 
cernent du 8. e siècle; il disposait en souverain dç 
la puissance royale, et par une suite de faits héroï- 
ques accoutumait peu à peu les Français mécon- 
naître le sang de Clovis et h changer de maître. 
Eudes, duc d'Aquitaine, maltraité plus d'une fois 
par ce héros , avait attiré en France une foule de 
barbares , et particulièrement les Sarrasins que 
l'avidité du pillage disposait à servir sa vengeance. 
En peu de temps ce torrent inonda le royaume; ils 
semblaient se reproduire de toutes parts et laissaient 
partout des traces sanglantes de leur passage. Déjà 
ils avaient ravagé le Dauphiné , assiégé Lyon , forcé 
Maçon , Châlons, Beaune, Àuxerre et plusieurs 
autres villes. 

Ils arrivent enfin à Sens après en avoir désolé les 
environs par les plus cruelles hostilités ; églises ren 
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versées, monastères démolis, châteaux détruits, 
maisons pillées et abattues , hommes et femmes 
impitoyablement massacrés ; telles furent les tristes 
annonces de l'approche des barbares. 

A leur arrivée à Sens, ils brûlent les faubourgs 

et préparent à la ville entière le même traitement , 
joignant à la fureur du carnage le désir insatiable 
du butin. 

Les Sénonais les virent d'un œil ferme approcher 
des murs , et soutinrent avec intrépidité leurs atta- 
ques. Les cruels assiégeants faisaient pleuvoir sur 
les remparts une grêle de traits ; le siège se poussait 
avec acharnement : les béliers s'avançaient avec 
roideur contre les murs et les ébranlaient; on em- 
ployait à la fois toutes les machines meurtrières 
usitées en ces temps; enfin , les barbares se dispo- 
saient à un assaut général et allaient forcer la ville. 

A la veille d'un massacre inévitable , plusieurs 
conclurent au triste parti de se rendre, espérant 
obtenir quelque article favorable de capitulation qui 
pourrait sauver une partie des habitants : c'était 
une dernière ressource si l'on ne voulait pas s'ense- 
velir sous les ruines de la ville. 

Saint Ebbon , alors archevêque de Sens , est in- 
formé de la résolution déplorable, mais nécessaire, - 
que venait de prendre son peuple; il lui semble déjà 
voir couler par ruisseaux un sang qui lui est cher; 
il assemble une partie des citoyens et ranime leur 
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courage abattu : il exhorte , et ses paroles pleines 
de l'esprit de Dieu , comme autant de traits de feu 
percent les cœurs. Dieu lui inspira de proposer 
contre toutes apparence de succès une sortie sur les 
assiégeants; le généreux prélat s'offre lui-même 
pour chef de cette hardie expédition ; à ces mots on 
oublie le danger, on yole au combat; alors tous 
comme des lions s'élancent au milieu des ennemis. 
Ebbon les précède ; ils forcent le camp des Sarra- 
sins : ceux-ci sont épouvantés d'un coup de 
valeur si inopiné; ces barbares qui se Oyaient au 
moment de prendre la ville et fée la réduire en 
cendres , prennent la fuite et abandonnent aux 
Sénonais leiir camp enrichi des dépouilles de 
plusieurs provinces. Mais Ebbon et sa troupe fidèle 
ne se bornent pas à ce premier avantage : l'appât 
du butin n'amuse point les vainqueurs ; ils pour- 
suivent les barbares avec chaleur, et ne leur laissent 
le temps ni de se reconnaître ni de se rallier ; leur 
fuite est si précipitée , leur crainte est si vive que 
se méconnaissant, ils se renversent les uns sur les 

■ 

autres et s'entretuent avec fureur. 

Enfin, le courage des Sénonais s'animant de plus 
en plus sous les yeux de leur saint conducteur, ils 
profitent de leurs avantages et harcellent les enne- 
mis pendant plusieurs lieues. Quelques historiens 
assurent qu'ils les poursuivirent jusqu'à Seignelay à 
près de 10 Ueues de la ville, où réduits à un petit 
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nombre après une si grande déroute, ils ne furent 
plus formidables aux Sénonais (1). 

A leur retour, cou?erts de gloire, ils vinrent re- 
cueillir dans le riche camp des ennemis le fruit de 
leur courage , et puis porter aux pieds du Dieu des 
années, Phomniage de leur piété, le tribut de leur 
reconnaissance, et le consolant aveu que leur pasteur 
en ce grand jour avjit été leur libérateur et j^cause, 
après Dieu, de leur victoire. 

{Article pris dans l'Atmariach de 1766.) 

■ ■ a, ■ :-, ■ i i , , 1 . l t » 

CHAPITRE XI. 

* 

Histoire militaire des Sénonais. Jsuite.) 

SIÈGE DE LA VILLE DE SENS PAR LES NORMANDS. 

Environ l'an 886, sous le pontificat d'Euvrard , 
52.' archevêque de Sens, cette ville se trouva ex- 
posée aux derniers malheurs et n'échappa au danger 
que par la valeur de ses habitants. 

Une nation féroce, sortie des glaces du Nord 



(1) Il n'est pas aisé de fixer l'époque précise de ce siège. 
Plusieurs historiens en font mention sous Tannée ;3i ; d'au- 
tres sous Tannée Clarius, Ordericus Vitalis, le Cointe, 
Mabillon, Pagi, Aimoin, etc., qui parlent de cet événement 
ne s'accordent pas entre eux sur la date ; il en est même qui le 
croient postérieur de 6 h 7 ans , et le placent en ;38 ; c'est 
l'opinion qui nous parait la plus vraisemblable. 
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pour porter le feu dans la plus belle partie de l'Eu- 
rope , après des cruautés inouïes commises par 
toute la Franc» , avait formé le siège de Paris qui * 
durait déjà depuis deux ans , lorsque ces barbares 
consentirent à le lever en vertu du traité honteux 
que Charles-le-Gros fit avec eux. Ce monarque leur 
promit de leur payer dans quelques mois 700 livres 
pesant d'argent, et pour les dédommager de ce dé- 
lai , on leur permit d'hiverner à l'entour de Sens. 
Ils s'approchèrent donc de cette ville , non pour y 
attendre tranquillement le terme qu'on leur avait 
fixé (toute trêve était incompatible avec leur hu- 
meur inquiète et guerrière) > mais pour y porter la 
plus affreuse désolation. Ils ne connaissaient à la 
guerre d'autres règles que celles d'égorger les habi- 
tants et dé piller les maisons. L'humanité avait 
aussi peu de prise sur leurs cœurs, que la fidélité aux 
paroles qu'ils donnaient. 

A leur approche, les religieux de l'abbaye de 
Saint-Remi se retirèrent dans la ville , où ils dépo- 
sèrent les reliques de leur trésor. Us étaient à peine 
sortis de leur monastère , qu'il fut la proie des flam- 
mes. Du haut de leurs murs , les Sénonais virent 
dans ce triste incendie ce qu'on préparait à leur 
ville , si leur courage ne suppléait à l'infériorité du 
nombre. Les Normands entourent la ville et dès les 
premiers jours ils essaient ce qu'une fureur avide 
de sang et de carnage peut inspirer à des hommes 
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aguerris et accoutumés h vaincre. L'inutilité des 
attaques redoublait la fureur des assaillants et la 
* confiance des assiégés. 

Les ennemis s'étaient retirés dans une tour fort 
élevée du monastère de Saint-Gervais , situé proche 
la porte Notre-Dame. L'élévation et la proximité de 
cette tour leur procurait la facilité de distinguer 
aisément tout ce qui se passait dans la ville; ils y 
lançaient continuellement des flèches et des pierres 
dont les coups étaient assurés. Il est aisé de com- 
prendre ce que durent souffrir les Sénonais pen- 
dant un siège aussi long qu'opiniâtre. Les Nor- 
mands s'obstinèrent à battre la ville pendant six 
moi»; mais désespérant de forcer des hommes si 
braves et si déterminés , ils se virent obligés de le- 
ver honteusement le siège. Ces barbares , en se re- 
tirant crurent devoir venger la honte de leur défaite 
par un dernier trait de fureur ; ils rasèrent les mo- 
nastères de Notre Dame et de Saint-Gervais ; ils ne 
laissèrent subsister que la tour de ce dernier, où 
peut-être ils espéraient trouver la même ressource 
pour former dans la suite une nouvelle attaque; 
mais les Sénonais , instruits par le danger , abat- 
tirent cette tour aussitôt après le départ des 
Normands. 

{Ce article est pris dans V Almariach de 1770.) 

■ 

FIN DES CHAPITRES SUR L'iUSTOIRE MILITAIRE DES SENONAIS. 
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TOPOGRAPÏIIQUE , HISTORIQUE 
ET AXECDOTIQUE 

DE LA VILLE ET SES FAUBOUBQ8 DE SENS. 



CHAPITRE XII. 
Territoire de Sens, 



Les détails dans lesquels nous allons entrer ^of- 
friront guères , à la plupart de nos lecteurs , qu'un 
faible intérêt de localité ; cependant nous pensons 
que plusieurs trâità historiques et quelques origines 
singulières qui y sont rapportées , pourront piquer 
leur curiosité, ajlous ne commencerons pas ici par 
vanter l'ancienne splendeur de cette ville , ni le 
rang qu'elle a occupé parmi les cités gauloises ; nous 
allons parler d'abord de son état actuel 

Le territoire de la ville de Sens a été cadastré en 
4827 et 1828; et en 1829 les contributions ont 
été réparties d'après cette opération. 

Voici le détail des propriétés bâties. et imposa- 
bles , classées d'après ce cadastre , et à cette 

époque. ... <*- f 



► » 
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Maisons . . 1895 

Maisons en construction. ...... 14 

Pavillons 25 

Magasins isolés. ........... 2 

Écuries isolées 2 

Tanneries* ............. 14 

Grange à écorce. . . 1 

Moulins à blé. . . . . 9 

Moulins Man. ............ 6 

Huileries. • 2 

Pressoirs. 1$ 

Fabriques dé coutellerie. . . , 

Fabrique de bijoux d'acier • 1 

Lavoirs 6 

Lavoir pour cendres d'orfèvre. «... i 

fonderie dp suif. * . . * 

Corderie 1 

Gendarmerie. . . . * i 

Halle au blé et salle de danse. . . . . 1 

Total des propriétés bâties. . . 1Ô97 

Superficie des propriétés non bâties, imposables, 
• classées en six séries, savoir : 

4.° Terres labourables et autres hec. a. c. 

propriétés homogènes 1324 00 10 

2.VfraiHes. . . . . 175 10 10 

A reporter 1499 10 20 
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I1EC. A. C. 

Report. . . . 1499 10 20 

S. 0 Terrains plantés- ...... 880 21 90 

4. ° Bois 83 23 90 

5. * Canaux et autres pièces d'eau» 1 13 20 

6. ° Landes et autres propriétés 
logènes. . , . 2 1^ 40 

1965 80 60 

La superficie des propriétés bâties, 
imposables , est de 47 01 10 

La superficie des objets non im- 
posables est, savoir en grandes rou- ■ 
tes, chemins vicinaux, rues, places, 
promenades publiques , cimetières * 
églises , presbytères, et autres bâti- 
ments d'utilité publique, de. . . . 101 67. 20 

En rivières , mares , ruisseaux , 
de . . * 51 53 10 

Total général de la superficie du 

territoire de Sens 2166 02 00 

Ou 5131 arp. 85 p. 1/2 

Par suite de l'opération de ce cadastre , l'ancien 
territoire de la commune de Sens a subi quelques 
changements qui ont été autorisés par des ordon- 
nances royales. 

Le hameau de Granchette dépendait autrefois de 
la ville de Sens; en vertu d'une ordonnance du 21 
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septembre 1827, toutes les habitations de ce ha- 
meau et une grande partie de son territoire ont été 
réunies à la commune de Saint-Denis- lez-Sens; et 
le surplus à la commune de Saint-Clément. 

Une grande plaine dite des Sablons , qui faisait 
autrefois partie du territoire de Saint-Denis , appar- 
tient aujourd'hui à la ville de Sens. Cette plaine esl 
bornée au midi par le faubourg d'Yonne, au levant 
et au nord par la rivière d'Yonne , et au couchant 
par le chemin vicinal de Saint-Martin, qui forme la 
limite, en se dirigeant du midi au nord, et en lon- 
geant les vignes et la montagne jusqu'à l'endroit oh 
la rivière vient en baigner le pied. 

(Ordonnance du 21 septembre 1827. J 

La limite au nord de la ville de Sens , entre cette 
ville et les communes de Saint- Clément et Saint- 
Denis, est fixée maintenant au fossé qui longe la 
propriété de Sennepy, coté du sud ; et cette limite 
se prolonge*en ligne droite , en traversant le che- 
min de Saint-Clément, puis la grande route de 
Paris à Lyon jusqu'à la rivière d'Yonne. 

. (Ordonnance du 25 avril 1827. ) 

La limite entre les territoires de Sens et de Maillot , 
au midi de la ville , à partir du dernier pont Bruant, 
est fixée du nord au sud, par la grande route de 
Sens à Auxerre , et à partir de ce pont , du couchant 
au levant jusqu'au moulin des Bou tours, par le 
bras de la Vanne dit la rivière flottable ; en consé- 
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quence , la partie dite entre les deux V aunes dé- 
pend du territoire de Sens. 

(Ordonnance du 15 août 1827. ) 

D'après le cadastre fait eji 1827, le nombre des 
maisons de la ville de Sens, s'élève à 1,895. En 
1817, il n'$|it que de 1,815, «avoir * 918 dans la 
ville, et 897 dans les faubourgs, suivant le numé- 
rotage qui a été fait , à cette époque , de toutes les 
habitations pour les logements militaires. Ce numé- 
rotage a été fait d'après le système adopté pour les 
rues de la Capitale , c'est-à-dire tous les numéros 
pairs à droite et les numéros ipipairs à gauche, en 
commençant du côté de là rivière , et pour les rues 
transversales , de même , en commençant comme le 
cours de la rfyière qui coule du sud au nord. 

En 1771 , au mois de février, on avait procédé à 
un numérotage général des maisons de la ville et 
des faubourgs; le nombre ne s'éleva alors qu'à 
1,804. i j 

La ville de Sens était autrefois bien plus peuplée; 
elle a beaucoup perdu ( dept»U le démembrement de 
son archevêché , en 1022, sou* tours X1H ; et de 
son bailliage dont dépendaient Auxerre , Melun * 
Ferrières , Joigny , Villeneuve-le-Roi , Montargis , 
Châlons-sur-Marne et Langrès (1). La construction 



(i) Le bailliage était autrefois si étendu qu'en i563, on 
comptait à Sens 88 avocats , et 56 procureurs. 
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<lu canal de Briare , et plusieurs incendies consiclé- 
rable* ont aussi contribué à diminuer le cortmierce 
€t la population de cette ville. 

Nous voyons dans nos chroniques que Ton s'est 
occupé plusieurs fois de Y arpentage de ta ville de 
Sens. Au mois de décembre 4868% Guillaume 
d'Ars ou d'Arees, bailli de Sens, fit arpenter la 
ville, en ceignapt les murs avec une corde; il 
trouva qu'elle contenait 7JL arpents. 

En 1559, Vincent Bonneau voulut aussi en faire 
Je mesurage ; et il reconnut qu'elle contenait 80 
arpents , y compris les murailles. Les fossés qui en- 
touraient la vHte contenaient 22 arpents ; ces fossés 
avaient depuis 5 jusqu'à 7 toises et demie de large. 
Ils sont aujourd'hui tous comblés, à l'exception de 
ceux qui longent la promenade du Mail. 

En 1614, Jeàn Pouville, Couvreur de la ville, 
mesura aussi la partie intrà ttoètros , et trouva qu'elle 
avait 1,840 toises de tour, y compris les portes , les 
tourelles et les corps de* garde. 

©ans l'arpentage de 1*08 , la grande église , le 
cloître i l'archevêché *ét la Maifoh-Dieu (1) conte- 

- riaient IZ arpents; l'église et l'eAclos des Gorde- 

... i 

I *' ' '* 1 i i 

( i) Ou l'hàtel-Dieu qui était autrefois dans remplacement de 
là li al le au blé et de la caserne de la gendarmerie. La petite 
Maison-Dieu était ai tuée rue du Cbetal^rouge , entre l'église 
de Saint-Pierrc-le^rond et rhôtel,de la Mairie. 
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ïiers (1), 5 quartiers' et demi; les Célestins (aujour- 
d'hui le Collège),'! arpent; les églises paroissiales, 
les presbytères , la petite Maison-Dieu et les hôlels 
des abbés (2) , 7 arpents et demi ; enfui les hôtels 
du roi et leurs aceins , les halles et places du marché 
au blé , 3 arpents et demi. 

S'il y a quelques différences dans ces arpentages, 
elles proviennent peut-être de la contenance de la 
perche qui a varié do I8 à 25 pieds. En 1349, une 
ordonnance du bailli de Sens fixa l'arpent de terre 
dit le grand arpent, pou* Saîttt-Jnlien, Dixmont et 
Villeneuve-le-Roi , à 24 ou 25 pieds pour perche . 
celui de l'Archevêque à 20 pieds 3 pouces; celui 
du Chapitre et de Saint-Piefte-lë -Vif, à 19 pieds , 



(i) Cette propriété appartient aujourd'hui à \tf ftéliajgue v 
depuis i3b8, les Cordeliérs avaient tait des acquisitions, et 
augmente'IVtenduè dèlêur jardin àe plus d'tm ai peut et demi. 

(a) A l'époque des irruptions des Normands ou des Anglais, 
et pendant le* jgnërres civiles qoi' ddsôlaieiU là France , les 
abbés des monastères des faubourgs .do Sens se ce\ iraient dans 
la ville , a^ejc leur* religieux^ et y-avaient des 'H^cls d'une 
grandeur suffisante pour les y receveur. L'abbe' de Saint-Pierre 
lé-vif avait .«on logement à l'hôtel des Tournelles où est aujour* 
frfcui le fcrtirid «séminaire; ï/àbbé ne Saînte-Côîombe avait le 
♦teti nie de^Ohat'rooiiekne,'d^s , feTnplacement , de1^ maîson 
de M.r de Laurencin. I/aht>e déS»iTït-Remiâtta1tJ^sîen plakje 
Saînt-Hilaire, eu est la maison de M.' Dabaux,; enfin I**Lbé 
de Sainl-Jean avait le sien rue de la Parcheminerje vis^vi* 
la rue de Mtfntpe'zâL 
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et h 99 perches par arpent ; enfin la perche pour 
les terres du finage de Sainte -Colombe, à 18 
pieds. 

Voici le résultat d'un autre arpentage fait en 
1786, par M. r Fillemin, géomètre, par ordre du 
Corps municipal. 

L'Esplanade contient 5 arpents 88 perches. 

Le pios-le-Roi, 2 arpents 83 perches. 

Le Mail avec les fossés adjacents, 4 arpents 90 
perches. 

La place Saint-Étienne et le marché au poisson , 
94 perches. 

La place du Samedi , 74 perches un quart. . 

La halle aux poulets , aujourd'hui le marché aux 
porcs , 19 perches et demie, 

Le boulevard, depuis la porte Saint-Didier à la 
porte d'Yonne , 4 arpents 30 perches, 

Celui de la porte d'Yonne à la porte Saint-Remi , 
6 arpents 54 perches. 

Celui de la porte Saint-Remi à la porte Dauphine, 
2 arpents 40 perches. 

La ville de Sens a 512 toises de long et 250 toi- 
ses de large , et contient environ 80 arpents. On 
l'a comparée avec la cité de Paris qui n'a que 480 
toises de long et 140 toises de large , et ne contient 
que 44 arpents de superficie. 

Voici la contenance actuelle de quelques grandes 
propriétés de la ville de Sens , dont on pourra com- 
parer entre elles la grande étendue. 
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Le domaine de la Planche -Barreau, faubourg 
Notre-Dame, appartenant à madame d'Yauville, 
contient 25 arpents, et la prairie adjacente 20. 

La propriété du Petit-Saint-Sauveur, faubourg 
Saint-Didier, 17 arpents. 

L'enclos de Saint-Antoine , 16 arpents. 

L'enclos de Saint-Pierre-le-vif, 12 arpents. 

La Pépinière dite le clos de Bellenare , 14 ar- 
pents ; elle a été réunie au grand cimetière en 
1837. 

La Pépinière dite des Gélestins, attenant, 10 ar- 
^ pents 14 perches. 

Le jardin de PHôtel-Dieu , 10 arpents. 
L'enclos de Sainte-Barbe, près des Boutours, 8 
arpents. 

La propriété de la Motte-Saint-Jean, autrefois 
appelée la Motte-Magron , appartenant à M.* Du- 
pont , 9 arpents , et la prairie adjacente 4 ar- 
pents. 

Le courent des Ursulines et ses dépendances , 4 
arpents. 

La propriété des Gaillons , 5 arpens. 
La Folie Jeannot ou clos de la Barguette, 4 
arpents. 

L'enclos du sieur Foin , près de l'Esplanade , 2 
arpents 12 perches. 

La maison de M.' Bellaigue et l'enclos en dépend 
dant , S arpents. 

5. 
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Sens intrà muros. 

Par arrêt de la Cour, du 5 décembre 1523 , la 
ville de Sens fut divisée en 5 quartiers qui reçurent 
les noms de quartier d'Yonne , quartier S.'-Hilaire , 
quartier Saint-Pierre-le-rond , quartier Saint-Pierre- 
Ie- donjon, et quartier Saint-Benoît ou quartier du 
Cloître, 

En 1574 , il fut décidé que les clés de la ville 
resteraient entre les mains du maire et des échevins, 
préférablement au bailli. 

Ce n'est guères qu'au commencement du 18. 6 
siècle, que l'on a contracté l'usage de placer au 
coin des Rues des écriteaux, avec leurs noms en gros 
caractère. En 1728, M.* Hérault, lieutenant - 
généra! de police , en fit mettre partout à Paris, sur 
des feuilles de fer-blanc , pour aider les étrangers à 
s'y reconnaître. 

Auparavant, la plupart des Rues ne se distin- 
guaient que par de grandes enseignes d'hôtelleries, 
telles qu'à Sens , les rues du Cheval-rouge, du Lion- 
d'or, des Trôis-Rôis, etc. D'autres rues se reconnais- 
saient par leur destination spéciale , leur genre de 
commerce , ou de grands établissements, télles que 
les rues de la Vannerie, de la Parcbeminerie, de la 
Charronnerie , la rue des Bourses, celle des Balais, 
celle des Fromages , les rues des Vieilles-Étuves , dp 
la Grande-Juiverie, de la Synagogue, etc, 

- • 
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Des règlements obligeaient anciennement chacun 
de se loger dans des rues particulières , suivant la 
différence des professions : il en était ainsi & Sens, 
à Dijon et à Beaune. 

Les rues de la ville de Sens, et quelques-unes 
dans ses faubourgs , sont arrosées toute Tannée par 
de petits ruisseaux provenant d'un bras de la ri- 
vière de Vanne. On ne cite guères en France que 
Coltnar, Tarbes, Mende et Sézanne qui , comme la 
ville de Sens, doivent à un semblable avantage, 
leur propreté et leur salubrité. 

La ville et les faubourgs (en 1838) sont éclairés, 
6 mois de Tannée, du 1.** octobre au l. er avril, 
par 102 réverbères contenant 259 becs. 

A Pinstar de Saint-Foix qui , dans ses Essais sur 
Paris , a recherché Forigine et les anciens noms des 
rues de la capitale , nous allons donner la nomen- 
clature de celles de Sens , en tâchant de faire con- 
naître de même leur antiquité et leurs diverses des- 
tinations ; nous suivrons Tordre alphabétique. 

1. Rue des Balais, appelée aussi rue aux Balais, 
aboutit d'un bout sud dans celle des Porcelets, vis- 
à-vis d'une maison appelée autrefois le chef de Saint- 
Jean. Les marchands de balais s'y tenaient les jours 
de marché. — 

Il y a aussi à Àuxerre une rue des Balais ^ qu'on 
a mal à propos désignée sous qèlui ; 4$ r^e ' 
Ballets , dans les Rech. hist. sur Au*erre. ; 

V" v .' / 
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2. Bue Beaurepaire , ainsi nommée dans le com- 
mencement de la révolution , du nom d'un général 
français qui, en 1792, se brûla la cervelle à Ver- 
dun , dont il était commandant , au moment où 
cette ville fut prise par les Prussiens. Une section 
porta aussi ce nom k Paris; rassemblée législative, 
par décret du 13 septembre 1792, décerna à ce 
général les honneurs du Panthéon. Cette rue s'ap- 
pelait anciennement rue des Jacobins, parce que ces 
religieux y avaient leur monastère. 

Elle aboutit sud à la Grande-rue, et nord à celle 
de la Charronnerie. Du carrefour de la Grande- 
rue à la porte Saint-Didier , on compte 110 toises. 

8. Bue de la Bertaucke aboutit ouest rue du 
Tambour-d'argent (1). ■: * ' 

Elle a 64 toises de long. 
* - 4. Bue des Bourses aboutit nord place Saintr- 
Étiënne, et tire son notti du commerce des bourses 

- 

autrefois fort à la mode. On l'appelle vulgairement 
rue Monte - à - regret , parce que les condamnés 
allaient toujours au supplice par cette rue. Une 
petite ruelle appelée des Pendus , et dont le nom a 
quelque rapport avec celui de M onte- à-regret , 



(i) Le mot BertaucJic, Bertèchr, ou Bretèche , signifie une 
p.etite forteresse à cre'neaux, ce qui donnerait à croire qu'il y a 
eu en cet endroit un petit fort ou citadelle, comme dans la 
rue du Château-Gaillard. {Voy. ci-aptes , n.° 8.) 
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existait autrefois vis-à-vis de la rue des Bourses et 
traversait ,1a .maison de M. r Perrin , jusqu'à la rue 
Haut-le-pied. Elle s'appelait aussi rue du Marché- 
Dieu, à cause sans doute de Y Hôtel-Dieu, et de la 
place du marché. Elle a 28 toises de long. 

5. Bue des Canettes, anciennement rue des Ca- 
nes, nommée par d'autres rue des Garennes. Ou 
ignore dpii iui viennent ces noms. Le terme de 
Canette est employé en blason pour désigner un oi- 
seau pourvu de ses pattes et de son bec , tandis que 
par Merlette on représente un oiseau dont le bec et 
les pattes sont tronqués. 

Elle aboutit ouest à la rue Saint-Didier, et au 
levant à la rua Saint-Benoit, et toutes deux portent 
aujourd'hui le même nom. 

Elles ont ensemble 108 toises. 
x 6. Bue Chatnpfeuillards autrefois rue Champ- feu- 
Guyard , a aussi porté les noms de rue des Étuves- 
d 9 en- haut, rue Bouche fort et rue de la Brèche; il y 
avait dans cette rue un hôtel des étuves. Le nom de 
rue de la Brèche lui fut donné à l'occasion du siège 
de Seûs par Henri IV, qui battit cette ville en brè- 
che du côté de celte rue , l'an 1590. La partie des 
murailles ob se donna l'assaut , fut refaite sous le 
mairat de Jacques Blénon. Un titre du Chapitre 
désigne ainsi cette rue : la rue de la Brèche, en 
Champ-feu-Guyard , ce qui ferait regarder ce der- 
nier nom comme celui d'un quartier. 
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Lors du siège dont nous venons de parler, le» 
villageois des environs de Sens défendaient la ville, 
conjointement avec les habitants. Ils faisaient un 
feu si terrible avec leurs fauconneaux , que le roi 
demanda de quel régiment étaient ces soldats. On 
lui répondit que c'était une troupe de Sabotiers , 
nom sous lequel on désignait alors les campagnards. 
Mais dans l'instant , il manqua d'être tué d'un coup 
de ces fauconneaux , ce qui fit qu'il s'écria : Ventre 
saint gris, quels sabotiers ! Les habitants de Cour^ 
Ion étaient placés dans la tour près de laquelle fut 
faite la brèche. 

Cette rue est courbe , et elle suit la direction des 
murs de ville , de la porte Saint- Hilaire à la porte 
Formeau. • . • • 

7. Rue de la Ckarronnerie , ainsi nommée îdu 
grand nombre de charrons qui y travaillaient. Elle 
a aussi porté le nom de rue du Tripot , à cause d'un 
grand jeu de paume qui y existait (maison de M. m * 
veuve Chandenier) ; cette maison de divertissement 
portait pour enseigne le lion d'or. D'autres disent , 
mais à tort , que ce nom de rue du Tripot lui vient 
de ce qu'elle forme, du côté delà place Saint-' 
Étienne, un embranchement qui ressemble à un 
trépied, en latin tripus % tripodis. 

À côté de ce jeu de paume , était l'hôtel de l'abbo 
de Sainle-Colombe , dont nous avons parlé. 

Cette maison a appartenu anciennement à MM.** 
Lhcrmile , Lerichc , et de Potrincourt. 



« 
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En 1567, le cardinal do Bourbon fil bâtir l'hô- 
tellerie de l'image de Saint- Etienne É appelée autre- 
ment l'auberge de la Pointe. La façade principale 
était flanquée de deux petites tourelles en culs -de- 
lampe; il y avait 12 portes pour y entrer; on en, 
supprima 10 par la suite; on posa dans le haut cinci 
figures, celles de Jésus-Christ, de Moïse et Élie, et 
au-dessous celles de saint Pierre et de saint Jean., 
Cette x maison étant destinée à un établissement 
public , on y plaça l'inscription suivante (1) : 

Bonum nos est h\c esse. 

Et un peu plus bas celle-ci , que l'on y lit encore 
aujourd'hui : 

Reîpublic» commoditali j 
Urbis ornamento ; 
Pauperum utilitati. 

« Pour l'avantage de la chose publique; 
» Pour l'ornement de h ville; 
» Pour l'utilité' des pauvre?. » 

On y avait sculpté , dans trois écussons , les ar- 
mes du cardinal , du chapitre et de la ville. Le pré- 



(i) Bonum nos est hic esse; lors de la Transfiguration, saint 
Pierre et saint Jean virent Jésus-Christ entre Moïse et Élie ; 
et saint Pierre lui dit : « Seigneur, nous sommes bien ici ; 
faisons-y trois tentes : Tune pour vous, l'autre pour Moise 
l'autre pour Elie. (Voy. Ev. saint Math. 17, IV. 
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♦ 

lat avait eu l'intention d'établir dans cet édifice une 
halle au poisson» et d'éloigner de son palais celle 
dont le voisinage , la malpropreté > et l'odeur désa- 
gréable l'incommodaient. Il ne put y réussir ; il 
laissa par la suite ce bâtiment à l'Hôtel-Dieu qui 
depuis Ta aliéné; et Ton y a établi une auberge. 

En 1817, cette rue a été appelée rue de Laurcn- 
cin , en reconnaissance des services rendus à la ville 
par M.* le cômte de Laurencin , alors maire de Sens. 

Elle a 105 toises de long, jusqu'à la place Saiut- 
Étieune. 

8. Rue du Château-Gaillard; t'est plutôt une 
ruelle qui a porté aussi anciennement le nom de 
rue Sauvegarde. Il y avait un Chàtoau-gaiHord d'où 
lui vient son nom. En 1568, Grégoire Mallard, pro- 
cureur du roi au bailliage , avait obtenu du roi de 
France, la permission de faire construire deux 
moulins à vent, l'un dans cette rue, l'autre sur la 
Grosse-Tour. Les habitants l'on empêchèrent. Il y 
avait aussi dans cette rue un four bannal apparte- 
nant au Chapitre. 

Elle a 75 toises de long. - 

9. Rue du Cheval-rouge. La petite Maison-Dieu 
était autrefois dans cette rue entre l'église de Saint- 
Pierre et l'hôtel de la Mairie. Une maison dite le 
petit Hôtel-Dieu ou maison pour les Pèlerins,, établie 
en 1208 f près des fossés Saint-Remi , ayant été dé- 
molie en 1358, fut réédifiée dans remplacement que 
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nous venons de désigner. Elle fut détruite en 1677, 
el réunie au grand Hôtel- Dieu. 

Cette rue a 71 toises de long ; elle aboutit nord 
à la Grande-rue , et sud à celle de la Vannerie. On 
l'a appelée quelquefois rue Saint- Pierre-le-rond. 
Dans la maison où se trouve aujourd'hui renseigne- 
ment mutuel des filles , a existé anciennement le 
Tribunal de l'Élection qui , en 1780 , fut transféré 
au bailliage aujourd'hui palais de justice. La Ma- 
réchaussée, appelée depuis Gendarmerie, fut installée 
dans cette maison qui anciennement avait appartenu 
à la famille Ferrand, qui a occupé dans cette ville 
de grandes dignités civiles et ecclésiastiques. 

Dans l'un des panneaux d'une croisée de cette 
maison on lit : Post tenebras spero lucem (tiré de 
Job, 17, xii.), et dans un autre : Sapientia victrix. 

10. Rue de Clénau ou de Clénault, et ancienne- 
ment rue delà Ttonche~S. x -Pierre ; on ignore l'origine 
de ces noms. M. r de Gondrin , archevêque de Sens , 
voulut établir des pénitences publiques à la porte 
des paroisses ; la servante d'un vitrier nommé Bas- 
set , s'étant abandonnée à son maître , se soumit à 
la pénitence , et pendant deux mois s'agenouilla à 
a porte de celte église , située au milieu de cette 
rue. 

Le mot tronche signifiait autrefois tronc d'arbre; 
il est possible qu'il y ait eu anciennement un gros 
adiré planté devant cette église, et qu'étant mort 

5* 
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lë tronc y soit resté longtemps. Devant plusieurs 
églises on plantait autrefois des arbres ; il y avail 
même à Paris Vorme SainUGervais devant l'église de 
ce nom» 

La rue de Cléneau a la forme d'un zig zag , et elle 
a 69 toises de long. 

11. Rue du Coion ou du Coulon. Ce mot signi- 
fiait anciennement pigeon ou colombe ; il y avait 
sans doute dans cette rue rne enseigne de ce nom. 
Coulommiers en Brie , et le village de Collemiers 
près de Sens, sont appelés en latin Columbarium ; et 
tirent leur nom de colon ou colombe. 

Cette rue a 41 toises de long. 

12. Rue des Cordeliers, ainsi nommée du monas- 
1ère des Cordeliers dont l'église y avait son entrée. 
Les religieuses de l'abbaye royale de Notre-Dame 
de la Pommeraie , en arrivant dans cette ville, avant 
de s'établir dans le faubourg Saint-Antoine, logè- 
rent dans une maison située dans cette rue, du 
côté du couchant. Elles demeurèrent aussi quelque 
temps \x l'archevêché , et en décembre 1689, elles 
obtinrent du Chapitre la permission d'entrer # dans 
la chapelle de Sain t-M animés (celle qui est vis-à-vis 
de la porte latérale du chœur, côté de la sacristie) 
pour y entendre l'oincc de Noël et celui de Saint- 
Étienne. Les grilles de cette chapelle étaient garnies 
de tapisseries. 

Celte rue a 45 toises de long ; elle aboutit sud 
à la rue de la Bertauche , et nord à la Grande-rue. 
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Dans l'église des Gordeliers , il y avait de beaux 
vitraux de Jean Cousin ; ils ont disparu lors de 1^ 
destruction de cette église, en 1794. Le vitrail 
d'une croisée représentait le serpent d'airain. Co 
sujet a été gravé par Etienne de Laulne. D'autres 
représentaient Jésus-Christ sur la croix et un mi- 
racle opéré par la Sainte-Vierge. 

Christophe de Cheffontaines , célèbre cordelier 
du couvent de Sens , archevêque de Césarée in par- 
tibus , administra le diocèse de Sens , sous Pellevé, 
Jl est auteur de plusieurs ouvrages; il est mort en 
1595, âgé de 63 ans. 

13. Rue Dauphine. Cette rue a porté autrefois 
les noms de rue de la Corderie , rue de la Lanterne 
et rue Couverte , depuis la Grande-rue à la rue 
de la Vannerie ; et depuis cette dernière à la porte 
Dauphine , elle s'appelait rue de la Gàtellerie, à 
cause des marchands de gâteaux. Pendant la révo- 
lution , elle a porté le nom de rue de la République. 
En 1406 , elle portait déjà le nom de rue Couverte, 
meus coopertus ; et en 1770 , elle fut nommée rue 
Dauphine , après l'inhumation du Dauphin et de I3 
Dauphine dans la cathédrale de Sens. La porto 
commune fut aussi appelée porte Dauphine, à la 
même époque. 

Cette rue a 116 toises , depuis la porte Dauphine 
à la Grande-rue. 11 y a dans cette rue une cour 
commune appelée la cour Baillet. 
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En 1644, la femme d'Hilaire Jossey, pâtissier, 
demeurant dans cette rue, près de la porte Com- 
mune , accoucha de quatre filles vivantes qui furent 
baptisées à Saint-Pierre-le-rond. 

Dans la nuit du 21 au 22 juillet 1776, le feu 
prit chez un nommé Robert, épicier, et consumât 
dans cette rue environ 12 maisous et toutes leurs 
dépendances. 

Un puits situé au coin de la rue des Trois-Rois , 
s'appelait puits de la Halle. 

Vis-à- vis de ce puits, on remarque une maison dont 
l'angle présente un ouvrage de charpenterie des 
plus singuliers. Le poteau qui est au coin est sculp- 
té et représente la généalogie de Notre-Seigneur, 
depuis Abraham jusqu'à la Sainte-Vierge. Tous les 
personnages sont taillés en relief dans la même 
pièce de bois , qui forme un arbre généalogique, et 
dont la tige sort des côtes du père Abraham. Les 
autres pièces de bois sont aussi décorées de sculp- 
tures qui autrefois , lorsqu'elles étaient bien con- 
servées , et dans leur intégrité , attiraient l'attention 
des curieux et des étrangers. Cette construction , 
ancienne et bizarre , mérite d'autant plus d'être 
remarquée, qu'il est rare de trouver aujourd'hui en 
France beaucoup de maisons qui offrent cette sin- 
gularité gothique. 

Le propriétaire de celle dont nous parlons a fait 
peindre de diverses couleurs les figures représentées 
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dans toute la longueur de l'arbre généalogique , et 
il y a fait mettre la date de 1202 ; mais il est re- 
connu que les sculptures en bois qui décorent les 
façades des habitations dans les villes ; ne datent au 
plus tôt que des 14, 15 et 16. • siècle. Le Journal 
des Artistes , du 29 mars 1829, s'est trompé en di- 
sant que celles dont il s'agit représentent des attri- 
buts de vendange : du côté de la rue de la Vannerie > 
on remarque au contraire au-dessus et autour des 
croisées divers instruments de tanneurs, ce qui 
donnerait à croire que cette maison* a été primiti- 
vement occupée par un industriel dans cette partie. 

On a démoli à Paris , en nivôse an x , une maison 
rue Saint-Honoré , dont on a fait remonter l'origine 
au 12«* siècle. Elle était construite en bois , et nos 
peintres l'ont quelquefois placée dans leurs ta- 
bleaux, notamment Pincent, dans ce tfait de Fhis- 
toire de France où le président Molé résista avec 
tant de courage à une populace effrénée. 

Un poleau de cormier, tout couvert de sculp- 
tures , formait l'angle de cet édifice. Il représente un 
grand arbre dont les branches sont garnies de fruits, 
et que des singes qui grimpent à l'entour , s'em- 
pressent de cueillir. L'architecture de nos pères , a~ 
dit un artiste , était de mauvais goût, si on la com- 
pare à la nôtre , mais elle parlait à l'imagination , et 

• 

Ms mettaient de la poésie et du sentiment sur le s 
linteaux de leurs portes , et jusque sur les poutres 
saillantes de leurs vastes salles , etc. 
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Les voyageurs remarquaient autrefois , dans cette 
rue, deux enseignes plaisantes; un chapelier avait 
fait représenter un chat plié, et il avait mis au- 
dessus de sa porte : ff.*** Vaine , chapelier, au Chat 
plie. Un autre chapelier, son voisin > avait fait pein- 
dre une oie tenant dans son bec uu chapeau. On 
lisait au-dessous : Prenez mon chapeau et laissez 
mon oie (autrement : laissez la monnoie). 

44, Rue de C Ecrivain 9 autrefois rue des Trois* 
Pigeons , eue Jean Ghâlons , rue des Jamards ; ce 
dernier nom est celui d'une ancienne famille de 
Sens ; elle le portait encore en 1757. Marivaux, 
écrivain dramatique et auteur du Paysan parvenu et 
de Marianne , deux romans très-estimés , demeura 
quelque temps dans cette rue > maison des Fauvclct, 
dont il avait épousé une parente (M. lle Martin). 

La famille des Fauvelet est une des plus ancien- 
nes de Sens, et dès Tan 1480, elle a occupé des 
charges de judicature ou des dignités ecclésiasti- 
<(laes ; d'autres aussi ont exercé les professions de 
marchand ou d'huissier. Guillaume Fauvelet, arr 









i 



composé les inscriptions gravées en 1562 sur les 
deux bourdons de la cathédrale. — Antoine Fau- 
velet du Toc , secrétaire des finances du duc d'Or- 
léans, frère de Louis XIV, mort vers 1683, a com- 
posé plusieurs ouvrages estimés , dont V histoire des 
Secrétaires d'État, Paris, 1668, in- 4.° — Vhis- 
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foire de Henri; duc de Itohan, Paris, 1667, in-12. 
— Les généalogies des Secrétaires a? Etat , etc. Le 
général Carra-Saint-Cyr a épousé une de ses des- * 
tendantes. — Angélique Fauvelet du Toc fut nom- 
mée abbesse de Saint-Laurent de Bourges. Son 
éloge , composé par Claude Maison , a été imprimé 
à Bourges , en 1671 , in-4.°; son portrait a été gravé 
de format in-folio par Jean Lenfant. — Un Jean 
Fauvelet fut conseiller au bailliage de Sens , eu 1574 . 
Cette famille , en considération de ses services , fut 
anoblie, en 1640, par lettres-patentes de Louis XIII, 
données à Saint-Germain-en-Laye. Ses armes sont 
d'azur, à trois levrettes d'argent courantes, 2 et 1, 
colletées de gueules et grelot tées d'or. Leur écusson 
était figuré anciennement au-dessus de cette maison ; 
elles ont disparu en 1789. 11 y aeu plusieurs bran- 
ches de cette famille qui ont porté les noms de du 
Toc, Monthard, Charbonnière, Bourrienne, etc. 
M.* Louis- Antoine Fauvelet de Bourrienne, secré- 
taire de Bonaparte , conseiller d'état , ministre plé- 
nipotentiaire à Hambourg, et député, mort en 
1834 , s'est fait connaître par ses talents adminis- 
tratifs et ses Mémoires publiés en 10 v. in-8.° 1829. 

Marivaux, dans son Tèlcmaque travesti, a em- 
prunté les noms de quelques familles de cette ville; 
et dans son Paysan parvenu, il a parlé aussi d'un 
chanoine de Sens» 

H y a dans cette rue, côté dû couchant, la Cour 
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de Richebois et le cul de sae des bons Enfants , et au 
levant , près de la Grande-rue , la cour de la Souche. 
Les religieuses de Notre-Dame de la Pommeraie 
ont aussi demeuré dans cette rue , puis dans la rue de 
l'Épée, avant d'aller habiter leur monastère 3 fau- 
bourg Saint- Antoine. 

Cette rue a 90 toises de long, de la porte Saint- 
Remi à la Grande-rue. 

15. Rue de l'Epée, tire son nom d'une grande 
maison appelée autrefois le fief de l'Épée , occupée 
eo 1833 par MM. m<8 Chauvot ; au-dessus de 
cette maison, on remarquait en 1789, une épée 
placée en forme de girouette. C'était là qu'était 
autrefois l'école des Juifs , ou leur synagogue; elle a 
été aussi dans une autre rue qui en porte le nom. 
La rue de l'Épée fut encore appelée rue de la Treille, 
du nom d'une cour commune dont on ne connaît 
plus l'emplacement. 

Dans cette rue , on voyait encore , il y a quelques 
années, un carrelage en mosaïque dans une cave, 
(ancienne maison des Rob illard). 

La maison dite autrefois le fief de l'Épée a appar- 
tenu à M. ,le de Seps qui l'a fait décorer de sculp- 
tures et de bustes que l'on y remarque encore. 

16. Rue des.. Fromages, ainsi nommée des mar- 
chands de fromages qui s'y plaçaient les jours de 
marché. 

♦ 

Cette rue a 17 toises de long. 
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17. Bue de la Grande-J uiverie , cette pue, ainsi 
que celle de la Petite-Juiverie, était spécialement 
occupée par Içs Juifs domiciliés dans cette ville. 
(Voy. ci-après rue de la Synagogue,) 

Celte rue a 71 toises de long. 

Nos auteurs prétendent qu'il y avait dans cette 
rue, près de la Grande^rue, une grosse tour très- 
formidable , où le comte Raynard se mettait à cou- 
vert des attaques de ses ennemis; mais ib la con- 
fondent sans doute avec la grosso tour qui était 
située près dès murs de ville et non loin de la porte 
d'Yonne. 

On a dit aussi que cette tour avait servi de 
synagogue aux Juifs , et qu'il y avait, dans sa, partie 
inférieure , un cachot où sainte Colombe fut enfer- 
mée sous l'empereur Aurélien. 

Cette tour fut détruite et brûlée en 1202. 

18. Grande-rue, appelée autrefois rue du Dau- 
phin, à cause d'une auberge de ce nom, située 
maison de M. r Perrin-Philbert ; pendant la révolu- 
tion , elle a porté le nom de rue de la Convention. 
Il y avait dans cette rue, des hôtelleries autrefois 
célèbres, telles que celle du Griffon, maison de 
M. r Du four-Clavier, marchand de bois ; et celle de 
la Levrette , maison du sieur Hattier fils. 

La poste aux chevaux a été longtemps dans cette 
dernière. 

En 1582 , Colombe Chatry, femme d'un tailleur 
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d'habits appelé la Caritade , accoucha d'un enfant 
pétrifié , après 28 ans de grossesse , à l'âge de 68 
ans ; elle mourut le 16 mai, Jean Ailleboust , et Si- 
méon de Provenchères, tous deuxmédècins à Sens, 
ont écrit l'histoire de ce fœtus extraordinaire, L'ou- 
vrage d'Ailleboust est écrit en latin et intitulé : 
Partentosum lithopcedium , imprimé à Sens, chez. 
Savine , en 1582, Cet ouvrage a été traduit par Si- 
méon de Provenchères , sous ce titre : le prodigieux 
enfant pétrifié de la ville de Sens. Sens , chez Savine, 
in-12, 1582, avec une figure en hois. Ce même 
Provenchères a aussi publié un ouvrage non moins 
curieux , intitulé : Histoire de l'inappétence d'an én- 
fant de Fauprofonde, près Sens, de son désistement 
de boire et de manger pendant U ans 11 mois. Sens , 
Georges Niverd, 1610. 

En 1627 , M.** Billard, hôtesse de la Levrette, 
veuve de Thomas Montsainct, chirurgien, vendit à 
Prudamont, lapidaire, et à Carteron, orfèvre, h 
Paris , cet enfant pétrifié qu'elle tenait de Jean Co- 
thias , chirurgien , moyennant la somme de 210 
livres et une riche turquoise. Ce précieux morceau 
fait aujourd'hui partie du cabinet d'histoire natu-- 
relie du roi de Dannemarck. 

Thomas Montsainct était un homme savant qui a 
publié : 1.° Le jardin sènonais cultivé naturellement 
d'environ 600 plantes qui croissent aux environs do 
Sens. Sens, Gtorges Niverd, 1604. 2.° Histoire 
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miraculeuse des eaux rouges comme sang, tombées 
à Sens , le, jour de la Fête-Dieu en 16i7. 

Avant M** //atf <7r fil*, cette même maison a appar-. 
tenu à MBL." Garsement de Fontaine et Guichard , 
et plus anciennement à une comtesse du Deffend. 

Il y a dans cette rue, vis-à-vis de la rue de la Grosse-* 
Tour, un puits que Ton appelait puits des Treize- 
Prêtres. Le pape Alexandre III, lors de son séjour 
à Sens, choisit treize des curés de la ville pour Tas-, 
sister quand il dirait la messe. Us jouissaient en 
1633 d'un revenu de 305 livres et 15 sous , non 
compris les censi?es et lods et ventes qui se perce- 
vaient tous les ans devant ce puits , le jour de S. u - 
CroiXi .* 

Dajis le bas de la Grande- rue , à côté du puits de» 
treize prêtres , et à peu près vis-à-vis de la rue do la 
Grosse-Tour, il y avait deux cours communes; Tune 
appelée la Cour~etoche , et l'autre WCour-PerdriaU 
Les anciens titres parlent d'une rue de la Savaterie, 
et d'une rue 'Poutine; ol\e$ aboutissaient dans la 
Grande-rue près du carrefour de Sainte-Colombe, 
ou de là rue Beourepaite, . * — * i ' <j 

Un autre puits , situé vis^à-vis du café du sieur 
Lefier , se nommait puits de la Cornoule ( c'est-à- 
dire de la corneille ) , sans doute à cause d'une en- 
seigne. 

Le carrefour situé entre la rue Beaurepaire et I* 
rue de t'hcrivain, s'appelait du Carrouge , à cause 
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d'une carre rouge. L'église paroissiale , bâtie à l'un 
des coins du carrefour, s'appelait, pour la même 
raison , Sainte-Colombe~du-Carrouge , en latin de 
quadrivio. Celle église , démolie en 1792, avait été 
reconstruite en 1732, aux frais de M. r Guichard , 
euré, qui ne sollicita aucune taxe de ses paroissiens ; 
et en 1736, M. r Joly, curé de Saint-Pregts, fit aussi 
rebâtir à ses fiais son église. Ces deux prêtres mé- 
ritèrent également l'estime de leurs concitoyens , 
par ces traits de piété et de désintéressement. 

Dans la maison occupée par M. r Libéra , existait 
en 1760, une manufacture de velours d'Utrecht , 
dirigée par un nommé Mainbournel. Elle a joui , 
dans le temps, d'une grande réputation; elle avait 
été établie grâces au crédit de M. r de Sérilly le père, 
intendant de Pau; mais le directeur finit par faire 
de mauvaises affaires , dont plusieurs riches pro- 
priétaires de cette ville furent les victimes. Plusieurs 
dictionnaires géographiques parlent encore de cette 
manufacture comme toujours existante. Elle n'a 
subsisté que 10 ans. 4 

Une des maisons les plus. célèbres de cette ville 
a été l' hôtel des Tournelles , qui était autrefois le logis 
des abbés de Saint-Pierre- le-Vif. 11 servit par la suite 
d'hôtel-de-ville ; mais les magistrats , par une sorte 
d'échange, y transférèrent le collège, et l'hôtel - 
de-ville fut établi rue de la Parcheminerie , dans 
l'emplacement de la maison de H. r Hérard. C'est 
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dans ce dernier endroit que Philippe Hodouard , 
docteur en théologie et chanoine de Sens , avait 
fondé le collège de Sens eu 1536. Auparavant , sous 
Jean de Nanton , archevêque, il y avait à Sens une 
école publique. En 1430, les bâtiments tombaient 
en ruine ; en 1496 , il y eut des plaintes portées 
contre le régent; on ignore dans quel emplacement 
était cet établissement. L'hôtel des Tournelles fat 
donc abandonné par la ville , en 1622 , aux jésuites 
pour y tenir un collège. Ils le firent reconstruire 
de pierres de taille et de briques , avec les démoli- 
tions du château de Villeneuve - l'Archevêque que 
M. r de Bellegarde leur abandonna. Ils y ont resté 
jusqu'en 1762, époque de leur suppression. Les 
jésuites , pour agrandir leur maison , achetèrent les 
bâtiments d'un jeu de paume appelé de la Sala- 
mandre , situé au levant de l'hôtel des Tournelles; 
ce jeu de paume existait déjà en 1570. Ils possé- 
daient anciennement la maladrérie de Béon; elle 
leur fut ôtée et on l'unit h l'Hotcl-Dieu ; mais on 
leur laissa le domaine de Sainte-Barbe , près des 
Boutours. 

On voit dans nos anciens auteurs que Charles V, 
dit le Sage , étant dauphin , a logé plusieurs années 
à l'hôtel des Tournelles qui appartenait alors à la 
ville. Au-dessus de la porte, on y a vu longtemps les 
armes de France accompagnées d'un dauphin. Ce 
prince fit beaucoup de bien an Chapitre de Sens ; 
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il lui donna la terre de Saint-Lupien ou Somme- 
Fontaine. Il fit aussi construire le clocher du Cha- 
pitre , placé au-dessus de la croisée , et le fit cou- 
vrir de plomb. On y remarquait également des 
dauphins dans les ornements. 

Pour remplacer les Jésuites chassés de plusieurs 
États de l'Europe , à cause de leurs intrigues et de 
quelques complots qui avaient fait trembler les rois» 
le cardinal de Luynes fit Tenir de Paris plusieurs 
ecclésiastiques recommandables par leurs talents et 
leur capacité; M.' Massien fut nommé principal , 
M. r Tuet, connu par divers ouvrages utiles , et 
M.' Bardin le père, furent les nouveaux professeurs 
de cet établissement. Les bâtiments, tombant en 
ruine , furent démolis en 1787; et la nouvelle mai- 
son fut reconstruite avec les matériaux de la Grosso- 
Tour , dont on obtint alors la démolition. Ce bel 
édifice fut bâti sur les dessins de M, r Ulriot de Mont- 
feu , ingénieur; il n'était pas entièrement terminé 
quand la révolution commença ; il a servi depuis 
1700, tantôt de caserne pour les volontaires ou 
pour les prisonniers de guerre , tantôt d'hôpital ou 
de salpétrière. En l'an II, on lisait au dessus de la 
porte ces deux vers ; # 

Dans ce nouvel Etna , se fabrique la foudre 
Qui réduit les tyrans et les trônes en poudre. 

M» r de la Fare fit acheter par le gouvernement , 
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pour y placer un grand séminaire , cette maison où 
avait été établie une magnifique filature qui n'a pas 
prospéré ; au-dessus de la porte , on sculpta ses ar- 
moiries, au-dessus desquelles on lit sa devise : Lux 
nostris, hostiùus ignis. 

On a prétendu que les templiers avaient une mai- 
son h Sens , Grande-rue , dans l'emplacement du 
couvent des Carmélites. Mathieu Paris dit qu'iU 
avaient en France neuf mille maisons , et des ri- 
chesses immenses dont ils abusèrent pour se plon- 
ger dans le crime. Jacques de Molay, leur grande 
maître , que Ton croit né dans la commune de 
Molay , près de Tonnerre, et beaucoup d'autres tem- 
pliers , par décision d'un concile de Sens , tenu à 
Paris en 1310, et présidé* par Philippe de Marigny, 
archevêque de Sens, furent condamnés et brûlés 
vifs. Il y avait près du domaine de la Mette et de 
Saint-Paul , une ruelle des Templiers» 

Le carrefour entre la rue du Lion-d'Qr et de$ 
T rois-Croissants , s'appelait Carrefour-du-Loup ; à 
l'angle du mur du jardin des Carmélites, on y 
voyait, il n'y a pas encore très-Jongtemps , une 
grosse tête de loup saillante et placée dans le haut, 
On ignore l'origine de cette dénomination. 

La partie de la Grande-rue , voisine de la porte 
F ormeau , s'est appelée longtemps rue des Auges. 

On remarquait autrefois des enseignes plaisantes 
dans cette rue : Tune représentait , au-dessus de la 
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porte d'un perruquier, une femme qui savonnait la 
barbe d'un Nègre. On lisait au bas : Au temps 
perdu» 

L'autre enseigne contenait un mauvais rébus placé 
au-dessus de la boutique de deux apothicaires asso- 
ciés, nommés Soulelion et Pomier. On avait repré- 
senté un pommier et un lion au-dessus : Pommier 
sous le lion. 

Cette rue a 612 toises de long dans toute sa 
longueur. 

19. Rue de la Grosse-Tour, aboutissant sud à la 
Grande-rue, et nord à la place de la Grosse- 
Tour. 

♦ 

Elle a 21 toises de long. 

Deux autres rues conduisent à l'emplacement de 
la Grosse-Tour : l'une a son entrée par la rue des 
Vieilles-Étuves , elle a 2k toises de long; il y avait 
dans celte rue autrefois une maison appelée la 
.Bastille. L'autre, qui n'est qu'une petite ruelle 
étroite, avait son entrée par la Grande-rue, elle 
a 14 toises de long. Les plaisants du quartier l'ap- 
pellent ruelle des mauvais Payeurs, parce qu'elle est 
enfilée de préférence par certains débiteurs de 
mauvaise volonté. 

20. Rue du Gros-Sureau , appelée autrefois rue 
du Sureau, rue du Verger, rue des Étuves-d'en- 
bas. C'est plutôt une ruelle qu'une rue. 

La rue des Vieilles-Étuves et celle du Gros- 
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Sureau qui décrit une courbe, ont ensemble 138 
toises de long. 

SI. Rue Haut-te-pied , autrefois rue du Pied- 
haut ou rue du Haut-le-pied. Dans cette rue, mai- 
son de M. r Charton, existait autrefois le siège de la 
juridiction consulaire; on voyait au-dessus de la 
porte les armes du Roi, avec cette inscription ? 
Brevitcr, œquè, gratis , ce qui veut dire que Ton y 
jugeait les affaires avec célérité , équité et sans frais* 
En 1667, les juges-consuls transférèrent leur tribu- 
nal dans une des salles de l'hôtel de ville , rue de la 
Parcheminerie. Cette salle était la chapelle de l'an- 
cien collège; M. r de Gondrin fit enlever Tau- 
tel en 1668. x 

Au-dessus 4e la porte de derrière de la maison 
de M. r Tillaut, on lit : 

De fôrti dtilcedo {Ici un ècusson effaci,) dejudore quies, 

i5ao. 

La première partie de cette inscription est l'é- 
nigme proposée par Samson aux Philistins, au sujet 
d'un lion qu'il avait tué , dans la gueule duquel des 
abeilles avaient déposé des rayons de miel. 

Dans cette même maison » il y a eu longtemps 
un pressoir. 

Cette rue tire son nom de certains officiers d'é- 
quipage qui y stationnaient. On IV appelée an- 
ciennement la rué Bobine ou la rue Calabre* 

6. 
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Chez M. 'Débonnaire qui y demeure, on pçut voir 
la Pandore , peinte par J. Cousin. Du temps de Fé- 
libies, on la voyait chez M. n «I,efebvre, rue des Ja- 
cobins, suivant ce qu'il rapporte dans sa Vie des 

Peintres. 

22. Rue du Lion-d'or > tire son nom d'une an- 
cienne hôtellerie qui subsistait en 1635. Le cul de 
sac situé vis-à-vis de la rue de la Bertauche , se 
nomme du Blanc-raisin. 

Elle a 88 loises de long. 

23. Sue Mauconseilj autrefois rue du Conduit , 
rue du Màoconseil , c'est-à-dire du Mauvais conseil; 
Uy qvçît dans eçtte rue un jeu de paume découvert, 
qui se prolongeait jusqu'à la cour Voisine. IL fut 
détruit avfeut l'anftée 1700. Le cou veut des religieux 
Jacobins ou Dominicains était dans çette rue. Le 
moine Jacques Clément, assassin de Henri III, et 
natif de Serbonnes , arrondissement de Sens , avait 
été élevé dans ce couvent. — Gilles Charonnelles, fils 
d\f& pau*r£ pécheur de cette ville , et dominicain 
<iu mômç monastère » devint: grand- maître du sacré 
wllége; & Rome , et général de son ordre. Il dut 
toutes ces' dignités à ses» grands talent*; il mourut à 
Seob , erç i519, et Ait enterré dans l'égide du- cou- 
vent. Étant enfant, l'archevêque Tristaod de Sala- 
ijxyA s^ait pf U soii* de son éducation. — - Un autre re- 
ligieux célèbre de cette maison fut Nicolas Coeffe- 
tpan, auteur de plusieurs ouvrages, grand ami du 
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«arclinal Duperron, V*dgelas le regardait 60&me le 
père de la langue française. 11 mourut en 1623, âgé 
seulement de 49 ans, au moment où il venait d'êtrà 
nommé éréque de Marseille^ il était depuis quel- 
ques années évëque de Dardanie in parùbus. ^Le Ci-* 
lèbre Martin Porée f adroit politique , évéque d'Àr- 
*as , natif de Sens, et religieux du couvent de cettef 
ville, fut confesseur et prédicateur du duc de 
Bourgogne; il assista aux conciles de Pise et de Con- 
stance , et fut envoyé plusieurs fois en ambassade. 
Il est mort de la peste, à Baie, en 1426. On ra- 
conte que tous les ans, le jour de Saint-Thomas^ 
d'Acquin, il recevait une lamproie, ou 45 sous. 
— Laurent PIno», 8&* évêque d'Àuxerre, mort en 
i 447, avait aussi été religieux du couvent de Sens. 
Le carrefour situé entre cette rue et celle de 

* 

Laurencin , s'appelait autrefois coin des Os ou des 
Eaux ; oa ignore pour quelle raison» 

Cette rue qui a reçu le nom de rue de la Frater- 
nkè, pendant la révolution, a 52 toises de long. 

24. Mue Mi-Pavée M ainsi nommée de ce qu'elle 
n'eat pavée que d'un côté. Dans cette rue, une 
ruelle appelée de la Queue du Loup , coupait en deux 
le jardin des Annonciades; elles en obtinregt la 
suppression , moyennant 300 livres. 

Elle a 63 toises de long. 

26. Mue de AIontpetat, autrefois rue du Piedrfort , 
portait entiofte ce dernier nom en 1757. 



124 HISTOIRE 

En 1643, les religieuses Ursulines, pendant que 
l'on bâtissait leur couvent, logèrent quelque temps 
dans cette rue. 

Elle a 63 toises de long et elle décrit une courbe. 
Elle est à Sens ce qu'est h Troyes une rue aussi or- 
durière nommée la rue du Sois. M. r de Montpezat 
la fit ouvrir , en 1677 , irrité , dit-oo , de ce que les 
Jésuites, dont le jardin était contigu, avaient abusé 
d'une conversation qu'ils avaient entendue sur des 
matières importantes. 

26. Bue de la Parcheminerie , autrefois rue S.^- 
Marie , rue Notre-Dame , rue de la Pelletière , et 
quelquefois rue des Célestins. 

Le nom de rue de la Parcheminerie lui vient delà 
grande quantité d'ouvriers qui y préparaient le par- 
chemin» dont l'usage dura- jusqu'au 16. e siècle, 
pour tous le» aôtes quelconques. Lebeuf parle d'un 
abbé de cette ville qui en fit une grande fourniture. 
Cette rue s'est appelée rue de la Pelletière, à cause 
d'un ancien fief ou domaine de ce nom , situé dans 
l'emplacement du collège actuel. Élisabeth- Jeanne 
de Biloard , dame de la Pelletière , épouse de Jean 
de Mazières, morte en 1384 , fit don de cette mai- 
son, en 1366 , pour y établir un couvent de Céles- 
tins; elle fournit des fonds et d'autres secours, et 
se fit Célestine. Auparavant , elle y avait fait bâtir 
une chapelle en l'honneur des cinq joies de la 
vierge Marie ; de-là le rçom de la rue Sainte-Marie, 
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qu'a porté anciennement cette rue. Les Célestins 
furent fondés à Sens , en 1336 , et supprimés eu 
£776; cet ordre avait été créé par Pierre Mouron* 
qui prit lé nom de Célestin dès qu'il devint pape eu 
1294. Le terrain où est leur basse-cour avait servi 
anoîennementde cimetière aux Jui&; et ils en firent 
l'acquisition par la suite ,* ainsi que d'un grand en- 
clos qiii porte leur nom, près de la pépinière dit 
clos de Bellenave. Le roi Philippe leiir donna» vers 
l'an 1396 , la permission de pêcher trois fois la se- 
maine , depuis VUlcneuve-le-Roi jusqu'à Pont-sur' 
Yonne; 

Le grand corps de logis qui est sur les murs de 
ville , fut bâti en 1693; les autres ailes le furent en 
1724, ét l'église eh 1736. Lofs de là suppression 
des Célestins, en 1776/ cette maison fut donnée 
aux Lazaristes pour y tenir un grand séminaire; ils 
n'y entrèrent qu'en 1783. On élèva alors , sur tous 
les bâtiments , un second étage qui a nui à la soin 
dité de l'édifice^ Â Pépoque do' la terteur, çettd 
maison a sérvi de Maison-d*antèt, et après ce régi- 
me affreux , on y a établi le collège qui, avant la 
révolution , était dans l'emplacement où est de nos 
jours le grand* Séminaire* 

Cette dernière institution „ avant d'être transférée 
aux Célestins, en 1783, existait Grande-rue, vis-à- 
vis de la rue de Montpezat , et était gouvernée par six 
frères lazaristes que MJ de Gondrin avait fait venin 
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Plus anciennement le grand séminaire était pldc6> 
clans le cloître , près do la porte d'Abraham , vis^ 
vis du logement actuel du Suisse. Cette maison noair 
niée alors la Mission s'est depuis appelée V Œuvre, 

Dans cette rue , vis-à-vis du collège actuel , dans 
remplacement de la maison de M. r Hércrd , oui 
existé- anciennement le collège de Sens, puis Thô«» 
tel de ville et la juridiction consulaire. On trouva 
dans cette maison % en 1709 et en 1718, plusieurs 
pièces d'artillerie qui y avaient été enterrées h plu* 
sûmrs pi«ds sous terni. Sens a possédé autrefois une 
artillerie nombreuse; en octobre 1AÔ9, la ville fit 
faire une bombarde H 2$ oano4s ; lors de l'entrée 
de Frawii I." il Sens, en 15&9, il y *vaU 00 
pfc&i de canon braquées le long des fosses ilu 
Mail , et Ton rapporte encore que la WUe> eii IN»., 
donna Tordre d'en affûter 80 pièces. On a aussi 
prétendu qu'il y a eu h Son* une fwge de ca- 
nons et an arsenal. M. r Vesoul, Ueutenant-générut 
du bailliage, en 1713 % a assuré a voi* vu % Fonta- 
rabie, de grosses pièces d'artillerie aux armes do 
{a ville de Sens. • ■ 

Çç«e rue a 140 toises de long, «te la porte» 
Notre-Dame à celle de TÉpinglier. La pwtie, de* 
puis cette dernière Jusqu'à la place Drapés . s'est 
appelée, dans le cours de la révolution, rue de- 
TÉpinglier, Ca m>m vient sans doute du voisinage 
dç est épipgljeg ç^lviM^qvii fut massacré en 1&©2„ 
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Ltf porte de l'Épinglier était une àc celles qui fer- 
maient autrefois le cloître de Saint-Étienne. 

Vis-à-vis de la rue de Montpezat , était l'hôtel de* 
abbés de Saint- Jean, qu'on appelait vulgairement 
Fhôtel de Saint-Jean. 

En 1792, un maître de pension qui habitait cette 
rue, avait fait mettre sur son enseigne : Sali, $6li> 
soli, au seul soleil de ia terre. C'était dans la même 
maison qu ? occupe aujourd'hui un autrfc ittaîfre dtt 
pension (eu 1838). 

Dans cette rue , Tune des phis longuëfc delà ville; 

Â y a plusieurs culs-de-sac, savoir : la rueHe du 

• , » ... 

bon Raisin t et la éour des Ghiganes vis-àWis de là 

* 9 ( • 

rue des Trois-Grtiissants ; la* ààur S. l -¥ l rtinçbi& *is-h^ 
vis de la maison du sieur Bafllot. Une aatre impasse, 
prè* de la porte de l'Èpinglier, se dirigé du côté 
des tnurs de vrillé 1 ; et une autre conduit à la porté i 
de la cathédrale, dite la porte d' Abraham. Près dé 
Féglisc, à droite, était cette grande maison appeléé 
YOEuvre, oii logeait alors le Suisse de la cathé-> 
drale. Le bailli du Chapitre y tenait ses audiences ; 
ii connaissait des affaires cirilcs de tous les parti • 
euliers logés dans l'enclos du cloître, il opposait !e$ 
scellés chez eux , etc. 

Dans une maison occupée aujourd'hui par M." 1 * 
Schœck, au fond du même cul-de-sac où se trouvé 
fa maison du curé, arriva une aventure bien sîngu- 
ïierc au duc de Mayenne, lors de son passage à Sens. 
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c CharFes de Lorraine, duc de Mayenne , fameux 
chef de la ligue , sous Henri IV, après s'être assuré 
de Lyon, revint par Sens, et y dîna dans une mai- 
son située dans le cloître Saint-Étienne , et occupée 
alors par Jean de Flandres, chanoine et aumônier 
du cardinal de PeHévé , arehevêque de cette ville. 
Le peuple , en joie , y courut de toutes parts. Pen- 
dant le repas , une partie du plancher de la salle 
même où le prince était à table , s'écroula dans la 
cave, avec les chaises, le buffet, et plus de 40 
personnes qui *'y trouvaient* 

» Le président Hémard et le médecin Proven- 
chères furent légèrement blessés; mais le duc, par 
un hasard miraculeux» tomba sur la poutre du 
milieu , et eut l'adresse de s'y tenir comme à cheval. 
Il ne se fit aucun mal , et le sieur de Chaavalion, 
gouverneur de la ville , vint ensuite le prendre par 
dessous les bras , et on le descendit par une des fe- 
nêtres dans le jardin. Dans l'instant , on visita la 
maison ; on découvrit que les solives étaient pour- 
ries par les bouts ^ et que la cause qui les avait fait 
rompre ,. était le grand nombre de convives et de 
spectateurs que la pièce contenait, lors de l'ac- 
cident. 

» Le duc donna le soir ses ordres à h ville, y 
laissa pour gouverneur ledit sieur de Chanvallen * 
et fut secourir Orléans. » 



■ 



Digitized by 



tfÊ SËIf & £29 
£ï. Bue de la Peiite-bonne-Vierge. Elle tire son 
nom d'une petite Madone que Ton y voit placée 
dans une niche. Cette rue a la forme d'une 
équefré. , 

On plaçait autrefois des images de la Vierge ou 
de quelques autres Saints au coin dés rues. On les 
ornait de fleurs et on y allumait dès cierges. On 
chantait aussi des cantiques devant ces images , et 
au-dessous, on pratiquait des troncs où les passant» 
déposaient Jeurs offrandes. Si Ton n'y déposait rien, 
ou si l'on ne saluait pas ces images, on passait pour 
hérétique. Plusieurs recevaient des coups et d'au- 
tres même étaient quelquefois conduits eiKprison. 
(de Thon, Hist. univ.) , 

À Sens , on remarque plusieurs de ces images de 
Vierge dans différents quartiers. 

On raconte une aventure qui arriva au célèbre 
Piron , qui se trouvant un jour fatigué , s'assit sur 
un banc au-dessous d'une semblable image de Ma- 
done en grande vénération dans le pays. Comme il 
avait la vue fort basse , il ne l'avait pas aperçue. 
Toutes les bonnes femmes, et d'autres habitants, eti 
passant, ne manquaient pas de faire des salutations 
devant la sainte image* Piron s'imagina que ces ré- 
vérences lur étaient adressées , et il ne manquait pas 
à chaque fois d'ôter son chapeau, 

28. Rue de la Petite- J awerie , doit son nom aux 
J uifs qui l'ont autrefois habitée. 

Elle a 66 toises de long. 6* 
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29. Rue d*i Plat-d'Étain-d'enrbas , lire son ntim 
d'une enseigne; autrefois rue de la Reine, rue 
Sales , rue du Bailliage. La maison où était ce tri- 
bunal était autrefois le palais de la Reine , de-là le 
nom de rue des Sales (de sala , en latin palais). En 
1494 , cet édifice fut vendu , et en 1550 on y con- 
struisit le palais de justice , au-dessus de la porte 
duquel on lisait : Hosiel du Boy. À côté était une 
chapelle royale (ondée pai* Philippe- À qguste, qui 
en 1220, entre autres dotations, Jui assura annuel- 
le m eut deux muids de vin prov enant, de soà cloa 
do vigne ; c'était ce que Ton appelle .à Sens lo Clos- 
ïç-Roi ; le vin en ét$it très-e&lhné. En 1345 , celte 
chapelle avec ses revenus fut réunie à la paroisse 
de SainL-Maxinrfn, voisine de cette chapelle. 

Toutes les paroisses» justices et villages de ta 
banlieue et du ressort contribuèrent aux frais de la. 
construction du Palais de justice en 1650, et ajinée* 
suivants. 

30. Bac du Plat-d'Etain*d'en-kaut> ainsi nommée 
d'une ancienne auberge (maison du sieur Lamy , 
trieur» où Von remarque, encore deux plats k barbe „ 
W bois, figurés sous le pignon). On l'appelait autre- 
foi* rt*e de Rebourdonuais , rue de la Vieille - 
Boucherie, et aujourd'hui rue des Morts, à cause 7 
d'une salle de l'ancien Hôtel-Dieu,, donnant sur 
çeiUe rue, oii Ton déposait les morts avant leur in- 
humation, Une petite ruelle étroite , commençant 
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dans cette rue et aboutissant rue <le la Charronnc- 
rie, à côté de l'auberge de la Pommé-çPor, s'appelait 
rue Ccrcanbois ou rue de Boussard ; on ignore 
son origine. " 
Elle a 58 toises de long. 

31. Bue des Porcelets (petits porcs), continuée par 
îa rue Saint-Romain , qui aboutît près de la porte 
Saint -Remi , tire son nom d'une ancienne hôtelle- 
rie (maison du sieur Guillaume-Déon , au-dessus 
de la porte duquel on remarque deux porcs sculp- 
tés en pierre ). Celte rue s'appelait anciennement 
rue de la Truie-qui-filc; il y avait aussi une cour 

nommée cour de la Béguinerie, du côlé de la rue 
Dauphine. 

32. Rue Royale. Ea partie de cette rue qui ver 
de la Grande-Rue h Ta place Saint-Élienne , s'ap- 
pelait anciennement, sans doute à cause de quel- 
ques enseignes, rue du Mouton, et auparavant rue 
de la Pie; elle a aussi porté le nom de rue Mu 
Chauflite (c'est-à-dire Mal - chauffée) , on ne s; it 
pourquoi 

La partie qui va de la place Sainl-Éticune à l'Es- 
planade , a été percée en 1787, ainsi que la Porto 
Royale. En 1791, on lui donna le nom de rua 
Chambonas, à cause du marquis de Chanibo'uas, 
alors maire de ta ville de Sens, et commandant 
pour le roi; elle n'a pas longtemps porté ce nom, 
et a pris depuis celui de rue de la Républiques 
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qu'elle a conservé jusqu'à la restauration : elle à 
reçu alors le nom de rue Royale. 

Dans la maison qui appartient aujourd'hui à M. r 
Delporte aîné, ont demeuré les savants abbés Fenel , 
oncle et neveu, que les biographes ont souvent 
confondus. Le premier, nommé Charles-Henri Fe- 
nel , a été doyen de Sens et a travaillé beaucoup h 
l'histoire ecclésiastique de cette ville; ses onvrogre 
sont restés manuscrits; il est mort à Sens, le 7 fé- 
vrier 1727, âgé de 62 ans » et a été inhumé dans la 
cathédrale. — Le neveu, nommé Jean-Bazile-Pascal 
Fenel de Dargny, chanoine de Sens quoique non 
prêtre, était de l'académie des inscriptions et belles- 
lettres; les mémoires de cette société savante con- 
tiennent plusieurs de ses dissertations, ainsi que son 
éloge , composé par M/ de Bougainville. H est mort 
à Paris le 19 décembre 1753, âgé de 62 ans r n'étant 
que diacre. M. r Fenel le doyen * succéda dans cette 
diguité à M.» Charles-Nicolas Taffbureau de Fon- 
taine* évêque d'Alelh, lequel était son oncle, et 
M. r Taffoureau, comme doyen, avait été le succes- 
seur de Jacques Boileau , frère du satirique. 

33. line Saint-Benoit, ainsi nommée dune église 
paroissiale de ce nom, fondée du temps du roi 
Eudes , par les religieux de Sainte-Colombe-la- 
Grande, supprimée et démolie du temps de M.' 
Languet. On l'appelait vulgairement Saint-Benoit- 
la-mal-tournée , parce que le prêtre à l'autel ne re- 
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gardait pas l'orient, comme il est ordinairement 
d'usage. Elle fut réunie à Sainte Cok>mbe-du~Car- 
rouge ; Saint-Benoit était rô-à» vis de la maison du 
sienr PaularcL 

84. Rue Saint-Didier t ainsi nommée de la porte 
Saint-Didier et de l'église de ce nom, et parce que 
toutes les maisons de cette rue , quoique dans la 
ville, dépendaient de cette paroisse bâtie extra 
muros. 

11 y a dans cette rue une petite ruelle des Morts* 
vis-à-vis de fa Cour Voisine ; la partie qui aboutissait 
rue des Canettes , ayant été condamnée et envahie 
par des voisins f ce n'est {dus aujourd'hui qu'un cul- 
de- sac. 

Du côté du eouchant , on remarque une grande 
et une petite arcade , d'une construction fort an- 
cienne et qui remonte au quatorzième siècle. Ces 
portes servaient d'entrée à un hôtel considérable 
qui appartenait alors à l'une des premières familles 
de cette ville; les seigneurs de V oisinesprks de Sens, 
ont donné leur nom à cette ancienne maison , et 
aujourd'hui une vaste cour commune en a retenu 
le nom de Cour V oisine. Cette famille avait sa sé- 
pulture dans la chapelle Sainte-Anne -de la cathé- 
drale de Sens , (la deuxième en entrant à main 
droite). On y lisait l'épitaphe 1.° de Pierre de Vi- 
zirns, mort en Tan 1360; 2.° celle de Jehanqe de 
V oisines , veuve de maître M Uo t conseiller au par- 
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le ment , mort en novembre 1372 , Jehanne mourti* 
en octobre 1897; 3.* celle d'Érard de Résines, 
bourgeois de Sens, sergent d'armes du roi, mort 
vers Tan 1360, et de N. Lepclletier, sa femme, 
morte le 6 septembre 1363. Ces épitaphes , gravées 
sur de larges tombes , étaient fort curieuses à cause 
des costumes des personnages qui y étaint re- 
présentés. On en conserve le dessin h la biblio- 
thèque du roi dans le recueil de M. r de Gai- 
gnières. Un membre de cette famille , nommé Miles 
de V faines > a occupé la place de prévôt de Sens , 
vers» Tan 1347, et un Erard de Véïines a rempli les 
mêmes fonctions depuis 1361 à 1384. Nous ajoute- 
rons encore ici un autre fait honorable à cette fa- 
mille. Charles V accorda en 1368 , h Miles de Voi- 
sines , 400 francs d'or à prendre sur ses aides , pour 
réparer le* fortifications de la ville de Sens. C'est 
de cette époque que date la construction des portes; 
les murailles sont bien plus anciennes et datent d*t 
4.' ou 6.* siècle. 

On a prétendu que dans l'emplacement de cet 
hôtel a existé autrefois un édifice appelé Prison de 
Char. La tour sur laquelle étaient inscrits les mots 
de Carcer Cœsaris subsistait encore au 17. 6 siècle, 
et on j lisdit ce vers : 

JuKus haoc > SenoDjs cap tus, relruswin aedçm. 

On Ht dans la vie dix cardinal de Guise , archc- 
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veque de Sens, par Lebon , son médecin , (imprimée 
h Lyon par Benoît Rigaud, 1575) , que César étant 
occupé du siège de Cahors , le quitta pour marcher 
contre deux généraux nommés Dmpès et Lucthéric „ 
qui après un engagement sérieux avec Fabius , l'un 
de ses généraux, s'étaient ralliés près de Pont-sur- 
Yonne, et avaient tiré de Sens des secours considé- 
rables. César les chargea avec tant de vigueur qu'ils 
furent forcés de se rejeter dans la ville. Mais dans 
l'ardeur de la poursuite , ce fameux général se laissa 
entraîner avec les fuyards et entra avec eux dans 
la ville; il s'était exposé à un grand danger, mais 
il fut reconnu par un sénonais nommé Cadorix , 
qu'il avait obligé à Rome ; ce dernier le cacha et 
le fit sauver le lendemain. 

« Drapés, désespéré d'avoir laissé échapper sa 
proie/ voulut user de ruse et fit proposer à César 
un armistice et une entrevue dans la ville de Sens ; 
mais le héros romain 1 refusa , en répondant que (es 
Sénonais devaient se contenter d'avoir eu pendant 
quelques heures un hôte tel que lui. » 

m 

Oh le médecin Leèan a-t-il puisé cette anecdote? 
Sans doute dans les conversations du prélat séno- 
nais, dans les récits qui lui auront été faits, lors 
de ses voyages h Sens, et d'après des traditions 
mensongères conservées par nos bons aïeux. Cette 
anecdote cependant se trouve encore consignée dans 
une traduction des Commentaires ie César, conservée 
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manuscrite dans la bibliothèque de Saint-Bénigne 
de Compiègn*. 

Doin M or in, dans son Histoire du Gâtinais et du 
Sénonais, a été du même avis que le docteur Jean 
Lebon ; après avoir rapporté l'inscription de Carcer 
Cœsaris, et le vers cité plus haut» il rapporte en-* 
core ce passage : Jutius Cœsar dàm dimicaret in 
Galliâ, raptus ab equo... et insultans ei> diant Cœsar:- 
Dimittc* , 

Dn historien sénonais nommé Jacques Rousseau,* 
dont l'histoire est conservée manuscrite, soutient 
aussi le même paradoxe, mai* il aurait <Jû s'aper- 
cevoir que ^inscription et le vers étaÊàt en carac- 
tères d'une forme peu ancienne; ce que des obser- 
vateurs très-judicieux ont remarqué; D'autres ont 
présumé avec plus de probabilité que si l'on veut 
ajouter quelque foi h la tradition de l'existence de 
la prison de César, il est plus croyable qu'elle a été 
celle de Décence , César, frère de l'empereur Ma- 
gnence , qui ayant été vaincu se donna la mort à 
Lyon. Décence ayant appris la catastrophe de son 
frère , se pendit de désespoir, dans tayitle de Sens, 
l'an 353. 

Près de la porte de S. f -Didier était autrefois une 
maison (dans l'emplacement de celle de M." 16 veuve 
Buré ) , et appelé le Fief de Lavernade ; quelques 
auteurs ont prétendu que c'était là qu'était la prison 
de César, ou plutôt qu'on y lisait cette fameuse in- 



Digitized by 



BE SEK8. f&7 

scription. It est recooau d'une manière incontesta- 
ble que la tour ou elle se lisait était à l'hôtel des 
anciens seigneurs de Voisines » 

Le village de Voisines, que possédait cette famille 
illustre , est situé à deux lieues de Sens. On y re- 
marque encore les ruines d'un ancien château qui 
avait appartenu aux seigneurs, et autour duquel 
étaient de grands fossés remplis d'eau. La tradition 
veut qu'une reine de France appelée Ta reine Blan- 
che , séjourna et coucha dans ce château , et qu'é- 
tant incommodée la nuit par les coassements 
. bruyants des grenouilles, les habitants, par une 
intention louable, eurent soin de battre l'eau avec 
des bâtons , pour que le sommeil de la princesse 
ne fût point troublé. On pTésume que c'est à cause 
de ce signalé service que les habitants de ce village 
ont joui, jusqu'à la révolution , de l'exemption du 
droit de minage sur tçus les grains de leur cru 
qu'ils amenaient aux marchés de la ville de Sens. De- 
là vint aussi le sobriquet de grenouilles de V oisines, 
donné par les communes environnantes aux habi- 
tants de ce village. 

Cet usage de battre l'eau ptur empêcher les 
grenouilles de coasser, pendant la nuit, a été pra- 
tiqué dans plusieurs autres lieux. A Chaussin, près 
de Saint-Jean-de-Lône, ies habitants étaient obli- 
gés de battre l'eau des fossés pendant le sommeil 
du duc et de la duchesse ; et k Magny-sur-Tille , 

ê 
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près de Dijon, les habitants étaient également tenus 
de rendre le même service , quinze jours de suite $ 
|>endont les couches de Fa dame du château. 

Les habitants de Voisines, outre l'exemption du 
drok de minage dont nous venons de parler, jouis- 
saient encore de la franchise des droits d'octroi et 
d'entrée, seulement sur les charges (Canes qu'ils in- 
troduisaient dans la ville; aussi les chargaient -ife 

dé provisions outre mesure; de-là cet autre dicton i 

■ 

II est chargé comme tin âne de Poisines. * *'* 

Quant à la reine Blanche qui séjourna h Voisines, 
on ignore sbn véritable nom, car on sait qu'il était 
autrefois d'usage de donner cette qualification aux 
veuves de nos rois qui portaient le deuil en blanc* 
{Cet usage existé aujourd'hui en Chine et h Siam.} 
En 1575, Elisabeth d'Autriche, veuve de Charles IX, 

■ 

■ - m m 

portait encore le nem de reine 

35. Rue du Saint-Esprit, ainsi nommée d'une 
ancienne auberge; appelée autrefois rue de Tricha- 
tel ou de Vieil-Cfeétel , ou rue dé Damictte; on 
ignore l'origine de ces divers noms. Péndant la ré- 
volution, elle a été nommée rue de la Décade; de- 
puis la restauration , rue d'Angoulême, parce que 
fa duchesse de ce nom y logea , maison de M.* de 
Fontaine; et depuis 1830 , rue de la Charte. 

Elle a 75 toises de long. 

Une maison ( ceHe de M. de Lavernade) , située 
dans cette rue , a longtemps appartenu aux C ouste, 
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dont te caractère de bienfaisance s'annonçait par 
cette devise placée au - dessus de leur porte : Non 
opprimés pauperem in porté. ( Ne rebutez point le 
pauvre à votre port** ) De chaque côté de cette 
devise , on avait sculpté les écussons des Cou s te et 
des Lemire. *< . 

En 1704, le £7 février, mourut à Sens André de 
Coustc, âgé de 10 ans , des suites d'une faim ca- 
nine et d'une corpulence extraordinaire. On avait 
remarqué que sa mère était ex I reniement puissante ; 
depuis l'âge de 16 ans jusqu'à 25 , il était d'une 
agilité singulière , et aimait les exercices violents , 
tels que la paume , la course ei les chevaux. H ai- 
mait anasi avec < passion le plaisir et la bonne chères 

À 25 ans» il commença à grossir d'une manière 
prodigieuse , et enfin su corpufcnce , jusqu'à sa 
mort, augmenta d'une manière si extraordinaire , 
qu'à peina y peui?on ajouter foL Son appétit crois- 
sait à proportion; H mangeait comme quatre des 
plus affamés^, et Jbuvait à proportion sans s'enivrer. 
Lorsqu'il voyageait, il se faisait prépare* un repas 
pour douze personnes; sa taiile était de plus de cinq 
pieda et demi. Jl était blond , avait beaucoup d'es- 
prit et les manières aisées et agréables; peu dé 
temps avant sa mort , on mesura chez son tailleur 
b longueur de la. ceinture, elle avait six pieds dix 
pouces. Il lui fallait 7 aunes de panne pour lui faire 
une culotte. Enfmil était devenu d'un embonpoint si 
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colossal , qu'à peine pouvait-il marcher, et pour 
peu qu'il fit le moindre exercice , il fondait en 
sueur; son ventre lui tombait sur les genoux. 

Un an ou deux avant sa mort, il- fut atteint d'une 
apoplexie qui se borna à une très-légère paralysie 
sur les muscles de la mâchoire. Étant tombé une fois 
^ par terre , il fallut sept ou huit hommes des plus 
fort» pour le relever et le remettre dan» son lit; ils 
estimèrent qu'il pesait de huit à neuf cents Kvres, 
A sa mort, on fit l'ouverture de son corps ; on lui 
trouva 14 pouces de graisse sur les muscles du bas- 
ventre. Son corps fut mis dans un cercueil entouré 
de barres de fer , et l'on chargea de le porter seize 
garçons bouchers qui reçurent chacun un écu pour 
leur salaire. 

Vers la fin du règne de Louis XIV , on fut obligé 
d'augmenter les impôts, un M.'Couste, chargé du 
recouvrement des deniers royaux , reçut alors des 
ordres formels accompagnés des menaces les plus 
sévères, pour en presser la rentrée. Il avait en vain 
employé tous les moyens possibles pour épargner 
ces nouvelles changes à ses concitoyens; enfin il lui 
fallut obéir; mai* il voulut faire encore une dernière 
tentative. Sans craindre de s'exposer à une disgrâce 
et à des châtiments rigoureux , il fit charger sur de 
grands bateaux leà meubles les plus délabrés et les 
plus vieux de la ville; il les annonça à la Cour 
comme le résultat de ce qu'il avait pu retirer des 
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contribuables. Aborde à Parts le ridicule et grotes- 
que envoi -de ce qu'on appelait les tailles de la ville 
de Sens. On fut indigné à la Vue des vieilleries qui 
composaient la cargaison. Aussitôt des commissaires 
furent envoyés à Sens, et M. r Cous te, qui se cacha 
longtemps dans sa maison, me du S. l -Esprit, ne calma 
à la fia la colère et l'indignation du gouvernement , 
que grâces aux sacrifices que firent les habitants de 
la ville de Sens , on faveur de célui qtri , par intérêt 
pour eux , s'était écarté du sentier de la prudence. 

A côté de la maison des Couste, les Grassin en 
qrçt longtemps possédé une autre qu'on regarda 
comme le berceau des Grassin. L'un d'eux , Pierre 
Grassin, commissaire ^u roi, directeur-général des 
monnaies de France , petit-fils d'un lieutenant gé^ 
néral de Sens en 1480, fonda en 4569 Je col- 
lége des Grassins, à Paris, et y établit 18 bourses 
pour des jeunes enfants peu fortunés de la ville de 
Sens; on avait mis au-dessus de la porte de ce col- 
lège , cette singulière inscription : Collège pour les 
pauvres de Sens; on fut obligé de la supprimer à 
cause de sa double signification. 

Les Grassin descendaient d'un tanneur de Nogent- 
sur-Setne ; des gens jaloux de leur élévation, di- 
saient même d'un cordonnier ou d'un corroyeur ; 
dans leur généalogie, ils prétendaient descendre 
d'un Grassin , maire de Tours , en 1200. 

La famille des Grassin a toujours joui , ainsi que 



Digitized by Google 



442 HISTOIRE 

-celle des C ouste, d'une grande réputation de bien- 
faisance. La ville de Sézanne*âvait éprouvé un in- 
cendie considérable; un Grassin fit rebâtir h ses 
frais toutes les habitations qui étaient devenue* la 
proie des flammes. On éleva à sa mémoire un roo-, 
miment pour manifester la reconnaissance des ha- 
bitats, et Ton proposa diverses inscriptions destinées 
Il y être gravées. Le quatrain suivant , composé par 
le célèbre Piron , obtint la préférence : 

j 

r 

La flamme avait détruit ces lieux ; 

■ ' * 

Grassin les rétablit par sa munificence; 

Que ce marbre à jamais serve à tracer aux yeux , 

Le malheur, le bienfait et la reconnaissance. 

06. Rae Saint-Maximin , tire son nom d'une pa- 
roisse de ce nom, et fait suite à la rue de PEpée, ap- 
pelée anciennement, dès 1234, on ne sait pourquoi, 
rue Blanchard-de-Traînel. Dans le courant du 16.* 
siècle f on célébrait encore h Sens la fête des douze 
apôtres, qui étaient représentés par douze artisans; 
ils portaient tous les instruments de leur martyre. 
line jeune fille, décemment vêtue, représentait la 
Vierge , et le cortège parcourait la ville. Une aven- 
ture singulière, qui eut lieu en 1535, dans cette 
rue , près du puits , fit supprimer Cette cérémonie 
burlesque. La jeune fille, pressée d*un< besoid nattu- 
rel , fut obligée de descendre de sa meûture , « ce 
n qui , dit la chronique:, parut très-chdquaflt dans 
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» ihkî personne qui représentait un corps glo- 
» rieux. • 

37. Bue Saint-Pierre- le-donjx>n , ainsi nommée 
d'une paroisse dé ce nom , réunie h celle de Saint- 
Ililaire, du temps de M. r Langue!. Il y avait autre- 
fois un donjon près de cette église , où les religieux 
de Saint-Kerre-le-Vif déposaient leurs reliques , 
dans le temps des guéries des Normands et des 
Bourguignons. Le dernier curé , nommé Barbier , 
fut surnommé Judas par ses paroissiens , d'abord 
parce qu'il était rouge , en second lieu parce qu'il 
s'était prêté trop facilement à la destruction de son 
église, et qu'il avait renié SaiatrPierre (le donjon). 

11 y a dans celle rue , qui a 61 toises de long , 
une cour appelée du Chaperon. 

En 1524, le nommé Thu, tonnelier, demeurant 
dans celte rue , fut condamné à l'amende, sur les 
conclusions de l'avocat du Roi, pour avoir donné 
sa voix pour la place d'éehevin au nommé Lemur, 
csbareticr* 

Le grand prieur de France avait une grande 
maison dans cette rue» vi* à~vis de l'ancienne église. 
Ses matériaux, en 1550, furent employés à la con- 
struction; en partie du bailliage* 

38. Rue SainUBomwn. Elle fait frite à cette des 
Porcelets , et elles ont ensemble 127 toises de 
jong. \ • * : 

Elle doit son nom à une église paroissiale déf 
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truite en 1792, On y remarquait de magnifiques 

vitraux où Jean Cousin avait représenté le jugement 

dernier. 

a II y en a, dit Félibien, qui ont voulu faire 
croire que Jean Cousin était de la religion préten- 
due réformée , parce que , dans l'église de Saint- 
Romain de Sens, il avait peint la figure d'un pape qui 
parait dans l'enfer au milieu des démons, il n'a pas 
été le seul qui ait peint de semblables choses, pour ap- 
prendre à tout le monde qu'il n'y a point de condi- 
tions qui puissent être exemptes des peines de 

l'autre vie. » 

Effectivement, outre la figure d'un pape, on y 
remarquait, dans le gouffre infernal , des têtes cou- 
ronnées, un cardinal, des guerriers , des évêques 
et des moines. 

Le même sujet a été peint sur toile par ce célèbre 
artiste ; ce cheWceuvre ost conservé à Paris au 
Muséum de peinture : il a été gravé en 12 grandes 
feuilles par Pierre de Jodde, habile graveur, né en 
1602. 

C'est ce tableau qu'un voleur, mais un voleur de la 
plus noble espèce , avait un jour coupé tout autour du 
cadre pour l'enlever. Il s'apprêtait déjà à rouler la 
toile quand un religieux survint qui l'empêcha 
d'exécuter son projet» Les figures de ce tableau 
n'ont que six pouces de proportion sut le premier 
plan; l'expression des têtes est vigoureuse, le faire 
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en est moelleux. Il ne sent ni le style gothique , ni 
le goût national , et l'ensemble de cette grande 
composition prouve le génie de cet ancien peintre, 
qui n'avait jamais été à Rome puiser les connais- 
sances de son art. 

Rien ne prête plus aux écarts de l'imagina- 
tion que la composition d'un tableau du jugement 
dernier. Michel-Ange a peint le même sujet à Rome; 
mais les nudités multipliées, les scènes burlesques, 
même indécentes, qu'on y voit dans les enfers , en 
même temps qu'elles font admirer le génie de ce 
grand artiste , excitent , par leur extravagance , plu- 
tôt le rire que l'effroi. Le Pape Adrien VI , en 
voyant les nudités de ce tableau , disait qu'<7 croyait 
être dans l'étuve d'an baigneur. On vint dire à Mi- 
chel Ange que le Pape trouvait ces figures trop 
nues , et qu'il dédirait qu'on y retouchât. Le Pape » 
ferait mieux , s'écria le peintre , au lieu de s'occuper 
de ces choses-Là , de détruire les désordres qui régnent 
dans ce monde. 11 avait aussi représenté , d'une ma- 
nière fort ressemblante dans son enfer, un cardinal 
qu'il n'aimait pas , et qui alla s'en plaindre au 
Pape qui était alors Léon X. Ce protecteur des arts 
lui répondit fort sérieusement ; S'il vous avait placé 
dans le purgatoireje pourrais vous en tirer; mais il 
vous a mis dans l'enfer 9 mes pouvoirs ne vont pas jus- 
que-là. 

Jean Cousin , dans la composition de son juge^ 

7. 
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ment dernier, se montre un peu plus décent que 
Michel-Ange; mais il y a quelques idées non moins 
bizarres et singulières. Dans le Purgatoire , on voit 
des anges armés d'une faucille, qui tourmentent les 
patients dans les endroits où ils ont été le plus cri- 
minels. Dans l'enfer, qui est tout voisin , ce sont 
des diables , dont les figures grotesques rappellent 
celles de Caltot, et qui causent les meules douleurs 
aux damnés. On remarque surtout une jeune fille 
dont les formes sont bien conservées, suspendue à 
un rocher : un diable , armé d'une torche enflam- 
mée , la brûle en dessous. On trouve aussi dans cet 
enfer, des rois, des papes, et l'on y voit arriver une 
charrette pleine de moines. Jean Cousin s'est re- 
présenté dans un angle dte son tableau , du côté du 
purgatoire , ayant l'air d'examiner cette scène phi- 
losophique. 

Il y a dans cette rue wn puits près duquel en 1472 , 
plusieurs habitants qui jouaient au jeu de Tacquc- 
main ou à la main chaude, eurent une contestation 
avec Le Goux , d'où s'ensuivit une émeute considé- 
rable qui eut des suites funestes pour la ville do Sens. 

N. B. Les Almanachs de Sens de 1763 et de 1764 , 
contiennent des récits très- circonstanciés de cet événe- 
ment célèbre dans nos annales. Nous les rapporterons 
ici en entier, pour satisfaire les personnes qui désirent 
voir réuni en un seul recueil, et classé dans un ordre 
• méthodique, tout ce qui a été publié annuellemtnt 
sur l'Histoire sénonaise. 
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ANECDOTE DU JEU DE TACQLEMAIN, 

Tirée de TAlmanacb de 1763. 

L'an 1473, plusieurs Sénonais de l'un et de l'autre 
sexe s'amusaient après-souper à de petits jeux, près 
du puits adjacent à l'église de S. '-Romain. Un arti- 
san nommé Garnier-Croullant était en tour de pré- 
senter sa main étendue sur le dos à quiconque de la 
bande voudrait 7 frapper. Celui qu'il pourrait nom- 
mer , ou dont il retiendrait adroitement la main au 
moment qu'elle assènerait le coup, devait prendra 
sa place ; c'est ce qu'on appelait populairement jeu 
de Tacquemain. 

Passe sur ces entrefaites un apothicaire nommé 
Eudes Bouquot. Il voit une main qui faisait les frais 
de la récréation publique : il croit pouvoir , sans 
conséquence, y frapper comme les autres; mais la 
sienne à l'instant se trouve saisie brusquement par la 
vigoureux joueur : ainsi le voilà, selon les règles dut 
jeu, condamné à en subir la formalité. L'apothicaire 
est déconcerté; il craint de compromettre la dé- 
cence de sa profession par une attitude que cepen- 
dant la nécessité de son ministère exigeait si sou- 
vent des autres sous ses yeux : il prend la fuite ; ou 
le poursuit en tumulte : il se renferme dans l'en- 
droit le plus enfoncé de la maison de Le Goux son 
beau-frère : c'était un corroyeur, qui, se décrassant 
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à force d'esprit, ou comme il arrive plas commu- 
nément à force de pistolcs, était devenu tout à coup 
secrétaire du Roi. La populace s'ameute et s'obstine, 
force les portes, et demande à grands cris sa proie. 
Le secrétaire du Roi arrive; il parle, mais le ci-de- 
vant corroycur n'impose pas à cette foule déjà ré- 
pandue dans toute sa maison ; on était trop échauffé 
et piqué au jeu; d'ailleurs pourquoi renoncer au 
plaisir du spectacle amusant d'un homme grave , 
qui, en rigueur,' devait ici payer de sa personne ? 
Il s'est mêlé avec les joueurs , il est de la partie ré- 
pondait-on avec clameur, ne doit-il pas être sou- 
mis aux lois du jeu ? 

Le Goux n'étant plus maître chez lui , et ne vou- 
lant pas d'ailleurs livrer # son beau -frère aux désirs 
de la populace, s'adresse aux magistrats. Garnîer- 
r 4 roullant, comme le chef et le plus animé de la 
bande, est mis en prison avec deux ou trois autres de 
ses complicesqrti avaient fait le plus de tapage dans 
les appartements du secrétaire. Les prisons étaient 
alors auprès de la porte Saint-Remi. 

Cet acte de sévérité , lofa d'intimider les autres , 
ne fit que leur inspirer une nouvelle audace : ils 
s'assemblent en grand nombre, armés de crochets, 
de marteaux et d'autres instruments, courent à la pri- 
son , enfoncent les portes , enlèvent leurs compa- 
gnons , et les promènent comme en triomphe par 
toutes les rues, avec de grandes acclamations. 
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Le jeu commençait a devenir sérieux , et cette 
folle joie devait coûter bien des larmes à toute la 
ville. Les magistrats» avertis du tumulte , menacent 
les auteurs du désordre , d'employer contre eux la 
sévérité des lois. Cependant comme l'histoire de 
l'apothicaire n'était au fond qu'un incident assez 
comique et risible , on ne voulait pas en faire un 
événement tragique et pousser les choses à de cer- 
taines extrémités. On va voir ici combien il est dé* 
cisif pour le bonheur des citoyens que la police d'une 
ville soit ferme, attentive, surveillante et respectée- 
Nos magistrats , mollissant un peu trop , parlent 
doucement aux moins déraisonnables des joueurs : 
Engagez, leur disent- ils, Croullani et Us autres à 
rentrer en prison ; et leur soumission terminera cette 
affaire en peu de jours. Mais ceux-ci , devenus plus 
furieux, résistent à tous conseils et à toute autorité; 
persistant dans leur emportement, ils redoublent 
leurs malignes plaisanteries contre l'apothicaire 
fuyard et le secrétaire-corroyeur. 

Le Goux, naturellement emporté, soupirait après 
une vengeance d'éclat et une satisfaction authenti- 
que ; il se persuade que les magistrats auxquels il 
s'est adressé le jonent : il se pourvoit par - devant 
d'autres dont il disposait avec plus de facilité; il fait 
faire des informations où la haine grossissait les ob- 
jets et les charges. Muni de ces dispositions vio- 
lentes , il va porter ses plaintes au pied du trône ; 
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il se plaint à Louis XI d'un déni ouvert de justice. 
Le secrétaire est favorablement écouté : Les magis- 
trats de la ville de Sens, dit-il au Roi , sont gens re- 
belles à votre majesté, et tes juges corrompus et vendus 
àl' iniquité* 

Peu de jours après, par ordre de la Cour, arrivent 
de nuit à Sens deux conseillers du Parlement; ils s'in- 
forment aussitôt de la demeure de ceux que Le 
Goux avait dénoncés; on enlève avec précipitation 
les sieurs Rousseau , Keutenant-général , Girardin r 
procureur du Roi , et Bouchot , prévôt de la ville , 
avec douze des plus notable* bourgeois , sans ou- 
blier le fameux Garnier- Croullant. Un bateau les 
attendait ; ils partent sans délai , et de Chanenton sont 
conduits à pied au château de Vincennes. Pendant 
cette détention qui dura trois mois , plusieurs d'en- 
tre eux périrent de misère , ou , comme le dit plus 
probablement un manuscrit , ils furent secrètement 
exécutés et immolés à la vengeance du secrétaire. 
Le lieutenant-général, qui pendant plusieurs années 
avait honorablement rempli les devoirs de sa charge, 
se voyant poussé si vivement par l'ennemi «de sa 
patrie , et traité comme un criminel , sans pouvoir 
être écouté dans ses défenses, en conçut un cha- 
grin amer qui tourna en démence; les autres furent 
élargis. 

Le Goux fut irrité du retour de quelques-uns de 
ces prisonniers dont il avait juré la perte ; il ne se 
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crut pas suffisamment vengé, s'il n'enveloppait 
tous . les Sénonais dans les projets de sa fureur* 
Qu'il est dangereux d'avoir un ennemi qui à l'auto- 
rité joint l'esprit et une noire malignité 1 Celui-ci 
avait l'oreille du prince , et il était aisé de le (aire 
entrer dans un projet sanguinaire , quand les accu- 
sations avaient une légère teinte de vraisemblance. 
Le secrétaire, ne gardant plus de mesure, repré- 
senta au Roi les habitants de Sens sous les traits 
les plus affreux; c'était» à l'entendre, non-seule- 
ment des magistrats iniques, mais un peuple re- 
belle, et des sujets qui aspiraient tous à secouer 
le joug de l'autorité royale. 

La colère du Roi s'allume sur cet exposé, que le 
traître avait nuancé avec autant d'artifice que de 
ressentiment Le prince Pierre de Bourbon , sei- 
gneur de Beau jeu, reçoit ordre de conduire une 
armée à Sens , d'y mettre tout à feu et à sang , et 
de livrer pour récompense aux soldats ce qu'ils 
pourraient recueillir des débris de cette misérable 
ville. Les troupes se mettent en marche ; rien n'a- 
vait transpiré à Sens de cette cruelle expédition ; 
heureusement celui qui en était le chef avait un 
cœur porté à la douceur et à l'humanité, et , pour 
surcroît de bonheur. Dieu permit qu'il prit un che- 
min plus long ; ce détour épargna aux Sénonais le 
malheur de la surprise. M. " de Sainte-Marthe assu- 
rant que Pierre de Villechâtel, personnage respec- 
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table par ses vertus , eut quelques avis secrets des 
maux dont la ville était menacée; il était maitre- 
d'hôlel de la reioe et gouverneur de Sens. Ce fut 
par son canal qu'on apprit la fatale nouvelle. 

Déjà Pierre de Bourbon était arrivé de Courtenay 
àVilleneuve-le-Roi avec son armée qui nerespirait que 
le carnage. La consternation étaitgénérale. M." delà 
cathédrale s'avancent processionnetlement en chapes 
vers le prince ; on porta toutes les reliques de la métro- 
pole et des autres églises ; une tristesse de désespoir se 
lisait sur tous les visages abattus ; venaient ensuite à 
pas lents les bourgeois avec des robes de deuil qui an- 
nonçaient l'amertume de leurcœuretla sincérité de 
leur soumission. Rien n'était plus attendrissant : le 
prince, à la tête de ses troupes, s'arrêta; Ville- 
châtel , entouré des plus notables bourgeois , lui 
remit les clés de la ville , et lui fit un discours per- 
suasif et touchant , qui justifiait les Sénonais du 
crime de rébellion doqt on les avait nccusés^auprès 
du Roi. 

Le seigneur de Beau jeu parutsensible aux malheurs 
de ce peuple infortuné; il promit avec bonté qu'il pèse- 
rait les raisons qu'on lui alléguait , et qu'il rendrait 
justice. Aux approches de la ville, il se sentit ému à 
la vue d'une foule de citoyens , qui , prosternés de- 
vant lui, couvraient la terre, et le conjuraient avec 
de grands cris d'épargner le sang innocent. Ij*s 
filles vêtues d'habits blancs et pieds nuds, ph:céo& 
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à quelque distance , se jetèrent aussi par terre à 
son passage, en poussant de douloureux gémisse- 
ments. Plusieurs d'entre elles montèrent au-des- v 
sus de la porte Commune par oii l'armée passait ; 
elles jetaient à pleines mains des fleurs et des herbes 
odoriférantes sur ceux qui ne venaient que pour les 
égorger; à cet innocent artifice, ces tendres vic- 
times joignaient celui d'une voix plaintive et tou*» 
chante , pour les attendrir par de pieux cantiques/ 
Enfin , près de vingt mille personnes ( la ville en 
ces temps -là était beaucoup plus peuplée qu'au- 
jourd'hui ) fondaient en larmes et éclataient en san- 
glots , car on s'attendait aux plus terribles extré- 
mités* 

Arrivé dans la ville , au milieu de ces lamentables 

_ » 

cris , le prince, plein de religion , se rendit d'abord 
à l'église métropolitaine pour y faire sa prière. C'é- 
tait un heureux présage pour les infortunés Séno- 
nais. Mais tout à coup la trompette sonne : on crut 
que c'était le signal du pillage et du carnage. Au 
contraire , elle annonçait aux soldats des défenses , 
sous peine de mort , de toucher ni aux biens ni à la 
personne des habitants, jusqu'à un plus ample in- 
formé de la vérité des faits. L'ordonnance s'exécuta 
très-ponctuellement; mais les allarmes n'étaient 
pas entièrement dissipées. On resta encore plusieurs 
jours dans l'attente incertaine de la décision du 
prince, qui allait prononcer sur la ville un juge- 

7* 
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ment de vie ou de mort. On ignorait si dans quel- 
ques heures > à un premier signal , ces soldats san- 
guinaires n'allaient pas porter le fer et le feu dans 
foutes les maisons de la ville. 

Dès le lendemain , le judicieux prince procéda à 
l'examen des faits. L'accusateur et les accusés com- 
parurent devant lui ; Le Goux produisit ses griefs , 
les Sénonais leurs défenses. A travers les calom- 
nieuses imputations qui avaient noirci cette affaire, 
la vérité perça , et l'iniquité fut dévoilée. L'équita- 
ljp juge découvrit dans le secrétaire et dans Bou- 
quot son beau - frère , deux âmes dont la profonde 
noirceur couvrait un mystère de vengeance et des 
projets homicides. Et dès-lors, il prit la résolution 
de sauver tant de malheureux qui n'avaient pas mé- 
rité un si cruel châtiment. 

La fuite précipitée des 2 accusateurs dans le cours 
des procédures décida clairement en faveur de l'inno- 
cence des Sénonais. Ces deux scélérats se voyant sous 
les yeux d'un juge impartial qui éclairait les ressorts 
Jes plus cachés de leur conduite , craignirent de 
devenir les victimes de sa justice et de la vindicte 
publique, lis disparurent tout à coup. On assure 
qu'ils se retirèrent secrètement à Jouaucy, hameau 
de la paroisse de Soucy : c'est-là que Le Goux, ani- 
mé de fureur et de rage de voir échouer subitement 
un projet de vengeance qu'il avait si habilement 
conduit au moment où il allait être consommé, ne 
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voulut pas survivre à sou désespoir; il craignait 
d'ailleurs les jusles peiues dues aux calomniateurs ; 
il se fit ouvrir la veine du pied , et laissa couler 
tout son sang par cette ouverture. 

Le seigneur de Beaujeu resta 15 jours à Sens ; 
il pacifia les esprits, et fit renaître l'espérance et la 
tranquillité dans ce séjour de douleur et d'alarmes. 
Ensuite laissant Yillechâtel à sa place» il alla. infor- 
mer le Roi , et le convainquit de la fidélité , de 
l'affection et de l'innocence des Sénonais. Louis XI 
lui témoigna sa satisfaction , et loua les sages me- 
sures qu'il avait prises pour éclaircir celte affaire et 
épargner tant de eang innocent. 

* 

OBSERVATIONS CRITIQUES 

sur l'anecdote du /bu de tacquewain , 

Tirées de l'Almanach de 1764. 

Les Mémoires sur l'histoire de Sens sont en pe- 
tit nombre , et presque tous manuscrits ; la plupart 
ne sont que des copies informes écrites à la hâte et 
sans aucun goût de critique; les originaux y sont 
tristement défigurés , les circonstances des faits al* 
térées , les dates déplacées , les noms ridiculement 
corrompus ; ces copies imparfaites en ont enfanté 
d'autres plus défectueuses encore ; pour remédier 
à cet inconvénient , on essaiera quelque jour 
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de donner une notice exacte des écrivains qui ont 
parlé de la ville de Sens ; on tâchera d'apprécier le 
degré de confiance qu'ils méritent; et Ton prie, dès à 
présent, les personnes qui s'intéressent à la gloire de 
la patrie, de communiquer ceux de ces Mémoires 
dont elles sont dépositaires , quelque défectueux 
qu'ils puissent être ; souvent il sort des traits de 
lumière d'une feuille antique confondue dans l'obs- 
curité d'une bibliothèque avec un tas de papie s 
négligés. Combien de mémoires ou de fragments 
utiles se sont perdus sans retour dans le déplace- 
ment des successions ! perte qu'un véritable citoyen 
ne saurait assez déplorer, et qu'on eût évitée en re- 
mettant ces manuscrits dans des dépôts où leur 
conservation eût été assurée. C'est pour n'avoir pas 
trouvé les secours d'une Collection assez exacte, que 
nous, croyons devoir revenir sur l'anecdote du jeu 
de Tacquemaiu rapportée précédemment : nous ne 
toucherons point au corps de l'histoire qui est d'une 
vérité incontestable; mais de nouveaux Mémoires 
communiqués depuis notre premier travail nous ont 
fourni des éclaircissements qui répandent un plus 
grand jour sur cette histoire ; nous nous hâtons de 
les publier pour prouver notre respect pour la vé- 
rité et pour nos concitoyens. 

L'histoire du Père Bureteau , célestin , les Mé- 
moires de Farinade, et autres manuscrits, se sont 
. * * 

évidemment trompés dans l'époque de cette triste 
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anecdote : ils la placent en 1473; mais ils sont formel- 
lement démentis par le texte des lettres d'abolition et 
de grâce que Louis XI accorda aux Sénonais en 1474; 
il y est expressément énoncé que la sédition occasion- 
née par le jeu de Tacquemain était arrivée en 1472. 
Ces lettres - patentes forment une pièce originale 
d'une autorité bien supérieure à nos historiens qui 
n'écrivaient que plusieurs années après l'événe- 
ment. Ils ajoutent que c'était en hiver après-souper 
que la troupe des joueurs s'assembla près du puits 
de Saint-Romain. Au premier coup d'œil, on entre- 
voit ici je ne sais quel défaut de vraisemblance; en 
effet la saison de l'hiver est - elle bien favorable à 
des divertissements publics» où tout un voisinage 
s'attroupe au milieu d'une rue ? Outre cette conjec- 
ture, on lit dans des Mémoires dont la critique est 
judicieuse et réfléchie , que ce fut au mois d'août , 
un jour de fête ; cela est plus probable , puisque 
dans ce mois il y a plusieurs fêtes chômées ; elles 
étaient en plus grand nombre autrefois; d'ailleurs 
nous voyons encore aujourd'hui que les artisans 
s'amusent souvent à de pareils jeux dans cette sai- 
son, même les jours ouvrables, lorsque fatigués de 
la chaleur du jour, ils respirent devant leurs portes, 
avec leurs familles, l'air frais qu'ils ont tant désiré 
au milieu deT leurs travaux. 

Nous n'inoidenterons point sur de légères mé- 
prises ; par exemple, que le fameux Crouilant , pn*- 
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mier acteur de la scène tragique dont il fut la vic- 
time, ait eu pour nom de baptême Gabriel et non 
Garnier; qu'il ait été tonnelier; que le prévôt de 
Sens se nommait Pierre Bouchard et non Bouchot ; 
que le seigneur qui porta la parole au nom des Sé- 
nonais s'appelait Pierre de Fieit-Chatel et non pas 
de ViUe-Chatel; qu'il n'ait pas été maître-d'hôtel de 
la Beine , comme porte la relation , mais du Bo[ 
Louis XI : pareilles inexactitudes n'intéressent pas 
le fond de l'histoire; nos observations à cet égard 
pourraient paraître peu intéressantes; cependant 
on conviendra qu'un historien qui se néglige sur 
plusieurs de ces petits objets rend son exactitude 
bien suspecte par rapport à d'autres faits plus im- 
portants , quand d'ailleurs on le surprend en con- 
tradiction avec d'autres écrivains , et même avec le 
témoignage de plusieurs pièces authentiques. 

Ce qui concerne la personne du secrétaire Le 
(joux, semble plus digne d'attention. Il parait que 
la haine qui animait les Sénonais contre lui , a ré- 
pandu bien des nuages sur le récit des historiens : 
on sait que la prévention d'une multitude irritée est 
aveugle , calomnieuse et insultante : ce torrent de 
l'animosité publique laisse souvent une tradition 
populaire qui entraîne les auteurs , quand ils n'exa- 
minent pas les choses avec défiance; sur ce fonde- 
ment, quelques écrivains assurent que Le Goux 
était cordonnier, d'autres disent çorroyeur ; cepea- 
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dant cet homme , d'une professiou sî abjecte , se 
trouve , à la fleur de l'âge , honoré des charges de 
garde du trésor el de secrétaire du Roi : on le voit 
s'attier avec les plus honorables familles de Sens ; 
il épouse une fille du sieur du Croiset, aussi notaire 
ei secrétaire du Roi; il a pour beau -frère, Jean , 
seigneur de Balioy, de Beaumoulins et de Champ- 
Bertrand; Anne sa fille avait épousé Étienne Ber- 
nard , seigneur de Champigny. Ces gentilshommes 
distingués ne croyaient pas se déshonorer en s'al- 
liant avec ce Le Goux qu'on suppose encore tout 
dégoûtant de l'odeur du cuir ou du tan qu'il venait 
de manier. Ces faits , d'ailleurs incontestables , ne 
balancent-ils pas un peu le témoignage des écrivains 
qui placent le secrétaire dans la classe des artisans? 
Tout au plus pourrait-on conjecturer que quelques- 
uns de ses aïeux auraient exercé cette profession 
mécanique? On est d'autant plus porté à suspecter* 
leur témoignage, que sur la fin de cette histoire ils 
assurent qu'après l'arrivée du prince qui pacifia la 
ville, Le Goux s'était réfugié, les uns disent à Paris, 
les autres au hameau de Jouancy, où par désespoir 
il se donna la mort : c'est une pure fable. 1.° On lit 
dans les lettres-patentes d'abolition , que le Roi fait 
grâce aux Sénonais à la sollicitation et en considéra- 
tion de Le Goux son secrétaire. Or ces lettres sont 
postérieures à l'époque prétendue de son exil et de 
sa mort violente. 2.° Quelque temps *près ces let- 
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très de grâce , Louis XI accorde aux Sénonais un 
octroi sur le vin et les denrées passant dans leur ville : 
si cette concession n'est pas entièrement due au crédit 
de Le Goux auprès de son maître , on peut croire 
qu'il n'y a pas nui , puisqu'il l'a signée en qualité de 
secrétaire. 3.° En 1476 , le chambrier, au nom de 
l'église de Sens , lui offrit ce qu'on appelait alors 
le grand présent. Or, si cette démarche de messieurs 
du chapitre n'est pas un acte de reconnaissance 
pour quelque signalé service , elle prouve au moins 
que Le Goux existait alors , et jouissait dans sa pa- 
trie d'une certaine considération. 
, Nous passons légèrement sur ce qu'insinue la re- 
lation , que les prisons de la porte Saint-Remi , où 
furent conduits les joueurs séditieux , étaient les 
seules prisons de la ville r ce qui est une erreur : les 
prisons royales , con ligues au bailliage , existaient 
«lors. On choisit probablement celles de la porte 
Saint-Remi à cause de la proximité : mais ce qu'il 
est plus important d'examiner , c'est le reproche 
qu'on fait aux respectables magistrats de ce temps- 
là d'avoir molli , et de n'avoir pas agi avec assez de 
fermeté pour réprimer cette émeute. Ne taxons pas 
trop légèrement de faiblesse et de pusillanimité ce qui 
fut réellement de leur part le fruit de la sagesse et 
de la circonspection. La prudence leur permettait- 
elle de pousser bout une populace indocile et 
animée, qui, les armes à la main , attroupée dans 
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les rues, paraissait disposée à heurter de front toute 
autorité qui eût entrepris de la contenir? Pour les 
rappeler aux lois de la subordination, il eût fallu 
sans doute d'autres troupes que celles de quelques 
sergents de ville; et c'était la seule ressource qu'ils 
pouvaient employer contre les mutins : mais en sup- 
posant que ces magistrats eussent été en état de pro- 
céder contre eux à force ouverte , que de sang n'eût 
pas fait couler la résistance qu'auraient infaillible- 
ment opposée les séditieux ? C'était donc un trait de 
modération et d'une srge politique de ne pas sévir dans 
le premier feu de cette multitude effrénée ; ils au • 
raient aussi indécemment qu'inutilement compro- 
mis leur autorité ; aussi les commissaires préposés 
pour les juger au château de Vincennes, les discul- 
pèrent en les renvoyant honorablement à leurs fonc- 
tions. Le lieutenant-général Lubin Rousseau, quoi 
qu'en disent les mémoires , eut la liberté de pro- 
duire ses défenses ; il se justifia avec une force qui 
ne laissa aucun nuage sur son innocence; il est vrai 
que l'amertume de sa détention lui causa une es- 
pèce d'aliénation ; mais ce ne fut qu'un accident 
passager; on le voit reparaître dans la suite avec 
honneur dans l'exercice de sa charge , jouissant de 
toute la liberté de sa raison et de la confiance pu- 
blique. Pierre Grassin 9 que la Cour avait nommé 
pour le remplacer, le remit dans tous ses droits si- 
tôt son élargissement. C'est une autre infidélité ou 
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méprise de la part de ces écrivains d'assurer cfué 
douze des plus notables bourgeois furent arrêtés 
avec les trois magistrats et avec Groullant. Ces 
douze prisonniers étaient tous artisans du plus bus 
étage ; un mémoire qui paraît plus Adèle que les 
autres , a poussé l'exactitude du détail jusqu'à con- 
server leurs noms et celui de leurs professions; il 
désigne même les trois bateliers qui les conduisi- 
rent : or, cette précision annonce un auteur con- 
temporain, ou du moins très-instruit des faits. Il est 
faux encore que les exécutions des coupables aient 
été secrètes et militaires. Les commissaires instrui- 
sirent leur procès selon toutes les formes judiciaires : 
deux des prisonniers furent pendus; d'autres ban- 
nis : deux autres moururent dans la prison» mais 
-de leur mort naturelle : le reste fut élargi , ainsi 
■que les trois magistrats. 

Quelque crédule , soupçonneux et sanguinaire 
qu'on suppose Louis XI , on a peine à se persuader 
comment Le Goux ait pu le déterminer à envoyer 
une pour détruire la ville ; car les 

commissaires nommés par le Roi avaient fait justice 
des coupables ; et la colère du prince était apaisée 
par leur supplice; il est vrai que la vengeance de 
Le Goux n'était point encore assouvie ; mais du 
moins fallut-il , pour consommer son détestable 
projet, qu'il présentât au prince de nouveaux griefe 
contre les Sénonais, Pourquoi les écrivains n'an- 



Digitized by Google 



DE SESS. 163 

noncent-ils pas en général quel fut l'objet de ces 
imputations ? Us se contentent de dire que les ca- 
lomnies du secrétaire allumèrent le courroux du 
monarque, sans laisser entrevoir quelle fut la ma- 
tière ou l'occasion de ces calomnies. On a cru trou- 
ver la solution de cette difficulté dans une très-plau- 
sible conjecture que l'on propose ici. 

Les lettres-patentes d'abolition du 15 juin 1474, 
accordées aux Sénonais, font mention d'un refus de 
bailler aux élus le roole des tailles , et d'un défaut 
d'égalité dans la répartition des impôts. Il est a 
présumer que Le Goux, à titre d'Élu, ayant voulu 
•connaître de la confection du rôle, avait éprouvé 
«un réfws qui acheva d'aigrir son cœur, en y renou- 
velant les mécontentements de l'aventure du jeu de 
Tî.^quemain qoî était toute récente. On craiguatt 
avec assez de fondement que se mêlant de la répar- 
tition des tailles, il ne succombât à la tentation dé- 
licate d'abuser de son autorité pour satisfaire ses 
ressentiments particuliers : le peuple, averti de son 
dessein, et présentant ses motifs sécrété, aurait fait 
rumeur , et renouvelé contre lui certains propos in- 
jurieux , ou se serait même porté à quelques actes, 
sinon de violence , au moins de mépris. Le secré- 
taire piqué aura représenté à son maître ce refus et 
cette nouvelle émotion sous les plus noires cou- 
leurs; delà les ordres rigoureux qui furent donnés 
contre la ville entière. 
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Les Mémoires supposent que le prince Pierre de 
Bourbon , comte de Beau jeu, et gendre du Roi , 
prit avec ses soldats un chemin plus long en venant 
par Courtenay, et que ce détour occasionna un dé- 
lai qui fut favorable aux Sénonais. Mais en exami- 
nant de près , on reconnaît que ses troupes étant 
parties très-certainement du Berri et de l'Orléanais, 
et traversant le Gâtinais , n'étaient venues à Cour- 
tenay que par la route ordinaire et naturelle : ce 
serait une conjecture beaucoup plus raisonnable de 
regarder le passage du prince à Courtenay comme 
Tune des circonstances les plus heureuses pour la 
ville de Sens; car ce f ut-là qu'accueilli par Antoiue 
de Chabannes , grand-maître de la maison du Roi , 
et comte de Courtenay, il fut désabusé par ce sei- 
gneur des imputations dont on avait flétri la fidélité 
des Sénonais auprès du Roi , et disposé à Jes traiter 
plus favorablement* 

C'est encore très-probablement par inadvertance 
que plusieurs écrivains donnent le titre de gouver- 
neur de Sens à Pierre de Vieil-Cbatel qui harangua 
le prince; ce généreux citoyen mérite certainement 
toute la reconnaissance des Sénonais présents et à 
venir , par son zèle à servir sa patrie de son crédit 
auprès du prince ; il peut même en être regardé 
comme le conservateur ; mais aucun des actes où 
il est dénommé avec ses qualités , ne lui attribue 
celle de gouverneur de Sens , qui assurément était 
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assez honorable pour n'être point omise : il est vrai 
que le prince , après avoir heureusement terminé 
l'affaire délicate qui était l'objet de sa commission, 
laissa Pierre de Vieil-Chatel , dont il connaissait la- 
prudence et le zèle, pour régler à sa place avec 
autorité certains articles qui intéressaient le bon- 
heur et la tranquillité de la ville; c'est-là vraisem- 
blablement ce qui a donné lieu au titre de gouver- 
neur de Sens dont nos auteurs l'ont décoré sans 
autre examen. Parmi plusieurs beaux présents en or- 
fèvrerie et en ornements qu'il fit à l'église cathé- 
drale , on compte un dais fort riche qu'il donna en 
1468, sur les pentes duquel étaient brodés en or ses 
noms et ses qualités ; une partie de ces pentes ont servi 
à border le dessus de la chaire de la cathédrale. II y 
aurait été indubitablement qualifié de gouverneur 
de la ville de Sens , si effectivement il l'eût été. 

Ce fut le 24 avril 1474 que le duc de Bourbon , 
avec son armée , fit à Sens cette entrée si formida- 
ble, où des troupes nombreuses d'enfants de l'un 
et de l'autre sexe vêtus de blanc, pieds nus et pros- 
ternés, lui crièrent à plusieurs reprises avec des 
gémissements si attendrissants , miséricorde , misé- 
ricorde : cependant nos fautifs Mémoires placent 
l'arrivée de ce prince à Courtenay le 28 d'avril 
(c'est peut-être une de ces erreurs assez communes 
à des copistes ; ils ont lu 28 avril au lieu de 18 ) ; 
quoi qu'il en soit , la preuve que fournissent sur 
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cette date les registres capitulaires est sans répli- 
que : on lit que le vendredi 22 avril 1474, il fut 
arrêté que MM. 1 * les chanoines se rendraient ce même 
jour proccssionnellement en surplis au-devant du sei- 
gneur de Beaujeu à son arrivée à Sens ; que M. T le 
doyen et deux autres chanoines en chapes de soie, por- 
teraient les reliques ordinaires f et que la procession 
irait jusqu'à la porte Commune. Il est donc faux, 
1.° que les chanoines soient allés tous en chapès 
au-devant du prince; 2.° qu'on ait porté à cette 
procession toutes les reliques de la métropole et des 
églises de la ville; 3.° que les chanoines aient ac- 
compagné les magistrats et le corps de ville , les- 
quels précédés du seigneur de Vieil- Chatel s'avan- 
cèrent jusqu'à l'entrée du faubourg Saint-Pregts. Si 
on relève ces légères inexactitudes, qui ne touchent 
point à la substance de l'histoire, telle qu'elle est 
rapportée précédemment, c'est pour faire sentir de 
plus en plus le besoin qu'on a de Mémoires sûrs et 
fidèles pour ne rien avancer qui ne soit dans les 
bornes précises de la vérité historique. Nous ajou- 
tons ici (seulement pour anecdote de curiosité) que 
les chanoines offrirent au prince , lors de son arri- 
vée, le grand présent ; c'étaient deux grands brocs 
de vin qui coûtaient neuf sous, un muid de vin ver- 
meil du prix de cent sous, une douzaine de chapons 
qui valaient vingt-cinq sous, un muid d'avoine et 2 
douzaines de pains. 
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Il n f est pns vraisemblable , quoi qu'en disent les 
Mémoires, que Le Goux se soit porté publiquement 
devant le prince comme accusateur de ses conci- 
toyens; c'était assez pour satisfaire sa vengeance 
d'avoir fourni à la Cour ses chefs d'accusation ; la 
partie publique était saisie de l'affaire; et sa haine 
goûtait le malheureux plaisir de se voir couverte du 
voile de l'autorité royale; il n'était que partie se- * 
crête, quoique assez connu des Sénonais, pour 
être à leurs yeux un objet éternel d'horreur, si 
dans la suite il n'eût tâché , probablement par 
quelques services rendus à la patrie , de couvrir 
l'odieux de sa conduite passée et de se réconcilier 
avec ses compatriotes. 

Nous avons cru devoir cette révision et ces éclair- 
cissements sur l'anecdote précédente, à la confiance 
dont le public honore les traits historiques qu'offre 
chaque année l'Almanach sénonais. 

39. Rue de la Synagogue. Trois rues indiquent 
qu'il y a eu à Sens beaucoup de Juifs ; ils avaient 
un cimetière rue de la Parcheminerie et un autre 
au faubourg S/ Pregts, entre la principale rue et le 
quartier du Tau. En 1146 , Louis VII permit aux 
Juifs de s'établir à Sens. Pendant longtemps ils ne 
pouvaient sortir sans avoir sur leur poitrine une 
roue de laine rouge. 



Digitized by Google 



168 msToiRE 

Dans le 9. e siècle» l'archevêque Anségise les 
chassa de la ville. En 1180, Guy de Noyers , à son 
retour du concile de Latran , voulut faire exécuter 
le canon de ce concile qui défendait aux Juifs d'a- 
voir pour domestiques des enfants de chrétiens 
qu'ils engageaient souvent à embrasser le judaïsme. 
Ils furent bien persécutés du temps de Philippe- 

- 

Auguste, qui en fit pendre un grand nombre à 
Bray-sur-Seine, un vendredi saint. 

Le roi était venu passer les fêtes de Noël à Sens ; 
Guy de Noyers , alors archevêque de cette ville , 
lui demanda l'expulsion des Juifs. Ces derniers 
étaient protégés par les courtisans qu'ils avaient su 
gagner par des présents , et qui intercédèrent pour 
eux auprès du roi. L'archevêque persista , disant 
quil vaut mieux obéir à Dieu qu'aux hommes, et ne 
pouvant obtenir ce qu'il demandait, il aima mieux 
quitter son siège et s'exiler volontairement. Les^ au- 
tres prélats s'intéressèrent pour Guy de Noyers ; il 
fut rappelé , et le prince devint depuis , plus que 
jamais , le persécuteur des Juifs. 

Guy était autrefois fort en crédit à la Cour* Il cou- 
ronna le roi avec Isabelle de Hainault, en 1179 , à 
S. '-Denis en France. Voici comment le chroniqueur 
Bigord , qui assista à cette bruyante cérémonie , 
raconte une singulière aventure dont il fut témoin. 
L'église était ornée de lustres, de lampes et de 
cierges qui jetaient une lumière éclatante. Un des 
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serviteurs du Roi ♦ chargé de maintenir l'ordre , 
faisait mouvoir çà et là sa baguette dans les airs 
pour imposer silence. Dans un moment oii il l'agita 
trop fort , il atteignit deux lampes suspendues au- 
dessus du Roi et de la Reine , et il les brisa en mille 
pièces. Les Princes ne furent pas blessés , mais ils 
furent couverts d'huile et de graisse. Gela fut pris 
et expliqué pour un bon augure par les religieux de 
l'abbaye qui étaient présents. Salomon a dit dans un 
de ses cantiques : Il sera oint au jour de son 
triomphe. Les savants appliquèrent ici cette prophé- 
tie , et ajoutèrent que l'huile et la graisse annon- 
çaient la prospérité et l'abondance. 

Quand les Juifs furent chassés de France, à cette 
époque» on ne leur permit pas d'emporter leurs ri- 
chesses ni d'en dépouiller la France. 

L'Almanach de Sens , de 1758 1 dit : t Les étran- 
» gers ne viennent plus admirer la fameuse syna- 
» gogue dont la tour détruite , peu de temps aupa- 
» ravant, était décorée de belles peintures qui re- 
» présentaient les cérémonies judaïques. * L'histo- 
rien Rousseau trouvait ce bâtiment si ancien qu'il 
disait qu'il existait depuis plus de douze cents ans. 
Cet édifice fut détruit pour être remplacé par le 
Grenierà sel dont cette rue a aussi porté le nom. 

Les pauvres Israélites n'étaient pas mieux traités 
ailleurs que dans la ville de Sens. Dans les temps 
d'ignorance ; il était pertnis de courir stiéi'; pendant 

& 
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toute la quinzaine de Pâques. On pratiquait à Tou- 
louse, le vendredi saint, une cérémonie qui consis- 
tait à souffleter un Juif, et Ton cite même un grand 
seigneur fort brutal qui d'un violent coup de poing 
fit sortir l'œil d'un malheureux Juif. Sous Louis 
VIII, les femmes juives étaient traitées plus rigou- 
reusement que les femmes publiques* On brûlait 
vif tout chrétien convaincu d'avoir eu un comr 
ïuerce criminel avec elles ; on mettait ce crime de 
niveau avec celui de la bestialité. 

La religion enfin, en blâmant tous ces excès, 
es* vejnue à bout de les faire abolir; les ouvrages des 
Fénélon, des Fichier et des Massillon ont propagé 
seuls Cet esprit de tolérance dont les philosophes 
ont voulu s'attribuer l'honneur. 

On prétend que la forte tour qui était dans cette 
rue , servait aux Juifs à s'y retirer dans les temps 
de persécutions* ou à. y: célébrer leurs mystères , ou 
à y mettre leurs trésors en sûreté et 4 l'abri des 
rechenchefi. 

XI y a dans cette rue, qui a69 toises de long, une 
cour commune appelée la Cour brûlée , à cause d'un 
incendie terrible qui, le 15 octobre 1548, en dé- 
ttriûsH toutes tes maisons et pelles de la rue de la 
Grande-Jww?- > 
; 40. Rm 4# Tçmbour-d' Argent f ajn&i nommée 
d'une qui , d'après ufl g «te dp 1,620, y 

pistai* 4%m h mkw 4? la P- lu Thomas , apr 
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partenante aujourd'hui à M. r Jaçquemus , greffier ; 
cette rue a aussi porté le nom ào rue de Glémence- 
d'Arbois , on ne sait pourquoi. 

Au-dessus de la porte d'une maison ancienne ap- 
partenante à M,™ d'Yauville, op remarque plu* 
sieurs inscriptions. La plus élevée contient ces 
mots : JEdificata 1547 ( bâtie en 1547); sur une 
seconde tablette saillante , on lit : Pâmas arnica , 
damas optima ( maison amie» maUon excellente); 
la même pensée y est répétée au - dessus ep grec. 
Enfin sur une troisième tsfcleUç se lisent ces mots : 
Unus Deus et plates amkï ( m wul Dieij , et plu- 
sieurs amis). 

Au coin de cette rue et de cellç des Trois-fiois , 
on remarque une niche où Ton av^it autrefois placé 
la figure d'un ange; à côté de la niche on lit en- 
çore aujourd'hui ces mots : Coin de l'Ange. Cette 
maison appartient aujourd'hui à M.'le docteur Ré- 
tif. Elle a été bâtie par un maitre maçon nommé 
Lajoie, qui a fait sculpter les attributs de sa profes- 
sion au-dessus de la porte d'entrée. Sa figure s'y 
voyait aussi au-dessus de celle de l'ange. 

41. Bue des Trais- Croissants tire son, nom d'une 
enseigne.etra de la Grande-rue fe la rue de laParche- 
minerie. Elle s'appelait anciennement rue du Loup. 
Non loin de ?» là étaient le carrefour du Loup et la 
rue de la queue du Loup. 

11 y avait encore une ruelle aux Loups , hors de 
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la ville , ce qui annoncerait que ces animaux ont 
joué anciennement un certain rôle en ce pays. 

Cette rue s'est aussi appelée rue de la Monnaie 
Nouvelle ou de la Nouvelle Monnaie, parce que 
l'hôtel où l'on frappait monnaie h Sens y était si- 
tué; et en 1429, Charles VII confirma par une 
charte ce privilège à la ville de Sens. Des pièces sur 
lesquelles on en lit le nom, y ont été frappées sous 
les règnes de Gontran , roi d'Orléans, en 562; de 
Charleinagne, roi de France, en 768; de Louis- le- 
Débonnaire, en 814; de Charles-le-Chauve, en 898 ; 
de Raoul, en 9^3, et de Louis d'Outremer, en 986. 
En 1146, une charte de Louis-le-Jeune, contenant 
une donation au monastère dés Écharlis , fait men- 

• 

tion de sous de la monnaie de Sens. En 864, Charles- 
le-Chauve réduisit au nombre de douze les villes 
où l'on pouvait battre monnaie; dans la charte , 
Sens est nommé la cinquième, et Paris la sixième. 

Nous ne ferons pas mention ici de plusieurs au- 
tres pièces frappées à Sens, et portant les noms des 
comtes 4e Champagne , et sur lesquelles le nom de 
Provins se trouve au revers de celui de Sens. 

En 1579, Balthasar Taveau, historien sénonais, 
fut chargé do faire frapper une pièce en cuivre; on 
y voit d'un côté les armes de la ville , avec cette lé- 
gende : Nutlâ expugnabilis arte , et cet exergue : 
Urbs antujua Senon. Au revers on a représenté le 
symbole de la ligue, deux mains jointes tenant 
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trois flèches et deux branches de laurier. La lé- 
gende porte ces mots : Sic nostra viret fiducia con- 
cors. 1579. f 

Le plus grand nombre des pièces dont nous ve- 
nons de parler, est conservé dans le cabinet 
d'un amateur, à Sens. 

42. Rue des Trois-Rois. Cette rue a porté diffé- 
rents noms depuis la rue Dauphine jusqu'à la place 
Saint -Hilaire; son plus ancien nom a été celui de 
rue Damnée ou rue d'Arces; on ignore pour quelle 
raison. Elle a ensuite porté ceux : 1.° de rue de la 
Boucherie , à cause de la halle de ce nom; 2.° de 
rue du Cerf-Couronné , à cause d'une auberge qui 
existait maison de M. m< Michon ; 3.° de rue du Bœuf- 
Couronné , à cause d'une autre hôtellerie , maison 
de M. T Vinot, ancien notaire; enfin 4.° de rue des 
Trois-Rois, à cause d'une autre auberge située près 
de la rue du Saint-Esprit. 

L'hôtellerie du Cerf -Couronné tomba de vétusté 
en 1587; celle du Bœuf-Couronné, qui la remplaça, 
existait encore en 1635. 

Cette rue, du côté de la place Saint - Hilaire , a 
porté aussi le nom de l'ancienne église de ce nom. 

C'est dans cette rue qu'existe une des plus an 
ciennes maisons de la ville , connue autrefois sous 
le nom de logis, maison ou hôtel des Quatre-Mares; 
elle appartient aujourd'hui à M. r Schlaëpffer. 

Ce nom de Quatre Mares lui vient de ce qu'an* 
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ciennément elle fut occupée par une grande école , 
dirigée par quatre sœurs ou religieuses , c'est-fc-dire 
par quatre mères, et suivant d'autres parce que le* 
quatre premières sœurs chargées de cet établisse- 
ment Rappelaient Marie ; elles y enseignaient les 
jeunes filles gratis. ' 

Près de cétlé maison , il y avait une ruelle qui 
conduisait de là rue des Trois-Rois aux fossés de la 
ville , et que Ton appelait ruelle des Quatre- Marcs : 
et pour sortir de la Ville. Garhiér Dûpré fit pvidiï 
quer une poterne pour aller à l'Hôtel - Dieu Aiué 
hors de la ville , près de cette maîsfln. Cetté po* 
terne était aussi connue sôns te ùotti de pùtëtiie des 
Quàtre-Marcs. ' 

Celte ùteisofr ataît été bâtiéfdtf tefotts de Charte* 
VI, pendant lai régence du dâuphîh i Atvy vettizt^ 
quait au portail , au coitrmencemctit d'à tff&dé det*- 
nier, plusieurs écussons aux armes du roi , dû dau^- 
phin et de la ville de Sens. L'hôtel des Quatre- 
Mares, après avoir servi de maison d'édneation , 
appartint aux cordeliers, qui, en 1375, le vendi- 
rent à la commune pour en faire Y hôtel de ville ; ce 
logis ne convenant plus par la suite, on acheta en 
1670, des religieux de SZ-Pierre-le-Vif, l'hôtel des 
Tournelles (aujourd'hui le grand séminaire) , qui 
faisait le logement de l'abbé de ce monastère. 
L'hôtel de ville y fut établi et y est resté jusqu'en 
1622, époque où ces bâtiments furent concédés *ux 
Jésuites. 
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C'est en 1260 environ que fut construite la po- 
terne des Quatre -Mares, pour la facilité des éco- 
liers des faubourgs. Plus tard les cordeliers, comme 
nous venons de le dire , possédèrent cette maison à 
ayant été obligés , à cause des guerres , d'abandon- 
ner leur monastère qui était entre la porte Saint- 
Hilaire et la porte Commune ( depuis porte Dau- 
phine ). Ce terrain s'appelait butte Saint-François, 
à cause du fondateur de leur ordre. Lors de la con- 
structiofi des fossés de la ville, ce couvent fut abat- 
tu , le cimetière détruit , et les religieux firent con- 
struire une chapelle dans leur nouvelle maison , et 
ils y firent transporter les ossements et les tombes 
de leurs principaux bienfaiteurs* 

On remarquait encore en 1790 , & la façade de 
cette maison* cette inscription qui annonçait bien s* 
haute antiquité : Hac œdes cadux reparata fint-an* 
no 1540, ( Cette maison , dans un état de caducité, 
a été réparée Tan 1540. ) 

On a fait disparaître en 1829 des bustes et des 
sculptures de bon goftt , ainsi que des inscriptions 
curieuses placées au-dessus de la porte d'une mai- 
son qui a appartenu à la famille de Marsangy. Des 
artistes étrangers ont bien souvent dessiné ces fi- 
gures qui ont été détruites récemment, mais 
qui embellissent aujourd'hui leur album. Voici ce 
qu'on lisait au-dessus de cette porte : Omnis homo 
vivent, univma vanitas. 1530. (Tout homme vivant 
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n'est que vanité.) De chaque côté, au-dessus des 
pilastres , deux génies portaient des écussons sur 
lesquels on lisait à droite cette maxime du temple 
de Delphes : Nosce te ipsum» (Connais-toi toi-même. ) 
A gauche la même pensée était répétée en grec» * 
Les ornements qui décoraient l'entrée de cette mai- 
son, paraissaient être du même maître qui a sculpté 
la petite porte de l'archevêché donnant sur la 
Grande-rue , et qui fut construite en 1525, sous 
l'épiscopal de l'archevêque de Sens , Étienne Pon- 
cher. 

A côté de la maison des Quatre-Mares , a existé 
la manufacture royale de velours sur coton qui a 
joui d'une grande réputation, et qui a été abandon- 
née quelques années après la révolution de 1789. 
Cette maison a appartenu anciennement a M. Per- 
lée , lieutenant criminel , lequel y faisant faire des 
fouilles et des fondations , y a découvert de vieux 
murs revêtus de marbre , qui ont paru être un ou- 
vrage des Romains. 

Une église paroissiale, autrefois la plus considé-: 
rable de Sens , dédiée à saint Hilaire, évêquede Poi- 
tiers , était située à l'extrémité orientale de cette 
rue, près de la porte de ville qui en porte le nom. 
Le cimetière de celte église était vis-à-vis, de l'au- 
tre côté de la porte. Les promenades voisines , une 
place devant l'église et la partie de la rue des Trois- 
Rois qui aboutissait à cette place, portaient aussi 
le nom de Saint-Hilairc. 
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Ce prélat , à son retour de Phrygie, oii il avait 
été envoyé en exil , avec Ursicin > archevêque de 
Sens , par l'empereur Constance , vint dans cette 
ville , vers Tan 358. Ils logèrent dans une maison 
située dans remplacement de cette église , et cette 
maison était primitivement celle qui appartenait à 
l'archevêque Ursicin , car alors les prélats sénonais 
n avaient pas de palais particulier. 

La persécution que ces deux saints personnage» 
avaient essuyée , vint de ce qu'ils avaient courageu- 
sement défendu la doctrine de l'Église contre les 
Ariens, dans les conciles de Milan et de Béziers , 
en 356. * 

Dans l'emplacement de la maison d'Ursicin , où 
avait logé le savant évêque de Poitiers , le peuple f 
par vénération , fit construire par la suite une église 
dédiée à ce saint prélat; il y eut d f abord un monas- 
tère de religieuses qui fut depuis remplacé par une 
église paroissiale. r " 

Environ vers Tan 1666 , la fille Bannière voulut 
en imposer au peuple par une dévotion simulée; 
elle affecta de passer la plus grande partie du 
jour en prières , et de fuir toutes sortes de 
sociétés. Sa grossesse ayant été reconnue , elle dé- 
clara dons son interrogatoire qu'elle avait été forcée 
de céder aux poursuites d'un démon incube. Elle 
fut condamnée à assister tous les dimanches et fêtes, 
pendant un an, à la porte de l'église de Saint -Hilaire, 

8* 
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avec une torche ardente à là main, pendant la cé- 
lébration de la grande messe. 

Lorsqu'on apprit à Sens la mort du maréchal 
d'Ancre (sous Louis Xllf , le 24 avril 1617), on fit 
dans cette ville, pour remercier Dieu de cette 
heureuse délivrance , une procession générale à la- 
quelle on porta le Saint-Sacrement , la châsse de 
Saint-Savinien , et les reliques les plus précieuses 
conservées dans l'église métropolitaine. Le diman- 
che 4 juin, on indiqua , dans la même intention , 
des prières de quarante heures , dans l'église de 
Saint-Hilaire. 

Près de cette église, M. r Languet, archevêque 
de Sens , fit construire en 1747 le petit collège qui 
fut appelé le petit séminaire* Cet établissement fut 
supprimé en 1790 , et la maison vendue. 

hi.Rae de la Tuile* Cette rue dont on ignore l'ori- 
gine , fait suite à celle de la Vannerie et elle en porte 
aussi aujourd'hui le nom. Il y avait' une maison ati 
coin de cette rue et de celle de l'Écrivain , appelée 
anciennement le fief d'Autan ou d'Ostun, dont plu- 
sieurs prévôts et magistrats de cette ville ont porté 
le nom , de 1330 à 1439. 

44. Rue de la Vannerie, nommée anciennement 
rue de la Clé, puis rue de la Serrurerie, rue de la 
Poterie, rue des Vanneries, et enfin rue de la Van- 
nerie. L'usage anciennement était que des rues par- 
ticulières étaient spécialement consacrées à diverses 



Digitized by Google 



ÔE SE**» 179 

professions et dont elles portaient les noms : dans 
plusieurs villes de France, il y avait aussi des rues 
des prêtres , des francs- bourgeois s des chevaliers , 
etc. ; ces personnes qui désiraient vivre tranquilles, 
choisissaient des quartiers éloignés des ateliers 
bruyants, et évitaient également l'incommodité de» 
odeurs, de la fumée, et d'autres exhalaisons mal- 
saines. 

Aujourd'hui se trouve dans cette rue l'entrée du 
marché aux porcs, lequel a aussi une issue dans la 
rue des Porcelets. Dans cet emplacement, il y avait 
autrefois une grande halle que M.* Grassin lit dé- 
molir, et où l'on vendait la volaille tous les samedis. 
On l'appelait ta Halle ou le marché aux poulets. 

L'hôtel de la prévôté de Sens était autrefois dans 
cette rue. La charge de prévôt a été supprimée en 
1749. Le plus ancien de ces magistrats, connu de 
nos annalistes , a été Guillaume, qui, en 1163 , est 
nommé comme témoin dans une charte de Henri , 
comte de Champagne. En 1483, un prévôt de Sens, 
nommé Jean Simon , tenait le siège de la police en 
habit et en tablier de boulanger, ce qui indigna tel- 
lement les habitants qu'ils en portèrent leurs plaintes 
au roi qui y mit ordre. Christophe Guillaume, pré- 
vôt , mourut en 1549 , et voulut être enterré en 
habit de jacobin ; il donna à chacune des dix-sept 
paroisses de la ville , qui existaient alors , un petit 
calice d'argent. Louis Lemire , autre prévôt , fut 
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tué le 8 novembre 1643, par Pierre Àngenoust, lieu- 
tenant-général du bailliage, lequel fut condamné par 
arrêt du parlement à avoir la tête tranchée, et à la 
confiscation de tous ses biens; il fut exécuté en ef- 
figie. II y a eu d'autres prévôts dont les noms mé- 
riteraient d'être cités ici, mais nous renvoyons nos 
lecteurs à la liste générale qui se trouve à la fin de 
la Coutume de Sens, édition de 1787, in - 4.° , 
page 6 1 9. 

Dans cette rue, un soldat, accompagnant les sieurs 
Perrier et Rigollet qui cherchaient la taille, prit un 
petit pain sur la boutique du nommé Roblot, bou- 
langer, et lui dit d'un air moqueur : Nous ne mour- 
rons pas de faim. La femme do ce boulanger se jeta 
sur ce soldat , pour lui arracher ce pain ; par mal- 
heur son fusil étant chargé, partit, et tua le bou- 
langer. Le peuple s'assembla , on arrêta le ineur-^ 
Mer, on le conduisit en prison. Il fut jugé, con- 
damné à être pendu , et exécuté tout de suite. 

r 

45. Bue des Vieilles- Etuves ; la rue du Gros-Su- 
reau en est la continuation : cette rue s'est aussi 
appelée rue des Eluves-d'en-bas; la rue des Étuves- 
d'en-haut était la rue de Champ-Feuillard. 

Dans beaucoup d'autres villes , il y a des rues de 
ce nom. Avant que l'usage du linge fût générale- 
ment répandu , les bains et les étuves étaient des 
établissements de première nécessité. Ce ne fut 
qu'au 16, e siècle que l'usage des chemises et des 
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mouchoirs devint commun. Jusqu'alors les plus 
belles dames se mouchaient sur leurs manches ou 
avec leurs doigts , et elles portaient sur leur bras 
gauche un linge qui leur servait à s'essuyer; de là 
est venu un dicton populaire : se moucher sur sa 
manche. A Dijon, dès 1387, il y avait trois établis- 
sements d'étuves. En 1409 , une ordonnance por- 
tait que les hommes iraient aux étuves, les mardis et 
les jeudis, et les femmes les lundis et les mercredis ; 
» et que si quelqu'un, dit le règlement , se veuille 
» bouter avec les femmes à force, il paiera 60 sous 
» d'amende. » 

En 1569, ces établissements cessèrent presque 
généralement en France, parce que d'abord le 
linge devint commun ; en second lieu , parce que la 
lèpre et autres maladies de peau devinrent beau- 
coup plus rares. 

Il est possible qu'à Sens la police ait exigé que 
les hommes iraient aux étuves d'en haut , et les 
femmes aux étuves d'en bas, mesure nécessaire 
pour les mœurs publiques. 



FIN DES RECHERCHES ANECDOTÏQUES SUR LES RUES 

DE LA VILLE. 
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CHAPITRE XIII. 

RECHERCHES SUR LE3 PLACES PUBLIQUES, LES MARCHÉS 
ET LES HALLES DE LA VILLE DB SENS. 

PLACE SAIXT-ÉTIENIVE, 

L'Hôtel-Dieu avait son portail sur celte place; sa 
fondation est très-ancienne, car on trouve dans ses 
archives des baux de plus de mille ans de la ferme 
de Villeroy, dite de la Maison de Dieu de Sens. Cet 
hôpital jouissait autrefois du privilège du Poids du- 
Roi qu'il amodiait. Ce droit lui fut concédé dès 
l'an 1393, et continué par nos rois, jusque vers ces 
derniers temps. 

M. r le prince de Condé, engagiste du domaine de 
Sens, ordonna, en 1649, que ses fermiers paie- 
raient annuellement 500 francs pour l'entretien des 
enfants trouvés qui seraient déposés audit Hôtel- 
Dieu. 

On a réuni à cette maison un petit Hôtel-Dieu 
qui était situé rue du Cheval- rouge. 

À l'entrée de la chapelle de Pllôlel-Dieu, on re- 
- marquait autrefois un bénitier en marbre blanc , 
taillé en forme de coquille , et sur le bord de la* 
quelle on lisait ce vers grec rétrograde : 

NIPPON ANOMHMATA MH MONAN 0¥IN. 
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dent voici le sens : Lave tes péchés et non pas seule- 
ment ta vue. Ce vers se tisait aussi sur le bénitier 
de SainNÉtienne-des-Grès , à Paris; sur celui de 
Saint - Mesmin de Micy, près d'Orléans , et sur de 
grandes jarres qui servaient à Sàirite-Sophie à Cons- 
tantinople, pour se laver le visage et les yeux. 

Quelques auteurs ont prétendu qu'on lisait aussi 
ce vers en transparent sur un grand vitrail , au-des- 
sus de la principale porte de cette même mosquée 
de Sainte -Sophie, de manière qu'on le lisàit en 
entrant et en sortant. 

Le cardinal de Loménie fit transférer l'Hôtel-Dicu 
à l'abbaye de S.*-Jean qui fut vendue alors, et dont la 
ville fit l'acquisition. Les anciens bâtiments de cette 
maison sont aujourd'hui occupés par la halle au 
blé, la halle des bouchers et la caserne de la gen- 
darmerie. 

La halle aux poissons, adossée aux bâtiments de 
l'archevêché, fut construite en 1802; M.' Cave , 
maire alors , fit aussi établir du côté de la Grande - 
rue an cabinet pour servir de bureau au percepteur 
ou adjudicataire du droit de place. Précédemment 
il y avait de petites boutiques ou échoppes qui étaient 
louées au profit de l'archevêque ; elles furent dé- 
truites en 1787. Cette partie de la place Saint- 
Étienne où se tient le marché aux poissons, s'appe- 
lait autrefois rue de la Rôtisserie , rue des Rôtis- 
seurs , ou simplement ta Rôtisserie. 
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Aux deux extrémités de la Ilalle-aux-Poissons 
sont deux corps de gardes dont l'un est destiné aux 
troupes qni passent , et l'autre au service de la 
garde nationale. 

Le grand corps de bâtiments auquel est adossée 
cette halle , fut construit Tan 1231 , avec des pri- 
sons du côté de la cour, par Gauthier Gornut, ar- 
chevêque de Sens , en pierres de taille , ex lapidi- 
bus quadratis, ce qui dans le temps fut vu avec ad- 
miration, car alors ces matériaux étaient très-rares 
dans le pays. Pierre de Charny, en 1267, fit placer 
dons le haut cinq grandes figures de grandeur na- 
turelle , savoir : saint Etienne au milieu , saint Sa- 
vinien et saint Potentien de chaque côté ; du côté 
du nord , Pierre de Charny était représenté les mains 
jointes comme implorant ces trois saints, et du côté 
de la Grande - rue , on voyait Louis IX à genoux 
( car alors il n'avait pas encore été canonisé; il ne 
le fut qu'en 1297). Ces statues ont été mutilée* 
dans le temps de la terreur. 

Près du puits , au milieu de la place , il y avait 
une grande pierre carrée qu'on nommait la pierre 
du bailli, on ne sait pourquoi, et vis-à-vis de la 
maison du sieur Grillet , ferblantier, il y avait aussi 
un rond de pavés exhaussés, qu'on appelait la pierre 
au lait, on ne sait pour quelle raison. Elle indiquait 
l'emplacement d'une ancienne fontaine qui était ali- 
mentée par le canal de Saint-Philbert ; cet aqueduc 



\ 
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souterrain, dont il reste encore quelques vestiges 
de construction romaine» amenait les eaux d'une 
source abondante , située près de Pont-sur-Vanne , 
à trois lieue» de celte ville. 

Nous allons rapporter ici plusieurs événements re- 
marquables dont quelques-uns feront connaître les 
anciens usages et les coutumes superstitieuses de 
nos pères. 

En 1522, le nommé Passagne, pour avoir mangé 
des pois au lard, un jour do carême, fut condamné 
à avoir le fouet , et fut attaché au pilori. Charles 
IX, plus tard, rendit un édit qui condamnait à être 
fouettes , dans tous les carrefours, les bouchers qui 
Tendraient de la viande en carême. 

En 1540, on y brûla vif un gentilhomme nommé 
Langlois , qui, dans un partie de débauche, s'était 
permis quelques paroles indécentes contre la Sainte- 
Vierge. Ce jeune homme appartenait h une très- 
honnête famille; son oncle, Jean de Barville, cha- 
noine de Sens , aveuglé par un fanatisme dénaturé» 
fournit le bois pour le bûcher, et disputa même au 
bourreau la honteuse fonction de l'allumer. 

Le 19 juillet 4541, le nommé Jean Pagnard > 
garçon pâtissier, natif d'un village du Nivernais , 
s'introduisit dans la cathédrale de Sens , la nuit , et 
y vola le Saint- Ciboire qui était de vermeil. Quel- 
ques gouttes de cire que Ton remarqua sur ses ha- 
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bits l'ayant fait soupçonner, il fut arrêté et enfermé 
dans les prisons de l'archevêché. Uni orfèvre de 
cette ville , qui demeurait sur la place , comme 
se trouvant compromis dans ce vol, fut aussi arrêté 
et conduit dans les prisons du roi. 11 se nommait 
Étienne M ar cillât , mais il persista toujours à nier 
qu'il y eût aucunement participé , et il l'affirmi 
même devant le juge , et en présence du voleur. 
Ce dernier soutenait que Marcillat lui avait promis 
vingt écus d'or s'il lui apportait la coupe, et il ajou- 
tait que le fils de cet orfèvre était aussi consentant 
de ce larcin , au moyen de quoi ce jeune homme 
s'était depuis absenté de la ville. 

Le 4 août 1641 , Jean Paguard, mis à la ques- 
tion , déclara au lieutenant-criminel que son cama- 
rade et lui avaient déposé et caché la coupe dans 
nn tas de pierres , près de la chapelle de l'Hôtel- 
Dieu que l'on construisait alors. Le clergé ayant été 
prévenu de cette déclaration , fit sonner aussitôt 
toutes les cloches de la tour de plomb ( les bour- 
dons n'étaient pas encore fondus ; ils ne le furent 
qu'en 1560 ) . On rapporta solennellement la coupe 
recouvrée, et dans laquelle se trouvaient encore les 
saintes hosties. Le lendemain on célébra une grande 
messe en action de grâces , à laquelle assistèrent 
tous les corps de la ville. Les jacobins y vinrent 
aussi avec le père Cognati , célèbre prédicateur de 
cet ordre , qui était alors à Sens ; les membres de 
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la confrérie de Saint-Jacques s'y rendirent de même 
en grand nombre. 

Jean Ferrand, grand archidiacre, fonda, en mé- 
moire de cet événement , une procession solennelle 
qui se fait tous les ans le h août : on la nomme la 
Récupération de la coupe ; et vu que les voleurs 
étaient sortis de l'église avec ce vase sacré par la 
porte latérale donnant du côté de l'archevêché, 
cette procession que le peuple appelait aussi pro- 
cession du larron , sortait toujours de ce côté. 

Jean Pagnâfd fut condamné Ir être brûlé vif; la 
sentence fut confirmée par le parlement , et mise à 
exécution au mois de septembre suivant. II avait 
fécfàifté eh vain la juridiction ecclésiastique , pré. 
fendant qûll Àa'it clerc ttirisarô. Étiôhff* Marciflat 
ne Sortit <fe prise* A rjûo le Jour dfa supplice dfe Jeatf 
Fiignard. 

À ta muraille Extérieure dé là chapelle de PHÔtel • 
ï)ieu , un artiste avait représenté en bas-reliefs toute 
l'histoire du toi et de la récupération de la coupe 
que Jean Pagûard arait cachée dans ce même en- 
droit. Tous les ans * la procession s'y rendait et y 
faisait une station; on y portait le Saint-Sacrement, 
comme au jour de lu Fête-Dieu. Ce monument, 
dont les bas - reliefs étaient sculptés avec beaucoup 
de goût et de délicatesse pour ce temps -là , a été 
détruit, comme beaucoup d'autres, par le vanda- 
lisme révolutionnaire. 
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N. B. L'événement que nous venons de rapporte? 
succinctement 9 ayant été raconté d'une manière bien 
plus circonstanciée dans Z'Almanach de Sens de 1764, 
nous donnerons ici cette même relation en entier , sans 
rien changer au style de l'époque, ni même à plusieurs 
expr essions un peu superstitieuses. 

ANECDOTE DU VOL DE LA COL T PË DE L'ÉGLISE 

DE SAINT-ÉTIENNE, 

* 

i 

COMMIS PAR J. PACKARD , EN 1541 ; 

■ 

Tirée de TAImanach de 1764. 

- 

L'anecdote qui suit n'intéressera probablement 
que peu de lecteurs ; les uus n'y trouveront point 
cette fleur de nouveauté qui attire; les autres, au 
récit d'une histoire édifiante , propre à attendrir la 
piété chrétienne , nous accuseront d'avoir trompé 
peut- être leur curiosité et méconnu leur goût. Le ton 
naïf d'une aimable et religieuse simplicité qui carac- 
térisait les mœurs des Sénonais il 7 a deux siècles, 
doit former aujourd'hui un contraste importun 
pour plusieurs. La dévotion jouissait alors du privi- 
lège de ne faire rougir ni railler personne; mais ne 
prévenons pas les réflexions; sous les yeux d'un lec- 
teur attentif et judicieux , elles naîtront sans effort 
du simple récit que nous allons faire. 

L'an 1541, le mardi 19 juillet, entre une heure 
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et deux du matin , fut commis le toi sacrilège de 
la coupe ou ciboire suspendu au-dessus de l'autel , 
dans le sanctuaire de la cathédrale de Sens. Avec 
la coupe les profanateurs avaient emporté les cinq 
hosties qu'elle renfermait. A cette triste nouvelle , 
répandue bientôt dans la ville , un cri de piété et 
de foi retentit de toutes parts : le clergé et le peu- 
ple, les petits et les grands, tous furent également 
saisis d'une sainte horreur; la douleur était amère; 
le deuil fut universel : c'était comme un trait pro- 
fond qui avait percé tous les cœurs* 

Aux premiers gémissements du zèle succédèrent 
bientôt les prières ferventes et les pratiques d'hu- 
miliations publiques et particulières. L'ardeur qui 
animait MM. M de la cathédrale seconda d'une ma- 
nière édifiante la piété publique en multipliant les 

■ 

exercices de religion et les processions , soit géné- 
rales , soit particulières. La première se fit à l'église 
des Pères cordeliers ; tout le clergé était en chapes ; 
on y portait avec dévotion plusieurs reliques , en- 
tre autres la vraie croix 9 la plus précieuse de toutes. 
Une foule immense s'y était rendue ; il y régnait un 
silence édifiant et plein de componction. Au retour 
de la procession, on chanta solennellement la messe 
du Saint-Esprit; les reliques des Saints étaient pla- 
cées sur l'autel , comme pour solliciter auprès de 
Die u avec plus de confiance et d'efficacité, par la 
voie de ces puissants intercesseurs , la grâce que 
tant de pécheurs humiliés lui demandaient. 
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Deux jours après , le vendredi fêle de mainte Ma- 
deleine, se fit à l'église des Pères Jacobins une autre 
procession plus solennelle encore et plus touchante. 
Le Saint -Sacrement était respectueusement porté 
par les deux plus anciens chanoines en aube et nu- 
pieds. Six autres anciens , dans le même appareil 
de pénitence » se faisaient un honneur et un devoir 
de piété de soutenir le dais. Immédiatement devant 
le Saint- Sacrement marchaient treize jeunes en- 
fants en chemise et nu-pieds , une torche ardente à 
la main. Le Chapitre les avait choisis parmi les 
écoliers du collège : c'étaient comme autant d'in- 
nocentes et tendres victimes, qui , au nom de toute 
la ville , s'offraient à Dieu dans un extérieur humi- 
lié pour désarmer sa colère. Un nombreux clergé 
précédait le dais. Le corps des chanoines; celui des 
curés, des vicaires et des prêtres de la ville, enfin les 
différents ordres religieux réunis formaient le plus 
beau cortège. Tous étaient en aube , un cierge à la 
main, les pieds nus et les yeux modestement baissés. 
Ce spectacle de pénitence et d'humiliation était une 
réparation solennelle et une amende honorable de 
l'attentat horrible commis contre notre Seigneur 
dans le Sacrement de son amour. Plus loin mar- 
chaient sur trois files deux bandes réparées de plus 
de éoiwe cents enfants , tous dans {'attitude de stri-r 
jwineU pénitents, dépouillés de leurs habits et de leurs 
chfiu6*ur& , une torche à la main. Au centre de ces 
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deux troupes étaient placées les confréries nom- 
breuses des divers états, dans le même ordre et avec 
ie même appareil que les enfants qui les précédaient 
et les suivaient. 

Plusieurs relations annoncent la marche de 
cette procession dans l'ordre qui suit : Les deux 
troupes d'enfants , au milieu desquels étaient les 
confréries» marchaient à la tête de la procession , 
avant les croix de chaque paroisse ; suivaient les 
Jacobins et les Cordeliers , puis les religieux de 
Saint-Remi et de S. te rColombe , de Saint-Pierre-le* 
yif et du prieuré du Charnier; ensuite les curés, les 
vicaires et les prêtres de la ville , et les religieux de 
Saint-Paul et de Saint-Jean; enfin le corps des char 
peines. Celle disposition parait irrégulière et mal 
assortie au rang d'ancienneté de ces différents 
-corps ; apparemment que dans ces heureux temps , 
surtout dans une circonstance si triste , où la reli- 
gion absorbait toutes les pensées, on ne connaissait 
point les petites délicatesses de la préséance. 

Après le Saint-Sacrement s'avançaient avec tris«r 
tesse et piété M." du présidial et le corps de ville , 
jsuivis des avocats , des procureurs et d'une foule de 
{bourgeois qui , ainsi que tous les magistrats, mar- 
chaient deux à deux , formant une haie de chaque 
xôté , à l'imitation des ecclésiastiques ; un peuple 
innombrable qui suivait, taçt hommes que femmes, 
#c conformèrent dans lçur marçhe à 09 bel ordre 
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du clergé et des chefs de la ville. C'était dnns tous 
les rangs et dans tous les corps une modestie, un 
recueillement , une ferveur dont le spectacle seul 
attendrissait. Toutes les rues sur le passage étaient 
tapissées. La procession étant rentrée dans la ca- 
thédrale , tout à coup les voûtes retentirent de cris 
perçants que poussèrent à la fois les deux nombreuses 
troupes d'enfants prosternés dans la nef; ils criè- 
rent à Dieu de la manière la plus touchante : Misé- 
ricorde! miséricorde! miséricorde! A ces accents 
douloureux , les entrailles des assistants furent 
émues , tous les cœurs s'attendrirent et les larmes 
coulèrent. Aussitôt monta en chaire le Père Co- 
gnati , religieux Jacobin, personnage respectable , 
docteur en théologie , et honoré du titre d'Inquisi- 
teur de la foi; c'est lui qui prêcha avec un zèle in- 
fatigable à toutes les processions suivantes , où il 
y eut sermon. La prédication pathétique et pleine 
de feu qu'il fit à ses auditeurs si heureusement dis- 
posés dut produire les plus tendres impressions de 
ferveur et de piété. On chanta ensuite solennelle- 
ment la messe du jour de la Fête-Dieu. Les cha- 
noines , et après eux les treize jeunes enfants qu'on 

* 

avait placés en cercle au pied de l'autel , vinrent 
à l'offrande, le cierge à la main; tous les prêtres de 
la cathédrale , ainsi qu'il avait été réglé par le Cha- 
pitre, célébrèrent en ce jtnir la sainte messe; et 
ceux qui ne l'étaient pas, communièrent à la messe 
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solennelle , dans l'intention qui faisait l'objet de la 
piété publique. 

Après YAgnus Del, on renferma la sainte hostie 
dans une nouvelle coupe que Ton éleva à la sus- 
pense. 

Le dimanche suivant , 24 juillet , nouvelle pro- 
cession générale à l'abbaye de Saint-Paul, égale 
aiïïuence de peuple , même dévotion. Après la 
grand'messe, prédication et lecture du Monitoire 
de Mgr. le cardinal de Bourbon , archevêque de 
Sens , contre les profanateurs. Le dimanche 31 ,• on 
se rendit processionnellement à l'église de Saint- 
Savinieh , où il y eut prédication; et le lendemain, à 
celle de Saint- Pierre-Le- Rond, le jour même où l'on 
célébrait la fête patronale. 

Des prières continuées tous les jours avec une si 
grande ferveur, et soutenues de tant d'humilité et 
de persévérance, s'élevèrent jusqu'au trône du Tout- 
Puissant et attirèrent ses regards favorables. Il dai- 
gna enfin se rendre sens&le aux vœux des Sénonais, 
en découvrant l'un des profanateurs, et par son aveu , 
le saint dépôt que tant de larmes lui redemandaient. 

On avait mis tout récemment dans les prisons do 
l'archevêché un jeune homme nommé Peignard ou 
Pagnard , d'autres disent Poignat; il était pâtissier, 
natif de Nevers, et figé de 22 ans. On simple 
soupçon , fondé sur l'indice équivoque de quelques 
gouttes de cire qui avaient coulé sur la manche d* 
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son habit, Tarait fait arrêter le jour même du lar- 
cin. La prise du coupable et les circonstances qui la 
suivirent, portent évidemment l'empreinte du doigt 
de Dieu qui voulait consoler son peuple. Après les 
formalités usitées en matières criminelles, et sur 
quelques variations dans les paroles du prisonnier , 
le prévôt de Sens, Guillaume Lhuillier, s'étant ren- 
du aux prisons de l'officialité (1) crut devoir l'ap- 
pliquer à la question ; lo criminel soutint avec fer- 
meté les premières tortures , mais à la vue de la 
question extraordinaire dont on le menaçait, il 
confessa son crime avec toutes ses circonstances, 
«t découvrit l'endroit oii était déposée la coupe. 

Les Mémoires varient dans le récit des aveux 
qu'il fit à son juge ; les pièces originales du procès 
eussent indubitablement levé les difficultés et fixé 
les doutes , mais à leur défaut , voici ce qu'on a re- 
cueilli et présumé de plus vraisemblable. 

Jean Pagnard et le nommé Guillaume Lacroix , 
ayant profité du temps des matines ique MM." de 
la cathédrale chantaient alors à minuit (2) , s'é- 
taient probablement cachés dans l'église. Les ma- 
tines finies , ils forcèrent la porte du chœur qui est 
au dessous du crucifix; Pagnard tira de la lampe le 

m f * . *■ ' ' * s» * 

(0 Voyez la première note, à la fin de cette relation, 
a) Voy. la note a. e , à la fin de cette relation. 
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cierge qui brûlait devant le Saint - Sacrement , et 
éclaira son compagnon qui détachait la. coupe de la 
suspense. Sortis de l'église, et ayant traversé la cour 
de l'archevêché , ils crochetèrent la porte qui est à 
l'entrée de l'avant-cour du palais archiépiscopal. Pa- 
gnard tenait toujours le cierge : Jette ce cierge à terre, 
lui dit alors Lacroix; je ne le puis, répondit-il, quel- 
que effort que je fasse. Ce fait extraordinaire et mira- 
culeux fnt attesté si fermement et si persévéram- 
ment par le criminel dans ses divers interrogatoi- 
res , même sur le bûcher et au moment de rendre 
l'âme, qu'on De peut prudemment le révoquer en 





» 




1 



cher avec violence les doigts de la paumfe de la 
main , et il ne put les en séparer, sans lui enlever 
la peau. Pagnard , à plusieurs reprises , accusa le 
nommé Marcillat, orfèvre , qui demeurait pr$s de 
la cathédrale, de l'avoir poussé à ce larcin, en lui 
promettant 20 écus d'or (3). II chargea fortement 
son fils qui venait de prendre la fuite. Le père fut 
arrêté et confronté avec le coupable; il se déjfend\t 
constamment du crime de complicité dont celui-là 
ne cessait point de l'accuser : jusque* dans les flânâ- 
mes il persista dans ses charges contre les Marcillat 
père et fils ; et il s'écria : Je vais périr, pourquoi les 



(3) Voyc* h qojtc 3.« à 1? fin dç la xétfm \ .. 
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rhàrgerais-Je contre la vérité ? Ce sont eux qui m'ont 
perdu. Quoi qu'il en soit, Parrêt du 17 septembre, 
qui confirme la sentence rendue par le prévôt contre 
Pagnard , n'implique point les Marcillat dans ce 
crime; il n'y est fait mention que de Lacroix. 

Après ces aveux , le prisonnier fut conduit par le 
prévôt au lieu qu'il avait indiqué; on y trouva, sous 
quelques plâtras , l'objet précieux de tant de lar- 
mes, et si cher à la religion des Sénonais : c'était le 
jeudi 4.* jour d'août , sur les huit heures du matin* 
L'heureuse nouvelle s'en répandit en un moment , 
et la ville changea de face* A l'instant , les grosses 
cloches se font entendre , et le carillon usité dans 
ce temps aux fêtes solennelles avertit lous les habi- 
tants du sujet de leur joie ; survient aussitôt avec 
zèle M. Jean Ferrand , archidiacre de Sens , revêtu 
d'une étole de drap d'or, et suivi de plusieurs cha- 
SVcities ; il lève respectueusement la coupe du lieu 

décent où elle était placée, et il la met sur une table 
v que l'on venait de préparer à cet effet. En ayant fait 
^V* d vert lire , il voit avec une douce consolation que 
fci profanateurs n'ont point touché aux hosties : 
"puis y saisi de cette sainte émotion qu'inspire la 
"piété 1 et ià joie , alors il élevé en tremblant et mon- 
4Ve ir quelquc teitfps au peuple assemblé une des cinq 
hosties. A ce touchant spectacle, tous les assistants 
ravis de joie et pénétrés d'amour, se prosternent, 
couvrant la terite de leur visage et l'arrosant de 
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leurs larmes ; et tout à coup élevant fortement la 
voix, les uns répètent avec des cris attendrissants : 
Miséricorde ! d'autres chantent à plusieurs reprises, 
Noël : c'était l'expression ordinaire d'une allégresse 
sainte et chrétienne. Toutes les cloches sonnèrent 
à la Ibis ; l'ordre fut aussitôt exécuté que donné de 
tapisser les rues ; on convoque tous les corps , ils 
s'assemblent en un instant ; sans délai tous les ha- 
bitants se réunissent, et l'on se met en marche pour 
faire une procession solennelle et triomphante d'ac 
tions de grâces. 

La procession commença par le chant du répons 
pascal Christas resurgens , parfaitement analogue à 
la circonstance présente, et en partant du lieu même 
où l'on avait recouvré la coupe , elle passa par les 
rues de la Charronnerie ou du Tripot, et des Jaco- 
bins ; elle remonta ensuite la Grande-rue, et se rendit 
enfin à l'église de Saint-Etienne par la porle colla- 
térale, vulgairement dite porte de l'archevêché. Tout 
le clergé et les religieux nu-pieds, et la troupe ausM 
nombreuse que zélée des jeunes enfants, auxquels 
s'était unie une grande multitude d'hommes , pré- 
cédaient Notre Seigneur avec de vifs transports de 
joie et de piété. Les magistrats ensuite et tout le 
peuple s'avançaient sur deux lignes , lous dans le 
même ordre et avec le même appareil de modettie 
et de religion qu'aux processions précédentes. Mais 
aux chants lugubres de la tristesse avaient succédé 
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ceux de l'allégresse , et tes airs retentissaient des 
tendres accents d'une joie chrétienne. Après le 
Saint-Sacrement , marchait , entouré des sergents 
de la ville , le prisonnier profanateur , une torche 
ardente à la main. Au moment où la procession 
rentra , et vis-à-vis de la prison de Fofficialîté , il se 
jeta par terre, aux pieds de son Dieu qu'il avait si 
indignement outragé, en disant avec douleur : Je crie 
merci à mon Dieu d'avoir pris la coupe dans l'église 
de Monsieur saint Etienne , dedans laquelle reposait 
sacramcntellemmt le corps de mon Sauveur et Ri- 
dompteur. Alors l'infatigable prédicateur fit sur le 
champ , dans la cour même de l'archevêché , une 
exhortation touchante ; elle fut suivie de la messe 
que l'on chanta selon le rit le plus solennel. Après 
Ydgnus Dei, le célébrant, avant de replacer la 
coupe au-dessus de l'autel , la montra quelque temps 
au peuple. A ce nouveau signal de reconnaissance , 
recommencèrent les cris d'allégresse et les chants 
de Noël que les enfants répétaient avec effusion de 
cœur. 

Cependant le peuple, pour signaler sa joie, sus- 
pendit de concert , et sans aucun ordre du magis- 
trat , tous ses travaux manuels. C'était pour tbus 
les Sénonais un jour de fête solennelle dont leur 
piété sentait le prix. (Ce jour a été longtemps un 
jour de fête chômée ; mais elle a été supprimée par 
la suite, ainsi que plusieurs autres.) Les boutiques 
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furent fermées le reste de la journée ; de toutes 
parts, au milieu des rues, étaient dressées des ta- 
bles où Ton s'appelait mutuellement; voisins, pas- 
sants, étrangers, tous indifféremment étaient invi- 
tés à venir prendre part à la joie publique. Une 
sainte gaité animait tous les cœurs , et la religion 
qui faisait naître ces transports ne les rendait que 
plus doux; on vérifiait en ce jour d'allégresse ce 
beau mot de l'Écriture : Populus crat jucundus $e- 
cundàm faciem Sanctortim. On allumait des feux de 
joie en différents quartiers ; dans le Cloître , auprès 
du puits, était un grand feu, autour duquel s'é- 
taient réunis les enfants de chœur, exprimant leur 
tendre reconnaissance par des chants que la piété 
leur inspirait ; l'âge le plus faible rendait ainsi 
gloire à Dieu et se réjouissait «n lui; heureux temps 
où la dévotion ne se trouvait point étrangère au 
milieu même des divertissements publics ! 
, Le dimanche suivant 7 du mois d'août, il y eut 
une dernière procession générale et solennelle, 
avec convocation de tous les corps réguliers et sé- 
culiers ; cet exercice de religion semblait couronner 
les précédents : la joie , le zèle et la reconnaissance 
y présidèrent. La piété des Sénonais ne s'y démen- 
tit point : même ordre , même édification , même 
appareil d'humilité et de régularité qu'aux autres 
processions. Le nombre des cierges et des flam- 
beaux était prodigieux ; on s'empressa d'orner les 
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rues et de parer les dehors des maisons qui étaient 
sur le passage* La procession passa devant le palais 
archiépiscopal, descendit par la rue du Pied -fort 
(aujourd'hui rue Montpézat) , remonta par le Cloître 
jusqu'à rHôtel-Dieu , où se fit la station ^il y avait 
un autel dressé au lieu même de la récupération de 
la coupe, quoiqu'on n'eût pas porté le Saint-Sa- 
crement. Pendant la messe qui se chanta ensuite ; 
le P. Cognati prêcha encore dans la cour de l'ar- 
chevêché. Après les vêpres , il y eut dans la pince un 
feu de joie qu'allumèrent MM." les dignitaires de la 
cathédrale, conjointement avec les principaux ma- 
gistrat?. Le lendemain 8 août, les PP. Jacobins, à la 
tête de la nombreuse confrérie de S. '-Jacques, alors 
érigée dans leur église , se rendirent processionneï- 
lement à la cathédrale un cierge à la main. Quel- 
ques auteurs ajoutent que MM." les chanoines, en 
corps, reconduisirent honorablement cette confré- 
rie jusqu'à l'Hôtel-Dieu. 

Cette dernière circonstance est- elle croyable? 
On serait fondé sur de très-bonnes raisons à la ré- 
voquer en doute. Si ce trait n'est pas de Pinvention 
de quelque confrère de Saint-Jacques, qui aura 
voulu par là donner du relief à sa confrérie, il faut 
présumer que la distinction extraordinaire dont le 
Chapitre honora cette confrérie, était l'effet des 
transports de zèle et de reconnaissance qui ani- 
maient alors tous les Sénonais. 
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Cependant on instruisit le procès du coupable ; 
la sentence rendue à Sens contre lui, le 31 août, 
fut confirmée à Paris par arrêt du 17 septembre. 
Il réclama en vain le privilège clérical dont il pré- 
tendait se prévaloir, pour être renvoyé par-devant 
le juge ecclésiastique; il en était déchu par la pro- 
fession mécanique qu'il avait exercée; il fut condam- 
né à périr par le supplice du feu , après que, traîné 
sur une claie attachée à un tombereau , il aurait fait 
amende honorable au lieu où il avait caché la coupe. 
On croit faussement qu'il eut le poing coupé ; l'arrêt 
du parlement , seule pièce authentique qui nous reste 
de son procès , n'en fait aucune mention. Comme il 
n'avait point touché aux saintes hosties pour les 
briser ou les profaner , il lui fut accordé par grâce 
d'être étranglé au moment où le feu commencerait 
à toucher son corps. L'exécution se fit le 24 sep- 
tembre suivant. 

Pour éterniser en quelque sorte la réparation so- 
lennelle de cet attentat sacrilège, et pour y inté- 
resser la piété de tous les fidèles, M. r Jean Ferrand, 
grand archidiacre et officiai de Sens (4) , fonda la 
magnifique procession qui se faisait chaque année le 
4 août , jour dit de la Récupération de la Coupe. 
11 fit bâtir une chapelle au lieu où elle avait été si 



> ; 

(4) Voye* la note 4- e * la fin de la relation. , , 
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indécemment déposée par les profanateurs ; il y fut 
inhumé , et les chanoines venaient y célébrer soq 
anniversaire le 13 du même mois. 

L'acte de fondation porte , entre autres , que pen- 
dant la grande messe du jour de la récupération 9 

■ » * ♦ * • 

il y aura prédication dans la cour de l'archevêché , 
et qu'il sera distribué au clergé, aux religieux , aux 
magistrats et aux pauvres une certaine quantité de 
pain et de vin; mais les fonds légués à cet effet 
'ayant souffert des diminutions très-considérables , 
l'usage de cette distribution a été sagement interrom- 
pu par l'ordonnance de M. r de Chavîgny en 1729. 

Cette famille des Ferrand, originaire d'Espagne, 
était l'une des plus distinguées de la ville de Sens , 
où elle vint s'établir (vers l'année 1440). Elle a 
donné au barreau des magistrats illustres , et à la 
cathédrale un grand nombre de chanoines; on en 
compte 12, dont la plupart y ont occupé les pre- 
mières dignités. Héritiers et imitateurs de la piété 
du respectable fondateur leur parent, plusieurs 
d'entre eux ont non-seulement ajouté à sa fonda- 
tion , mais ont encore enrichi le trésor de plusieurs 
cru méats de très-grand prix. 

î liôTB PBBMjliBE , SUÛ* L ? A.KECDOTE DE JEAN PA.GNJLRD. 

Comment le juge criminel exerça-t-il son minis- 
tère dans les prisons de l'ofiicialité ? Quelle raison a 
pu le faire passer sur les règles de là juridiction en 
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usage alors ? C'est un problème; puisqu'il instrui- 
sait seul le procès sans concourir avec le juge ecclé- 
siastique , l'accusé aurait dû être transféré aux 
prisons royales pour y être appliqué à la question. 

* 

NOTE DEUXIEME. 

I 

Diverses relations portent que les scélérats , pour 
entrer dans l'église, crochetèrent la porte qui est 
ou midi du côté de l'archevêché; il est plus naturel 
de dire que très- vraisemblablement s'étant cachés 
dans l'église, ils n'ont forcé celte porte qu'en sortant ; 
car il parait impossible de crocheter en dehors une 
porte dont les serrures ou du moins les verrous ne 
peuvent s'ouvrir que dans l'intérieur de l'église; il 
eût fallu la briser à coups de hache. 

NOTE TROISIEME. 

Une tradition populaire porte que les voleurs re- 
mirent d'abord la coupe à l'orfèvre, et qu'après plu- 
sieurs coups d'échoppe ou de ciseau , celui-ci s'é- 
tant assuré qu'elle n'était que de cuivre doré, il 
Pavait rendue aux scélérats <jui allèrent la cacher 
sous des plâtras auprès de la chapelle de l'Hôtel- 
Dieu. Mais cette tradition quoique assez universelle 
est démentie , non-seulement par le silence des plus 
anciens mémoires, mais encore par l'état actuel 
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bien constaté de cette coupe qui a été longtemps 
suspendue au-dessus du m aftre-aulel, et qui est con- 
servée au trésor de l'église. Elle est d'argent doré , 
et l'on n'y retrouve aucune trace de l'épreuve pré- 
tendue de l'orfèvre. 

NOTE QUATRIEME. 

* a 

Dès l'année suivante, 1542, il exécuta le projet 
de cette fondation, mais le contrat n'en fut passé 
que le 12 août 1551; il donna pour fonds 400 écus 
d'or au soleil (environ 900 livres de notre monnaie) 
16 livres de rente, et 3 quartiers de vigne. Dans 
la suite , Nicolas Ferrand , cellérier, et Étienne 
Ferrand, doyen de la cathédrale , neveu et petit- 
neveu du fondateur, reconnaissant combien cette 
fondation était onéreuse au Chapitre, en augmentè- 
rent les fonds , l'un par une rente de 16 livres en 
1608, l'autre par une somme de 400 livres en 
1633. Malgré ces suppléments, la fondation devenue 
onéreuse pr.r la diminution des espèces, l'est deve- 
nue encore plus par des remboursements désavan- 
tageux; mais MM." du Chapitre , héritiers du zèle 
do leurs prédécesseurs , suppléèrent généreusement 
de leurs propres revenus à l'insuffisance des fonds , 
et perpétuèrent les exemples de foi et de religion qui 
avaient donné naissance à cette édifiante fondation. 

C'est dans les mêmes vues de respect et de ré- 
paration envers la sainte Eucharistie que ce pieux 
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archidiacre établit aussi dans la chapelle de l'Hôtel- 
Dieu une confrérie du Saint -Sacrement» pour laquelle 
il obtint du saint Siège des indulgences en 1648. 

Fin de fa Notice historique sur Jean Pagriarà. 



SUITE DES RECHERCHES SUR LA. PLACE S.'- ÉTIENNE. 

En 1547, Jacques Février fut condamné à faire 
amende honorable sur la place publique, devant la 
porte de Saint-Étienne, pour avoir mangé des oeufs 
àu lard un jour de carême , sans la permission de 
l'archevêque. 

En 1656 , d'après un jugement rendu , on exé- 
cuta une ânesse malfaisante. Ces sortes de juge - 
ments n'étaient pas rares autrefois; depuis Tan 1120 
jusqu'à l'an 1741 , on cite une multitude de sen- 
tences rendues contre divers animaux , et même 
contre des insectes nuisibles. Ainsi , des truies ont 
été pendues pour avoir dévoré des enfants au bers 
(berceau); un bcpuf, en 1405, a été exécuté pour 
•voir par furiosité occis un jeune homme. Un coq, 
h Baie , a été brûlé pour avoir pondu un œuf, et 
l'œuf fut aussi brûlé. Des mules , des vaches , des 
chiens , des chèvres , des juments , etc. ,'ont de 
même été exécutés pour leurs méfaits et démérites* 

Des excommunications étaient de même lancées 
contre les animaux et les insectes malfaisants : h 
Autun, il y en a eu de prononcées contre les limaces, 
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à Lausanne contre les anguilles , à Saluées contre 
les papillons , à Berne contre les sangsues , à Laon 
contre les mulots, à Ma yeùce contre les cantharides, 
à Valence contre les chenilles , en Auvergne contre 
les hannetons, en Provence contre les sauterelles, 
à Àutun contre les rats, et enfin dans beaucoup 
d'endroits contre les insectes qui rongent les bour- 
geons de la vigne* Les historiens de la vie de saint 
Bernard rapportent que ce saint fit périr miracu- 
leusement une quantité prodigieuse de mouches qui 
importunaient le fidèles de l'abbaye de Foigny, dio- 
cèse de Laon , qu'il avait fondée en 1221. Saint 
Loup , archevêque de Sens , par une semblable ex- 
communication, chassa aussi les mouches des bou- 
cheries de Sens , suivant la tradition. 

En 1557, un cuisinier nommé Brigaht, âgé de 
30 ans, de désespoir d'avoir perdu son argent au 
jeu dé paume , vint s'attacher la nuit à une potence 
qui était reàtée sur Cette place. On s'en aperçut , on 
coupa la corde, et on le rappela ù la vie. La justice 
le fit néanmoins arrêter , et il fut condamné à être 
fustigé, à tcus les carrefours de la ville. Peu de 
tèmps après, il partit comme tamtour dans un ré- 
giment de pionniers qui se dirigea Sur Orléans. 

Le 0 août 1594 , furent menés à Paris les nom- 
més Edme Gauthier, Jean Rem y et Jean Regnault , 
qui venaient d'être condamnés à être pendus, pour 
avoir tué le conseiller Jean Garnier, La sentence 
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fut confirmée; ils furent exécutés à Paris, mais , 
suivant le texte de l'arrêt rendu, leurs têtes furent 
renvoyéès à Sens, pour être exposées sur la place 
de Saint-Étienne. 

L'an 1642 , le sieur Thibault , chanoine de Sens, 
fut égorgé dans sa maison, vis-à-vis de la porte d'A- 
braham , avec sa servante, et un petit écolier qui de 
mettrait chez lui, pnr deux paysans de Mâlay-le- 
"Vicomte , qui feignirent de venir lui payer une 
rente. Ils furent arrêtés , jugés et rompus vifs. 

Par arrêt du parlement de Paris, du 20 mars 
1646 , Jacques Dupa in , de Sens , et un nommé 
Renault , de Poitou , ont été condamnés conjoin- 
tement à être brûlés comme blasphémateurs. 

En 1638 , au mois de septembre, on tira sur la 
place Saint Etienne une décharge considérable d'ar- 
tillerie, à la suite d'un feu de joie, pour la nais- 
sance du Roi. Toutes les vitres des maisons voisines 
furent cassées, ainsi qu'un magnifique vitrail peint, 
qui était placé au-dessus de la porte principale de 
l'église cathédrale , derrière là tribune des orgues. 
Plusieurs personnes furent blessées grièvement , et 
le sieur Louis Farinade en eut même la jambe 
cassée. 

Cette place, en juillet 1788, lors de la percée de 
la i<ue Royale jusqu'à l'Esplanade f fut Laissée de 
plusieurs pieds; on descendait précédemment cinq 
marches pour entrer dans la cathédrale. 
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PLACE WJ SAMEDI. 

Elle s'appelait anciennement place du Marché au 
blé . ou simplement le Marché au blé ; on l'a appe- 
lée depuis place du Samedi, parée qu'il s'y tient ce 
jour-là un marché toutes les semaines. En 1792 , 
on la nomma place de Mirabeau , mais elle n'a pas 
longtemps gardé ce nom. Quand un décret ordonna 
que le buste de ce grand homme serait voilé, parce 
que sa réputation de vrai patriotisme avait été vio- 
lemment soupçonnée, cette place prit le nom de 
Place de la Fraternité, 

On voit par les anciens comptes de la ville , qu'il 
y avait autrefois sur cette place un moulin que deux 
chevaux faisaient tourner, et qui pouvait moudre 
deux mines de blé par heure. 

Sur cette place était aussi la grande boucherie 
qui passait pour être très-commode, très-vaste, 
bâtie en bois de châtaignier , et qui avait, comme 
celle de Troyes, dit -on, l'avantage inappréciable 
d'être préservée des mouches. C'est un privilège 
qu'elle devait à saint Loup , archevêque de Sens , 
qui avait excommunié ces insectes nuisibles* Dans 
la boucherie de Troyes, la viande ne se gâte jamais, 
quelque chaleur qu'il fasse. On parlait de cette sin- 
gularité devant M. r de Mairan, célèbre académi- 
cien. Il demanda si l'on n'attribuait pas cette con- 
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servation à quelque chose de particulier; on lui ré- 
pondit qu'on la devait & un saint patron de la ville 
de Troyes. Eh bien ! répondit le savant , je me 
range du côté du miracle , pour ne pas compromettre 
ma physimic. 

Louis Xfll, pour dédommager la vilïe de Sens 
du démembrement de son archevêché , en 1622 , 
avait converti les tailles qu'elle payait en une sim- 
ple subsistance* La ville alors par reconnaissance 
vota l'érection d'une statue de ce monarque sur la 
place du Samedi; mais les tailles ayant été rétablies, 
la ville , comme avait fait le prince , ne tint pas sa 
promesse , et la statue fut ajournée. 

Il y avait autrefois sur cette placé une croix de 
pierre qui fut élevée dans un temps où la peste ra- 
ya geait le quartiers. MÊfienne. Alors on y avait trans- 
féré les marchés; mais la peste ayant cessé, ils fu- 
rent rétablis sur la place Saint-Étienne, et l'autre 
n'en conserva qu'un tous les samedis dont elle a 
pris le nom. 

D'autres auteurs ont prétendu que cette croix ne 
fut élevée que dans le temps qu'on résolut de punir de 
mort les malfaiteurs de la religion prétendue réfor- 
mée , et ceux qui tuaient les huguenots sans ordre. En 
4552, quelques jours après la solennité de Pâques, 
le nommé Mesreau qui avait tué un protestant , 
perdit la vie ignominieusement sur cette place. En 
1558 , Georges Tardif y fut exécuté par arrêt du 
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comme lui , furent renvoyés dans leur pays. Le 
Martyrologe des protestants fait mention de ce Tar- 
dif, dont la fin, ajoute-t-il, fut très-édifiante. 

Quelle que soit l'origine de l'élévation de cette 
Croix , nous ferons observer ici que bien souvent il 
y en a eu d'érigées pour servir de sauvegarde ou 
de moyen de salut aux Serfs persécutés par des sei - 
goeurs avides , dans les campagnes , ou aux voya- 
geurs sur les routes. Ces seigneurs s'emparaient 
quelquefois même à main armée des richesses des 
couvents; ils poursuivaient les paysans pour les dé- 
pouiller , et ceux-ci bien souvent ne trouvaient 
d'autre moyen de s'y soustraire que de courir em- 
brasser quelques-unes de ces Croix que la détresse 
avait multipliées sur les chemins , et qui sont res- 
tées assez communes dan* divers cantons. Outre 
ces Croix, il y avait d'autres lieux d'asile où les cri- 
minels mômes se réfugiaient, et trouvaient l'impu- 
nité, tels étaient les églises, les palais du Roi, les 
hôtels des Princes. Les lois étaient alors si barbares, 
et par fois les jugements tellement iniques, qu'un 
autour a' dit en parlant de ces droits à* asile, que 
« c'était l'abus de l'impunité à côté de l'abus des 
supplices , deux choses mauvaises qui tâchaient de 
se corriger l'une par l'autre. » 
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Î>LACÉ DRAPES. 

Cette place était autrefois celle du Cloître ; on 
lui a donné depuis la révolution le nom de Drapés , 
célèbre guerrier sénonais , qui ainsi ({xxAccon , ré- 
sistèrent avec tant de bravoure et de persévérance 
aux conquêtes de Jules César. (Vby. ci-dev. p. 34)* 

Dans la plupart des cloîtres il y avait une petite 
place appelée préau , pratellum , et pour l'usage de 
la vie commune , un puits au milieu. Le célébrant 
allait le bénir, tous les dimanches, à la procession. 
Sur cette place , il y avait anciennement des syco- 
irlores , et plus tard des tilleuls; ils furent arrachés 
èn!788. 

Le puits du bloître de Saint-Etienne de Sens, 
passait pour un chef-d'œuvre d'architecture. 11 fut 
construit en 1534 , par Godinct, célèbre architecte 
de Troyes , des deniers destinés pour une croisade 
qui n'eut point lieu , et par les soins de Nicolas Ri- 
cher, et de Nicolas Fritard , son neveu , tous deux 
chanoines de Sens. Ce monument était d'un goût 
très- estimé et d'une élévation légère et hardie. Il 
était couronné d'une coupole soutenue sur trois 
colonnes élégantes, entre lesquelles étaient trois 
pendentifs ou commencements de colonnes ; le tout 
était orné de bas-reliefs délicatement sculptés. L'eau 
de ce puits passait pour être très-bonne. On Usait 
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flans le haut ce» paroles adressées par l'opulence h 
la pauvreté , et imitées d'un verset d'Isaîe : 

O! vos qui non habetis argcntum, bibite aquam cum 

lœtiiîâ. i534< 
* O ! vous qui n'avez pas d'argent , buvez de cette 

» eau avec joie. » 

Dans Isaïe , 55 , 1 , on lit : Omnes sitienlcs, ocniie ad 
aquas; et qui non habetis argenâmt , etc. « Vous tous qui ave* 
» soif , venez aux eaux 5 vous qui n'avez point d'argent, etc. » 

C'était autour de ce puits, qu'avaient lieu ces 
danses grotesques qui accompagnaient ou termi- 
naient les fêtes superstitieuses de nos ancêtres* Ce» 
danses commençaient très-souvent dans l'église , et 
le cérémonial variait suivant les pays. À Sens , c'é- 
tait le jour de Pâques que l'on se livrait à ces di- 
vertissements après l'office. Les prêtres , les chan- 
tres , les enfants de chœur, se prenant par la main , 
dansaient dans la nef , en chantant : O filii ! o 
fitia ! Us se rendaient ensuite autour du puits du 
cloître , et la danse y recommençait avec tous ceax 
et celles qui s'y trouvaient. Ce bal fut supprimé par 
la suite , à cause des désordres qui en résultaient 
Pour y suppléer , un chanoine , nommé Jean de la 
Fontaine, fonda une procession qui devait avoir lieu 
après souper. Cette heure paraissant par la suite peu 
convenable, on la fixa depuis à sept heures du 
soir. 
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À Provins, c'était aussi le jour de Pâques que 
ces danses avaient lieu. Après le chant et la danse, 
on faisait une distribution de vin aux chanoines de 
l'église collégiale de Saint-Quiriace; et un compte 
de 1436 porte qu'on en donna cette année 14 pinte*; 
gratification peu modeste ! Mais c'était du vin de 
Brie 1 

Dans beaucoup d'autres villes , on dansait aussi 
dans les églises, ou le jour de Noël, ou le jour de 
Pâques, ou le jour de Saint- Jean- Baptiste; et la 
décence n'y était toujours pas très-bien observée. 
On sait que la session du concile de Trente, en 1562, 
s'ouvrit par un bal donné aux dames de la ville. À 
Limoges, on dansait le jour de saint Martial , dans 
l'église cathédrale; et à la fin de chaque psaume, 
on ajoutait ces mots en patois limousin : « Saint 
» Martial , priez pour nous, et nous danserons pour 
» vous. » 

A Sens, les chanoines étaient obligés d'ouvrir 
leur cloître, toutes les fois que les bourgeois vou- 
laient y mener et y faire danser leurs familles , le* 
jours d$ noces. 



m 




h 





nommé Jean de Bouron, par acte passé devant An- 
toine Compaignon, notaire, donna au maire et aux 
çchevins une somme de 106 francs qui fut mise en 
rente foncière , moyennant 8 francs par an , pour 
Aire crier et proclamer à haute roix, trois fois par 
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semaine, les lundis, mercredis et vendredis, les 

paroles suivantes : ¥ 

Réveillez-vous, réveilles -tous, gens qui dormez! 
Priez Dieu pour les trépasses. 

Avant cette proclamation et après, les crieurs 
étaient tenus de sonner une clochette. Le maire 
et les échevins furent tenus en même temps de choisir 
pour crieur un homme paisible et non querelleur. 
Le crieur des trépassés, suivant l'intention du fon- 
dateur, était aussi obligé de passer une. fois par se- 
maine dans le cloître. 

Les plaisants ne lardèrent pas h tourner en ridi- 
cule cette fondation bizarre , et à crier la nuit , dans 
les rues , en suivant le crieur : 

Réveillez-vous , réveillez-vous, geos qui dormez! 

En bons vivants, riez , cJiantcz (i) 

Au milieu du 17. 6 siècle, le clocheteur des tré- 
passés parcourait encore les rues dans un grand nom- 
bre de villes de province ; et il était revêtu d'une 
dalmatique chargée de têtes de mort, d'ossements 
et de larmes. Cet usage s'est maintenu bien plus 
longtemps dans plusieurs pays. 

Un autre usage , celui de sonner le couvre-feu, a 
été bien longtemps pratiqué en France , et même 



(i) Ce second ver* en remplace un trop grivois pqur être 
rapporté ici. 
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en Angleterre , puisque Guil!aume-Ie~Gonquérant , 
en 1068 , rendit une ordonnance pour obliger les 
habitants d'éteindre leur feu et leurs lumières à 8 
heures du soir. 

Le concile de Sens , de 1347, ordonna de réciter 
trois fois Y Ave Maria à l'heure du couvre-feu. Sous 
Louis XI, l'usage s'introduisit de réciter cette même 
prière trois fois par jour. 

Jusqu'au 13." siècle, on le sonnait de 55 6 heures 
du soir, en été, parce qu'on se levait à minuit pour 
l'office , et en hiver de 7 à 8 , parce que les matines 
commençaient h 2 heures. En 1695, la ferveur se 
ralentit; les matines furent fixées à 5 heures en été, 
et à 6 heures en hiver. 

Au 15.* siècle, dans beaucoup de villes , l'usage 
d'éteindre le feu dans chaque maison, à 7 heures 
du soir, depuis la saint Rémi (2 octobre) jusqu'au 
2 février, était encore en vigueur, et le son d'une 
cloche avertissait les habitants. 

Du temps de Louis XII un vieux proverbe rap- 
porté par Rabela is , disait : 

* * 

« Lever à cinq, dîner. à neuf, 
» Souper à cinq , coucher à neuf, 
» Fait vivre d'ans nouante et neuf, » 

Plus tard on a dit : 

« Lever à six, dîner à dîi, 

» Souper à six, coucher; à dix , 

*» Font vivre l'homme dix fois dix. t » 
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Sur cette place était la maison où a logé saint 
Thomas-Becket, archevêque de Cantorbéry; c'est 
cello de M. r Hédiard , et particulièrement l'habita- 
tion qui est au coin de la petite rue dite des Quatre- 
vents. Ce prélat vint se réfugier à Sens , pour se 
soustraire aux persécutions d'Henri II , roi d'Angle- 
terre , en 1163. En 1537, le 23 décembre, André 
Becquet, chanoine de Sens , à cause de la ressem- 
blance de son nom avec saint Thomas-Becket, fon- 
da la fête de ce saint , en semi-annuelle , avec la 
procession avant la messe. 

Les chanoines habitèrent longtemps le cloître en 
commun avec leur évêque; ils se séparèrent par la 
suite sous l'épiscopat de Jérémie, en 828, et ils 
vécurent depuis chacun dans leur particulier. Du 
temps de l'archevêque Daimbert, en 1120, le cloî- 
tre fut entièrement fermé de murs par cinq portes, 
et le roi Philippe L er qui était alors à Sens, en ac- 
corda la permission. Ces cinq portes étaient celles 
de l'Épinglier qui çst encore debout; les portes de 
Sa int- Antoine , des Quatre- Vents, une autre à l'en- 
trée de la rue Saint-Benoît , et la cinquième entre 
la maison de M. r Miron et l'hôtel de l'Écu. 

Les maisons du cloître furent dévorées par un 
incendie, en 968. 

En 1454 , fat rendue une sentence portant que 
le Chapitre ne pourrait fermer le cloître la nuit. 

En 1682 , il y avait 36 maisons seulement dans 
tout l'enclos du cloître. 
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Sup ectie place , était autrefois la bibliothèque 
du Chapitre (maison du sieur Montillot); elle était 
publique tous les jeudis. 

Dans la maison à côté, occupée (en 1838) par 
M. r Sergent, a demeuré, en 1751, Crèbillm fils. 
Bret, dans un voyage qu'il fit à cette époque en 
Bourgogne , passant par Sens , regretta de ne pou- 
voir s'y arrêler, et dans sa relation en vers et en 
prose, il dit en parlant de ce romancier, (ils du 
célèbre poëte tragique : ' 

Nous l'eussions vu , ce gentil chroniqueur 

Des fastes galants de Lutèce, 

Et qui de la femejle espèce 

Connaît et peint si bien le cœur. 
O siècle ingrat, infructueuses veilles ! * 

Ce fils du rival des Corneilles , "** 

Ce fils qui, lui-même enchanteur, 

Amusa longtemps nos oreilles, 
Auteur léger, agre'able conteur, 

Dans Paris ne trouva personne 
Qui s'honorât d'être le protecteur 

Du charmant rival de Pétrone* 

■ 

■ 

CrèbUlon (1) fils, qui s'était rétiré à Sens, y 
demeura pendant 5 ans, avec une Anglaise, M. lli 



(i) Le nom de CréhUlon était Joljrot; son père, le fameux 
poêle tragique, y ajouta celui de CrébtiJon , tiré d'un petit 
fief possédé par sa famille et appelé le Crqp-BtVon. 

10. 
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de Stafford (1) qu'il avait épousée en £740. Il s'y 
jétait réfugié pour échapper aux désagréments que 
lui avait fait éprouver la publication de ses ouvrages 
licencieux, tels que le Sopha, Tanzaï ou YÉcu- 
moire, etc. Il avait été précédemment enfermé h 
iVincennes ; mais une place de censeur royal qu'il 
obtint, le tint désormais plus réservé, et le rappela 
à Paris. Il est mort en 1777, et de sa femme, morte 
en 1760 , il n'avait eu qu'un fils mort jeune , et non 
une fille mariée à un riche lord, comme on IV 
supposé. 

Son grand plaisir , en hiver , était de se lever de 
bonne heure, de se déguiser en spectre, et d'effrayer 
les chanoines qui allaient à matines. Les ouvrages 
qu'il a composés ne lui ont obtenu qu'une réputa- 
tion peu durable. Il était le fils du célèbre auteur 
tragique; et comme il était encore jeune, ce fut avec 
une bien justé prédiction qu'un homme d'esprit lui 
dit : « Va , ton père a été un grand homme , mais 
» toi , tu ne seras jamais qu'un grand garçon. » 

La rue appelée de la PctiU-bonnc-fierge , tire 
son nom de la figure de cette Mère du Sauveur , 
qu'on y avait mise dans une niche. On plaçait au- 
trefois fréquemment de ces images de la Vierge, ou 



(i) Et non une demoiselle I&amilton , comme il a «fie dit 
par erreuF. 
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de quelques autres saints , au coin des rues ; on les 
ornait de (leurs , on y allumait quelquefois même 
des cierges, et Ton pratiquait de petits troncs au- 
dessous , où les passants déposaient leurs offrandes* 
Si Ton n'y mettait pas quelque pièce de monnaie, 
ou si Ton passait devant ces images sans les saluer, 
on était censé hérétique ; et dans des temps de 
fanatisme, il est même arrivé que plusieurs^passants 
furent poursuivis, frappés et même conduits en pri- 
son. A Sens, on remarque plusieurs de ces images 
de vierges dans différente quartiers. 

On raconte une aventure qui a trait à ces images 
de vierges „ et qui arriva au célèbre Piron qui avait 
la vue très-basse. Se trouvant fatigué, il s'était as- 
sis sur un banc, au-de?$us duquel il y avait une ma- 
done en grande vénération dans le pays. Les bonnes 
femmes en passant et les autres habitants ne man- 
quaient pas de saluer très-respectueusement l'image 
de Notre-Dame; Piron s'imagina que ces révérences 
lui étaient adressées, et ne manquait pas chaque 
fois d'ôter son chapeau. 

La porte de l'Ëpinglier qui était l'une des portes 
4e clôture du cloître, tire jsans doute son nom de 
cet épinglier huguenot, qui fut m as a cré en 1662; 
cinq maisons près de eçtte porte furent même alors 
pillées par le peuple; 
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CHAPITRE XIV. 
Sers, extra murât. 

FAUBOURGS DE SEJÏS, 

Cette yille contient cinq faubourgs. 

1. ° Celui de Saint-Savinien, qui a aussi porté les 
noms de faubourg de Notre-Dame , faubourg Saint- 
Nicolas ou faubourg Saijit-Pierrc-le-vtf. 

2. * Celui de Saint-Antoine, 
S.° Celui de Saint-Didier. 

4. ° Celui de Saint-Maurice, appelé aussi faubourg 
d'Yonne. 

5. ° Celui de Saint-Pregts. 

Par arrêt de la Cour, du 5 décembre 1523, la 
ville de Sens fut divisée en cinq quartiers , savoir : 

1.° le quartier Rond , dont lu partie occidentale du 
faubourg Saînl-Pregts dépendait. Ce nom de quar- 
tier Rond lui vient de l'église de Saint-Pierre-le>- 
rond. 

- 2.° Le quartier A' Yonne, dont le faubourg de ce 
nom dépendait , ainsi que le faubourg Saint-Didier 
et la partie occidentale de la ville, de la porte Saint* 
Remy à la porte Saint-Didier, 
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Le quartier Saint- H i taire , dont la partie 
Orientale du faubourg Saint- Pregts dépendait. 

4.° Le quartier Donjon ou Notre-Dame > dont lo 
faubourg Notre -Damô dépendait. Ce nom de quar- 
tier Donjon lui vient de l'église de Saint-Pierre-le- 
donjon. 

6.° Enfin le quartier Saint-Benoît ou du Cloître f 
qui comprenait le faubourg Saint- Antoine. 

FAUBOURG SAINT-SAVIMEX- 

Ce faubourg est très-étendu; il était divisé autre-* 
fois en quatre parties. La première comprenait les 
maisons depuis l'église de Notre-Dame-du-Charnier 
jusqu'à la rue du Puits-^de-la- Chaîne. C'était le com- 
mencement du faubourg qu'on appelait quartier de 
la Madeleine , parce qu'il comprenait la paroisse de 
ce nom* 

La seconde partie s'étendait depuis la rue du 
Puits-de-la-Chalne jusqu'à la croix de Saint-Pierre- 
le-vif, appelée aussi la croix des Bouchers. On dé- 
signait ce quartier sous le nom de Saint - Nicolas , 
parce que la paroisse dédiée à ce saint évêque y 
était située. 

- La troisième partie , depuis la croix susdésignée 
jusqu'au coin de la place de Saint-Pierre, s'appelait 
le bourg de Saint-Pierre-le-yif. 

Enfin , la quatrième partie , depuis cette même 
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place jusqu'à l'extrémité du faubourg, s'appelait 
faubourg Sainl-Savinien. 1 

Les principales rues ou ruelles de ce faubourg 
portent les noms du Puits de-la Chaîne, des Francs- 
Bourgeois , de la Louptière, des Caillons , de la 
Planche-Barreau, du Filoir , etc. D'anciennes ruelles 
dont on ignore la situation , étaient celles de la Gal- 
lière ou de PAiguillière, de la Belle - Épine , la me 
ïartarin , etc. 

Suivant nos anciens apnalistes, le bourg de Saint- 
Pierre- le- vif était primitivement habité par la no- 
ùtesse sénonaise. Un autre quartier était occupé p*ar^ 
les francs-ùourgeois , dont une ruelle conserve en- 
core le nom; enfin des habitants de toutes les filasses 
avaient leur demeure dans l'enceinte des murs de 
la ville. On cite comme un grand personnage qui 
demeurait dans le bourg de Saint-Pierre-le-vif , 
Victorin , si recommandable par ses richesses , sa' 
noblesse et ses vertus, et qui accueillit d'une ma- 
nière particulière saint Savinien, lors de son arri- 
vée à Sens. . ' 

Ce bourg jouissait de grands privilèges ; d'après 
une des clauses d'une ordonnance de Louis VII , 
lors delà création de la commune de Sens en 11Û6 : 
« Nul , pour aucun forfait , ne pouvait être pris ès- 
» cloîtres ou allées, ni clôtures, ni faubourg de 
» Saint-Pierrc-Ie-vif , par ceux de la commune , si 
» ce n'était en présent forfait. » Un atrêt du papîe* 
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ménî, de l'an 1262, rendu au profit de ladite ab-> 
Bayé, déclare « que le majeur et la coatarane de^ 
» Sens n'avaient aucun intérêt pour leur com- 
* mtlAe sur les habitants de Saint-Pierre-lo-vif. » » 

tl se tenait anciennement dans la basse- cour et 
sur laptace publique de cette abbaye, une foire 
considérable, les 19, 20 et 21 mars de chaque an- 
née. D'autres foires , non moins achalandées, atti* 
raient aussi à Sens une grande offluencc de mar- 
chands et d'acheteurs; c'était celle du Popelain, 
celle de S. VFhibault (dans la plaine deS. te -Colombe) , 
celle de Saint -Loup, près de cette abbaye, et la 
foire des Ceâdres. La foire qui se tenait place d<V 
Sa int-Pierre-le- vif , au mois de mars, fut nommée 
foire des pardons, parce que les papes accordèrent 
patâon et indulgence à ceux qui visiteraient , pen- 
dant les* troîé jours do la foire, l'église de cette ab- 
baye. ' • ' 

La foire de la Saint-Saviriien, le 19 octobre, était' 
aussi autrefois une assemblée bien nombreuse. On y' 
vendait tant de vin , qu'il est arrivé quelquefois 
qu'il y avait des tonneaux exposés dans la rue, de-' 
puis le puits dû cloître jusqu'à: la place de Saint- 
Pierre-le-vif. Du temps de Tristand de Sâlazard , 
archevêque de Sens, le muid de vin ne valait que* 
22 sous et 30 sous , et lejnchct de froment 5 sous. 

Â l'entrée de ce faubourg, à gauche, il y avait 
un ancien prieuré unie Ton appelait Notre-Dame- 
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du- Charnier, d'où la porte Notre-Dame et le fau- 
bourg ont tiré leur nom ; près de l'église était un 
vaste cimetière où l'on enterrait une grande partie 
des habitants de la villes Deux autres charniers 
existaient encore , l'un au faubourg Saint-Antoine , 
l'autre au faubourg Saint-Didier. Les Cordeliers 
obtinrent les premiers le privilège de faire des in- 
humations dans leur église; auparavant elles avaient 
lieu exclusivement hors des villes. 11 ne reste plu*, 
maintenant aucun vestige de ce prieuré; tout son 
territoire a été converti en jardins , et une église, 
paroissiale , consacrée à la Madeleine , a été bâtie 
par la suite dans son emplacement. 

Ce vaste faubourg comprenait autrefois : i. # deux 
rbbayes , celle de Saiot-Pierre-le-vif fondée ^>ar 
Théodéchilde, vers l'an 450, et celle de, Saint- 
Jean fondée par saint Éracle, archevêque tic Sens, 
vers Tan 495; 2.° un monastère, celui des pénilqnt* 
établis en cette ville, en 1617; 3.° et trois églises 
paroissiales, savoir : 1.° celle de Saint-Savinicn , la 
plus ancienne de la ville; 2.° celle de Saint-Nicolas 
à laquelle on a réuni en 1642 une autre paroisse 
dédiée à saint Léon, et qui existait en 1220. Saint 
Nicolas était dans l'église abbatiale de Saint- Jean, 
et Saint-Léon était à l'entrée du faubourg, h droite. 
( La porte Notre - Dame s'appelait anciennement 
porte SS-Lton, et nous en parlerons plus loin.) Dans 
l'emplacement de Saint-Léon > il y avait ancienne- 
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ment un couvent dit de Saint -G errais et Saint- 
Protais. 

3.° Enfin la paroisse de la Madeleine, fondée en 
1348. Auparavant il y avait un couvent de filles , 
que Richer , archevêque de Sens , mort en 1096 , 
remplaça par des moines qu'il fil venir de la Cha- 
rité-sur-Loire. Près de-là était le prieuré du Char- 
nier, dont nous avons parlé plus haut , et qui fut 
détruit en 1577. 

L'abbaye de Saint-Pierre-le-vif qui était située à 
l'extrémité de ce faubourg , était très-célèbre ; elle 
rappelle différents faits historiques dont nous allons 
rapporter quelques-uns. 

L'église de cette abbaye, consacrée à saint Pierre, 
n'ayant été bâtie quë plus de 400 anl après la mort 
de cet apôtre , c'est par une corruption d'expression 
que l'on a dit Saint-Pierre-le-t'i/* au lieu de vie. Ce 
dernier mot signifie bourg. On disait autrefois le 
bourg de Saint - Pierre. Ârnoult , fondateur de ce 
monastère, en 1112? , fit fortifier ce bourg de rem- 
parts et de palissades. 

C'est aussi à tort que l'on a écrit faubourg ; ce 
mot vient de foreuse burgum , vel quod foris est, 
c'est-à-dire bourg du dehors. 

Avant 1403, les moines de l'abbaye de Saint • 
Jean avaient un four banal dans ce même faubourg 
à cette époque, d'après Une transaction entre l'abbé 

10* 
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de Saint-Jean et Jean Béranger ot sa femme, ce* 
derniers eurent la liberté de bâtir un four, lequel 
serait démoli après leur mort. 

En 1563, h cause des larcins qui se commettaient 
par les habitants de derrière le Charnier et ceux de 
la Cequesalle , leurs maisons furent Abattues. Le. 
Charnier, ancien grand cimetière de la ville, était 
situé à l'entrée de ce faubourg, à gruche , près des 
fossés du Mail. 

En 1582, un incendie considérable détruisit 25 
maisons de Ce faubourg. 

Rien n'était plus commun au moyen fige que les' 
pèlerinages, et même ceux qui étaient entrepris par 
de hauts personnages, qui croyaient racheter leurs 
péchés par de pieux voyages. Louis, C. le d'Allemagne,: 
étant tombé malade à Sens , dans le cours d'une de 
**es religieuses excursions , se fit moine à l'abbaye 
de Saint-Pierre , et lui légua en mourant une terre 
considérable. On no doutait point d'entrer en pa- 
radis* quand on avait pu visiter le tombeau de quel- 
que saint, quand on avait laissé du bien à quelque' 
église, et quand on était mort revêtu d'une robede 
moine. 

C'était un usage que les archevêques de Sens 
passassent la nuit à l'abbaye de Saint-Pierre-le-vif, 
tir le tombeau des martyrs, la veille de leur intro- 
nisation. L'abbaye était alors tenue de payer une 
certaine redevance. Guillaume de Dormans, arche- 
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vêque, en 1390, eut un procès avec Robert de La- 
val , abbé de ce monastère , qui trouva ses préten- 
tions trop élevées. Par une transaction entre eux , 
il fut convenu que lorsque le prélat sénonais passe- 
rait la nuit à l'abbaye -, les religieux seraient tenus 
de lui payer une somme stipulée dans l'acte; et 
en outre un bœuf gras la veille de Pâques, toutes 
les fois que l'archevêque serait à celte époque au 
lieu de sa résidence. 

Le trésor de cette abbaye fut enrichi en 1120 
de plusieurs reliques , et notamment d'une moitié 
de dent de saint Nicolas. Celui qui en fit le don 
déclara qu'elle lui avait coûté un marc et demi 
d'argent et une once d f or. Il ajouta encore à cette 
donation , celle d'une maison près de Provins, avec 
tout le mobilier qu'elle contenait. Il demanda ta 
dédommagement un service anniversaire pour le 
repos de son âme, et exigea qu'on réservât sur le 
revenu ds sa maison ô sous pour régaler ces jours- 
là les frères-lais de l'abbaye. 

Celte abbaye fut ruinée vers le milieu du 10. # 
siècle par un de ses abbés nommé Noiram, qui en ven- 
dit les terres, les bâtiments, les ornements d'église, 
et étendit sa rapacité sur l'abbaye de Perrières. Il 
distribua à ses parents le fruit de ses brigandages, 
et en réserva une partie pour acheter l'évêché de 
Nevcrs. Les moines furent obligés de se disperser, 
et ils restèrent sans abbé jusqu'à l'épiscopat de 
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Sévin; ils ne tardèrent pas à se relever bientôt de 
celle ruine, 

Maynard , comte de Sens , mort en 331 , laissa 
de grands biens à celte abbaye , sous la condition 
d'y être enterré , et la comtesse Rothilde ou Iloth- 
lais, sa femme, fit de grands dons à l'abbaye de S.' - 
Rémi, à condition d'être enterrée à l'église de Saint- 
Maurice du village de Vareilles, dont elle avait donné 
le domaine à ce dernier monastère. 

En 1168, Guarinus ou Warin, vicomte de Sens, 
obtint de cette abbaye la faveur d'être enterré dans 
l'église, et concéda à cet effet deux boisseaux de 
blé à prendre à perpétuité sur les moulins de sa 
vicomte. 

On attribue la fondation de cette abbaye à Tbéo- 
déchilde, qui était fille de Clovis, suivant quelques 
auteurs ; suivant d'autres , elle était reine des 
V*rnes. Elle mourut en 560 ou 600. Suivant une 
de ses épitaphes, elle est appelée Theuchildis ou 
Theutechildls. Il y en a une composée par Fortu- 
nat , et une autre qui a été conservée par Odoran , 
dans sa chronique ; en voici une autre en deux vers 
français ; 

■ 

Théodechilde, reine, a fait bâtir ce lieu ; 

Le dotant de grands biens pour des bommes de Dieu. 

Théodéchilde vécut jusqu'à 80 ans , et fut inhu- 
mée dans le chœur de l'église de Saint- Pierre. 
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Besoins, duc d'Aquitaine, vaincu par Glovi* l.* r , 
fut confiné dans ce monastère , et en devint le se • 
cond abbé; il y mourut en 610 ou 570 suivant 
d'autres. 

L'abbaye de Saint-Pierrc-le-vif a joué un rôle 
important et fort tragique dans le milieu ju 12. • 
siècle. L'affranchissement des communes qui avait 
eu lieu dans plusieurs ville du nord, de Picardie et 
de Champagne, comme Gambray, Noyon, Saint 
Quentin , Laon , Amiens , Soissons et Reims , tenta 
lu ville Sens. Nous allons répéter ici le récit de ces 
événements rapportés par Auguste Thierry, dans 
ses Lettres sur l'Histoire. 

f Dans l'année 1146, les bourgeois de cette ville 
ayant formé entre eux une association de défense 
mutuelle , l'adoptèrent , arec l'agrément du roi 
Louis VIL Mais à peine le gouvernement commu- 
nal fut-il établi à Sens , que le clergé des églises et 
surtout des religieux deSaint-Pierre-le-vif, élevèrent 
un cri d'alarme sur l'abolition de leurs justices. Le 
Pape Eugène III , chassé de Rome, venait de passer 
en France , et le roi l'avait reçu à Dijon avec toute 
sorte de respect. Ce fut à lui que le clergé de Sens 
adressa ses réclamations, par l'entremise d'Herbert, 
abbé de Saint-Pierre. Cette ambassade eut un plein 
succès , et le roi , à la requête du pape , ordonna 
que la nouvelle commune fût incontinent dissoute. 

» Pendant que cet ordre s'exécutait dans toute sa 
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rigueur , l'abbé Herbert revint dans la ville , afin 
d'y recevoir les compliments de son ordre , et de se 
préparer pour un voyage à la Terre-Sainte , où il de- 
vait suivre le roi. Son arrivée , dans de telles cir- 
constances , exaspéra les esprits, au point qu'un 
rassemblement de bourgeois armés se forma aussi- 
tôt pour attaquer l'abbaye de Saint-Pierre. Ils en- 
foncèrent les portes , et massacrèrent l'abbé ainsi 
que son neveu , jeune chevalier plein de courage , 
qui périt en essayant de le défendre. Ce crime , ex- 
cité par la frénésie du désespoir, fut puni avec une 
grande rigueur. Des troupes envoyées par le roi in- 
vestirent la ville de Sens, et arrêtèrent un grand 
nombre des complices de l'émeute. Plusieurs furent 
mis à mort sans forme de procès; et par une sorte 
de raffinement, on les fit monter au haut de la tour 
de Saint-Pierre, d'où ils furent précipités. Les au- 
tres , emmenés et jugés à Paris, curent la tête tran- 
chée par la main du bourreau. 

» Il y avait trop de vie dans l'institution des 
communes , pour que celle de Sens pérît par ce 
seul échec. Elle fut rétablie ou plutôt reconnue par 
Philippe-Auguste (1), après A0 ans, durant les- 



(i) Louis Hutin, ainsi que le roi Philippe- Auguste, protégea 
la liberté des communes; dans un édit solennel , il déclara et 
voulut que dans le royaume des Francks la réalité répondît an 
nom; et que chacun, selon le droit de nature, devait être 
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queh , si l'on en juge par le préambule de la charte 
royale > h guerre n'avait point cessé entre les bour- 
geois et le clergé de la ville, a Dans l'intention de 
conserver la paix dorénavant , nous avons octroyé 
que, sauf notre fidélité, une commune fût établie 
à Sens. Elle sera jurée par tous ceux qui habitent soit 
dans Tenceinle des murs, soit dans le faubourg, et 
par ceux qui entreront dans la commune , à Pcx- 
ceplion des hommes et des femmes que nous avons 
rendus h l'archevêque , aux églises et aux clercs de 
Sens. » 

On a trouvé quelque similitude entre la punition 
des meurtriers d'Herbert , et ceux de Charles-le- 
Bon , qui furent précipités du haut de la tour de x 
Bruges , par ordre de Louis- le-Gros. 

Un annaliste sénonais rapporte que le roi, en 
perpétuelle mémoire du meurtre de l'abbé Her- 
bert, obligea la postérité des principaux mutins et 
séditieux > auxquels appartenait lé moulin des Bou- 
tours, de venir faire hommage tous les ans à l'ab- 
baye de Saint~Piérre-le~vif, le dernier jour du mois 
d'avril. Ils étaient en outre dans l'usage de prome- 
ner dans la ville un homme monté sur un âne, ayant 



Franck, etc. Dans un concile tenu sous Alexandre III, il fut 
«W'cidV que les chrétiens devaient être exempts de servitude % *tc. 
Ces rois et ce pape traitèrent le peuple français avec plus de 
charité qu'Eugène III el Louis VII. 
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le visago tourné du côté do la queue , et coiffé à la 
façon des femmes deMâlay; des enfants le suivaient 
en le huant et en criant : A la Troille mère Maio. 
[ Nous ne pouvons expliquer ces expressions singu- 
lières. ) Ce môme annaliste rapporte avoir vu cette 
cérémonie ridicule , et ajoute qu'elle cessa k l'épo- 
que où MM. de Guise perdirent la vie sous Henri III 
(àBlois,en 1588), 

Celte coutume de promener un homme sur un 
âne , assis en sens inverse , n'a pas été tout à fait 
abolie dans la ville de Sens ; mais elle a lieu dans 
un autre but, le mercredi des cendres , et pour 
ridiculiser un mari battu par sa femme. Cependant 
ce n'est pas le mari dont on s'empare pour cette 
bouffonnerie de carnaval , mais du voisin qui le plus 
souvent ne peut s'y soustraire , et qui ne se prèle 
que malgré lui au travestissement le plus bizarre. 
Cette cérémonie, précédée de copieuses libations, 
se termine toujours par de joyeuses orgies. 

Ce n'est pas à Sens seulement que cette cérémo- 
nie a lieu , mais en Angleterre, en Italie, en Au- 
vergne , el dans beaucoup d'autres provinces, avec 
quelques nuances particulières. En Angleterre, on ; 
place sur l'âne la femme , ayant la face tournée du 
coté de la tête de l'animal, avec le mari , qui adossé 
à sa femme , et la face tournée vers la queue , tient 
dans ses mains une quenouille , pour annoncer qu'il 
file doux. 
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Ce faubourg était autrefois bien plus étendu , 
bien plus riche et très-populeux; on y voyait le 
quartier des Francs-Bourgeois, dont une ruelle porte 
encore le nom. Près do la maison des G aillons , on rc - 
marque remplacement et la forme 1.°, côté du cou- 
chant, des anciennes Arènes, et 2.°, côté du le- 
vant, d'un Amphithéâtre où nos ancêtres assistaient 
à des fûtes et à des spectacles publics dont les 
Romains avaient répandu l'usage dans les Gaules. 
Dans une autre dépendance de ce faubourg , appe- 
lée le clos de Bellcnave (c'est-à-dire bella navium) , 
au milieu d'une belle pièce d'eau qui existe encore 
de nos jours, se donnaient des joûles sur l'eau et 
dçs spectacle^ de Naumarchie. Dans ce même clos 
dé Bellenave, en défonçant quelques parties de cet 
immense terrain, on ji trouvé, à diverses épo-* 
ipcs, d*. nciepg tombeaux en pierre et des cercueil* 
en plomb , avec des urnes et des plats posés à côté 
des squelettes, des vases lacrymatoires, des médailles 
romaines , etc. On y a aussi découvert un tombeau 
gaulois, sur lequel était représenté en relief un sol- 
dat prétorien grossièrement figuré , couvert d'un 
sagum qui ressemble à la blouse d'un charretier , et 
tenant à la main une cassette ou un panier à anse. 
On y lit cette inscription : Valerius ...sus causari.., 
ex-milite,. pretoriani frat. et conjux parav. C'est-à- 
dire, Valerius ....sus, vétéran. Les anciens soldats 
prétoriens , son frère et son épouse, lui ont fait élever 
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ce monument* Hîillin a fait gravfer, dans son royàge 
dans le midi de la France , octte tdmbe curieuse 
qui est aujourd'hui conservée dans le musée 
d'Auxerre. ' 

Près d'un puits appelé' puils de la chaîne, vers le 
milieu du 11.* siècle, on voyait encore les colonnes 
d'une porte antique qui conduisait à l'Amphithéâtre 
et aux Arènes. 

Ce faubourg offre encore des vestiges de quel- 
ques autres monuments de la plus haute antiquité, 
tels que Yaqucduc de Saint-Philbert dont on voit 
une partie dans le jardin d'une maison de ce fau- 
bourg ( autrefois l'ancien presbytère de la paroisse 
dé Saint - Sa vinîcn ) , et la crypté de celte an- 
cienne église; on y voit l'autel où ce saint prélat* 
a été martyrisé , et on y remarque quelques 
Vaches rouges que l'on dit erre de sang. Autour 
de cette sainte grotte se lisent des inscriptions lati- 
nes , en caractères du il* siècle , rapportées et 
gravées dans le voyage de Millin , ci-dessus cité, 
et plus anciennement dans le V oyage littéraire de 
deux religieuse bénédictins, 2 volumes in-4.°. Il est 
à craindre que ces témoignages religieux de la re- 
ligion de nos pères ne disparaissent un jour, mais 
les savants et les artistes par leurs descriptions et 
leurs dessîus ont éternisé ces monuments et ont 
Voulu sans doute nous consoler dés ravages de 
l'ignorance et du vandalisme. 
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L'église de Samt-Sav inien est la plus ancienne de 
la ville de Sens. La crypte a été construite Fan 
4000, et les inscriptions n'y ont été placées que 
vers l'an 1100. Devant le sanctuaire, il y a deux 
anciennes colonnes d'une architecture remarquable 
et qui datent du milieu du ll. e siècle, ainsi que la 
tour du clocher et les petites croisées en plein cin- 
tre ei très-élevées dé la nef. C'est vers l'an 1068 , 
sous Richer , archevêque de Sens , que cette église 
a été bâtie. - 

C'est un religieux de Snint-Pîerro-le vif qui in- 
venta ou au moins perfectionna t il y a plusieurs 
siècles , les montrts on pendules à Teau ( car les an-? 
ciens faisaient usage de ces machines qu'ils nom-> 
niaient clepsydres (1). 11 communiqua son procédé 
à un potier d'étain dw celte ville nommé Bernard 9 l 
qui eti fabriqua Une grande quantité. Ses petrts- 
fils en ont continué la fabrication et le commerce ,< 
jusqu'à nos jours. On en expédiait autrefois fort loin,) 
en Asie , en Amérique, et en général dans tous tes- 

pays méridionaux où l'on ne pouvait pas conserver 

.••-< 



(i) Clepsydre vient de deux mots grecs qui signifient : Je* 
cache eau ; car l'eau dans ces machines y est employée par un 
procède' rnystc'rieux. — Horloge vient de deux mots grec* qui 
signifient : J'annonce l'heure , ou de horas légère, lire les 
heures. — Montre vient du verbe montrer, c'est-à-dire <{ue 
cette machine montre l'heure. 
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longtemps des horloges de fer ou de cuivre. Le* 
montres a l'eau f confectionnées à Sens , étaient eiï 
étain; à Paris et ailleurs, on en fabriquait en fer- 
blanc, mais elles avaient l'inconvénient de se rouil- 
ler et étaient moins justes et bien moins recher- 
chées que celles de Sens. Celles - ci consistaient en 
une boite ronde» divisée en sept compartiments 
ou cloisons percées d'un petit trou pour laisser 
échapper l'eau goutte à goutte; ainsi cette machine , 
par cette évacuation d'un compartiment dans l'au- 
tre, tourne insensiblement entre deux montants, 
le long desquels , et soutenue de chaque côté par 
des ficelles , elle marque les heures en des - 
cendanté 

La ville de Sens était autrefois renommée pour 
la fabrication de ces montres hydrauliques. La plu- 
part des géographes en ont fait mention; beaucoup 
d'étrangers en achetaient en passant 9 comme un 
objet de curiosité. A Genève , oh l'art de l'horloge- 
rie a fait tant de progrès , on a placé une de ce» 
machines ingénieuses dans une des salles de l'hôtel' 
de-ville. 

La quantité d'eau employée dans ces montres 
était le point dont les ouvriers faisaient le plus de 
mystère; aujourd'hui le secret en est perdu, et ce 
genre d'industrie est totalement abandonné; le dé' 
Lit en était devenu presque nul depuis près d'un derai- 
siècle, par l'immense quantité et le bas prix des mon* 
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tres à ressort, aujourd'hui d'un usage général dan* 
les villes comme dans les campagnes. 

Les anciens auteurs ont parlé de l'invention des 
horloges & eau. Vitruve les attribue à.Ctézibiti» 
d'Alexandrie » qui vivait sous Ptolémée-Evergètes , 
environ 240 ans avant l'ère chrétienne. Un siècle 
après , le censeur Scipion-Nausica les introduisit 
pour la première fois dans la ville de Rome. 

Théodoric, roi desGoths, en Italie, envoya en 
présent à Gondebaud , roi de Bourgogne, vers l'an 
507, une clepsydre ou horloge d'eau, qu'on ne con- * 
naissait pas encore dans les Gaules, et une autre 
horloge où l'on voyait tous les mouvements du 
ciel. L'an 760 de l'ère chrétienne, le pape Paul 
envoya à Pépija-le-Bref la première horloge à roues 
qui ait paru en France. En 807, Haron, roi de 
Perse f envoya de rares présents à Charlemagne , et 
entre autres une horloge sonnante avec demerr 
vei lieux automates. Ainsi , c'est donc h tort que 
quelques historiens ont attribué à Gerbert, arche- 
vêque de Reims, et ensuite, de Ravennes , et enfin 
pape sous le nom de Sylvestre II , la première in- 
vention des horloges h ressort. Ce pape est moi* 
en 1008, , , . 

Le mona&tèrc de Sain t-Pierre-le vif s'e$t illustré 
par un grand nombre de savants personnages dont 
4e& écrits sont parvenus jusqu'à noa jours. 

JLe plus ancien est O&oran ou Qioranne, qui par 
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quit vers Tannée 986, et qui vivait encore en 1045, 
Il a composé , étant presque sexagénaire , une 
«chronique intitulée ; Odoranni monachi Senoneise 
chronicon , ab anno 375 ad annum 1032. Il vivait 
Au temps du roi Robert, duquel, dit un de nos 
annalistes, il était bien aimé, et en même temps 
bien venu de la reine Constance. Ce religieux s'é- 
tait acquis une grande réputation par ses connais- 
sances dans les beaux arts, dans la mécanique, et 
surtout dans l'orfèvrerie ; et c'e&t-là ce qui le fit 
choisir par le roi et la reine pour la construction 
de deux capses ( châsses ) enrichies d'or, d'argent 
et de pierreries , destinées à contenir les reliques de 
saint Savinien et de saint Potentien , premiers ar- 
chevêques de Sens. C'est le plus ancien des histo- 
riens sénonais. Sa chronique est insérée dans la 
collection de Duchesne, tome II; et les célèbces 
Pithoa et Mabillon en ont publié des extraits. 

Clarius , autre savant religieux de cette abbaye , 
vivait en 1070 et est mort vers l'an 1124. 11 fut 
«envoyé par Daimbert , archevêque de Sens , qui 
avait beaucoup c!e confiance en lui , et comme son 
^représentant , en 1120 , au concile de Beauvai*. Sa 
chronique, intitulée : Chronicon sti Pétri vivi $e- 
nonensis , ordinis sti Beneditti , commence en 4A$? 
-et a ét£ continuée par d'autres annalistes , depuis 
1124 jusqu'en l'année 1184. Clarius a tiré beau- 
coup fia faits historiques de la chronique d'Odoran; 
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et Robert d'Àuxerre , auteur de la chronique de 
Saint - Marien d'Auxerre , a aussi beaucoup puisé 
dans celle de Clarius. L'ouvrage de ce dernier est 
inséré dans le spicilége de dom Luc 4'Achery et 
dom Bouquet en a rapporté beaucoup de passages 
dans sa grande collection des historiens de France. 

Geoffroy de Colon ou de Courlon ( Gaufridius à 
Colone) est auteur de plusieurs ouvrages dont 
voici les titres : 1.° Libellus super nominibtis Seno- 
nensium archiepiscoporum ; 2.° H istoria sti Pétri vivi, 
ad annum 1295 ; 3.° Libellus de sacris reliçuiis ces^ 
nobii FivianL ( Composé en 1294. ) Ce savant re- 
ligieux était frère de Geoffroy de Montigny-Lan- 
coup (1) , abbé de ce monastère , et fils de Guy de 
Lancoup, près de Montereau, et d'Asceline de Colon. 
Les chroniques de Geoffroy de Colon sont conser- 
vées manuscrites daps des bibliothèques à Sens. 

Arnaud , jabbé de Spinl-Pierrerle-yif depuis 1096 
jusqu'à 1123, est connu dans l'histoire littéraire de 
France par son savoir* par son zèle pour l'étude , 
et surtout par son activité pour enrichir son m©r 
m stère de livres qui étaient alors fprt rares. Il fai- 
sait trAnscrirç lui-même un grand nombre dW 
vrages historiques; il mettait tant d'importaflep * 
,1a coofqçtipn de ces manuscrits, qu'il préparait 



(i) Lancoup est le nom d'une ancienne famille dont le 

... ■ * 

village de Montigny-Lancoup a reçu son surnom. 
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lui-même le parchemin et 4e distribuait h ses co- 
pistes. Il fit dresser le catalogue des ouvragés qu'il 
procura à son abbaye; i! ne contenait que vingt 
volumes. Ce catalogue, qui est parvenu jusqu'à 
nous, est fort curieux Un incendie, en 1093, avait 

m 

détruit la bibliothèque de ce monastère ; Arnaud 
fit donc tous ses efforts pour réparer cette perte ; et 
dans la crainte de perdre le fruit de ses travaux , il 
menaça d'excommunication tous ceux qui détour- 
neraient, vendraient ou détruiraient quelques-uns 
de ces livres. 

C'est il l'abbé Arnaud que le roi Louis-le-Gtros , 
qui était en guerre avec le roi d'Angleterre, et Thi- 
baud, comte de Chartres, donna ordre de fortifier 
ie bourg de Saint-Pierre le-vif, et de veiller à sa 
défense. A celte époque, les lépreux se multipliaient 
beaucoup en France. Arnaud , de concert avec 
l'archevêque de Sens , prit des mesures pour faire 
transférer ces pestiférés bien loin des habitations. 

}Jn religieux de Sainte-Colouibe-Iez-Sens, nommé 
^Victor Cotron , doit être nommé ici comme ayant 
composé une chronique de Saint-Pierre-le-vif en 
latin. Il vivait en 1650. Il a de plus composé une 
chronique de Saint-Germain d'Auxerre; une chro- 
nique de Sainte-Colombe-lez-Sens ; une histoire 
jdes abbés de Saint-Remy de Sens , qui commence à 
l'année 275 et finit à 16A8, jusqu'à M, de Gondrin, 
archevêque, qui en fut le dernier abbé. 



- 
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. Enfin Claude-Hugues Mathoud, prieur de Sainte- 
Colombe-lez-Sens , puis de Saint-Pierre-le-vif, né à 
Mâcon , en 1622 ■> et mort en 1705, à Châlonsrsur- 
Saône, a composé sur l'histoire de Sens; et en un 
latin fort obscur : , 

1. ° De ver â Stnonum origine christianâ, etc., 
imprimé à Paris en 1687, in-4. 0 

2. ° . Catalogus archiepiscoporum Senonensium ad 
fontes historiœ noviter accurratus, imprimé à Paris , 
en 1688, in-4.° Cet ouvrage va jusqu'à M. r de la 
Hoguette, archevêque de Sens; il fait suite au pré~ 
cèdent , et ils sont presque toujours reliés en- 
semble. • • . 

Ce monastère et toutes ses dépendances ont été 
acquis au commencement de la révolution par le car-' 
dinal Loménie de Brienne, archevêque de Sens* puis? 
évêque du département de l'Yonne, pour y fixer sa 
résidence. Lors de la suppression des paroisses, ce 
prélat voulut faire présent» aux habitants de ce fau- 
bourg, de l'église de Saint-Pierre-le-vif , monument 
antique , remarquable et par ses décorations et par 
son architecture. On sait que le peuple est ordi* 
nairexnent amoureux de belles églises; les habit 
tants Ai. faubourg n'avaient qu'à dire un niofc poup 
avoir la plus belle paroisse de la ville. Le faubourg 
s'assembla donc pour délibérer, et il fut décidé que 
Fon refuserait l'offre généreuse du prélat, « parce 
» que le diable pourrait bien venir habiier l'église f 

11. 
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> puisque le monastère était détruit* » Le cardinal, 
après un refus si Lien motivé , et plusieurs fois réir 
téré, prit le parti de faire abattre cette église, 
n'ayant pas besoin d'une. chapelle aussi vaste» près 
de son habitation. Mais à peine l'église fut-elle dé- 
molie , que ce peuple inconstant et capricieux re T 
gretia et redemanda l'édifice, criant à l'impiété , ejt 
accablant le prélat de menaces impertinentes. 

M. r de Loméate # vait donc fait raser complètement 
l'église, et il n'ep restait pins, sous le sanctuaire, 
qu'une crypte ou grotte semblable à celle de la par 
roisse de Samt*-$aviniea , dans laquelle saint Savi- 
nien avait été martyrisé, comme saint Potentien, son 
prédécesseur , dans celle-ci. Cette grotte étpit éclai- 
rée par un soupirail vitré. Or il arriva que la voûte, 
huiqeetée par des pluies fréquentes , s'écroula une 
certaine n oit , et que dos pintades que le prélat éle- 
vait, dam ce lieu vénérable et sacré , y furent toutes 
impitoyablement écrasées . 

i Lo aChmai 179», les vignes gelèrent entièrement 
mt ha territoire de Sens. Les vignerons de ce fau- 
bourg pré ton dirent que c'était le cardinal qui avait 
jeté un sort sur leurs propriétés.; ils se rendirent 
chez lui , se promettant d^é» tirer vengeance* et lui 
parlèrent d'un ton très-exaspéré et fiori menaçant ; 
mais il sut répondre à leurs reproches avec ména* 
gement, adresse et douceur; il les mena dans so* 
raste enclos, et leur faisant voir ses vignes et sestreilr 
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les qui étaient également gelées , il leur démontra 
que s'il eût été capable de jeter un sort sur leurs 
vignes, il se serait épargné lui-même; ils s'apaisè- 
rent et se retirèrent sans bruit. 

Le 18 février 1794 , l'archevêque de Sens fut 
trouvé mort dans son lit, Agé de 67 ans. L'opinion 
commune fut que, dévoré des chagrins les plus cui«r 
sants, il s'était empoisonné; et Ton ajouta que ce 
fut à l'aide d'une bague contenant un poison très- 
subtil et qu'il avait fait venir de Paris* M. r de Lo- 
mé» ie , alors lç dernier des archevêques de Sens, fut 
enterré sans cérémonie , dans le cimetière de l'église 
de S.'-Savinien, qui en avait été le premier prélat. Il 
fit démolir de fond en comble cette antique et vénéra- 
ble église de Saint-Pierre-le-vif , que saint Savinieo 
avait fondée; et il est mort rongé de remords et d* 
tribulations (1) , près des ruinés de cet édifice* En. 
fin on a remarqué que le jour même de sa mort , 
la cathédrale de Sens , où depuis trois mois il ne 
mettait plus les pieds, fut convertie en temple de 
la Raison. 



(i) Le cardinal de Loménie eut la douleur de voir arrêter 
chez lui , quelques mois avant sa mort , son frère le comte de 
BriennC) trois de ses .neveux dont le coadjuteur, et M.™ e de 
Canisy, sa petite-nièce ; ils furent décapites le io mai 1794, le 
jnême jour que Madame Elisabeth de France. 
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* t 

COQUESALLES. 

Depuis l'entrée du faubourg Saint^Savmien jus~ 
qu'à Saint-Paul, la V anne traverse quantité de bos- 
quets connus sous le nom général de Coquesalles (1). 
Comme si elle voulait porter la fraîcheur à tous les 
végétaux de ces lieux enchanteurs , cette rivière sè 
divise en mille petits ruisseaux qui coulent rapide- 
ment avec un doux murmure, ou bien parcourent 
lentement les prairies et les jardins potagers , et les 
abreuvent à la volonté des propriétaires: L-'étran- 
gcr qui vient h Sens dans la belle saison ,• n'a rieû 
vu s'il n'a visité les Coquesalles. D'autres villes peu- 
vent vanter leurs pcomenades factices et d'une mo- 
notonie trop régulière; ne leur envions pas leurs 
boulevards soumis à des alignements si géométri- 
ques, et préférons-leur la piquante simplicité de la 
nature. Dans nos Coquesalles, mille objets charment 
jes yeux par leur variété; les sites champêtres 
changent à chaque pas , ainsi que les diverses pro- 
ductions, doux espoir du jardinier et du cultivateur. 
Le chanvre y croît à côté des fhes, légume respecté 

»* 

. ^_ 

(i) L'ctymologie du mot Coquesalles nous est inconnue ; un 
hameau , dépendant de la paroisse de Villicrs-Adam , diocèse 
de Paris, porte le même nom. La seconde partie de ce mot, 
salles, vient sans doute de saltus qui en latin signifie bois ou, 
clairière, ou de salix qui signifie saule. 
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de Pythagore; ici la chicorée prisée par Horace, et 
plus loin Vail vanté de nos jours par le comte de 
Marcellus , y sont cultivés avec une admirable in- 
telligence. A côté d'un champ de blé se trouve une 
plantation d'aunaie au feuillage noirâtre; des peu- 
pliers et des saules forment ça et là des bordures 
ou des avenues à travers lesquelles se dessinent des 
6ites pittoresques et variés. Si vous aimez la soli • 
tude, enfoncez-vous dans ce sombre bocage; le si- 
lence y régnerait si l'oreille n'y était pas agréable- 
ment frappée par le murmure des ruisseaux et le 
concert des oiseaux. L'œil cherche en vain un som- 
met de maison , une pointe de clocher ; si près de la 
ville , on se croit à une lieue de toute habitation 
humaine ; mais sortez de votre retraite , vous ren- 
contrerez ou bien une pastourelle poursuivant à 
grands cris une génisse qui s'est écartée du trou- 
peau» ou bien un jardinier qui chante en sarclant 
ou en arrosant sa planche de laitues , ou bien enfin 
une compagnie de citadins qui viennent jouir comme 
vous de la fraîcheur et de l'agrément de nos char- 
mantes CoquesaUes. 

A l'extrémité orientale de ces agréables prome- 
nades , se trouve un lieu ou climat appelé Touva 
ou Tout- va; on y avait anciennement bâti un petit 
pavillon ou chaumière qui faisait partie d'une pro- 
priété qui appartenait à la famille Fauvelet. On ra- 
conte par tradition que Marivaux » qui était allié à 
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cette famille, et qui demeura plusieurs années h 
Sens , affectionnait beaucoup cette espèce d'ermi- 
tage , et qu'il jr composa en partie son intéressant 
roman de Marianne. 

Le Gouvernement, îl y a plus d'un siècle, dési- 
rant établir une Papeterie considérable , des com- 
missaires furent chargés de choisir un emplace- 
ment favorable pour cette importante usine. Exa- 
men fait de plusieurs localités, ils proposèrent ou 
les bords de la Vanne à Sens ou ceux du Loing à 
MontaTgis; mais le duc d'Orléans fit pencher la ba- 
lance en laveur de cette dernière ville qui était 
comprise dans son apanage» 

Pi.r la suite l'eau du Loing fut reconnue avoir 
l'inconvénient do charrier un sable fin et impercep- 
tible qui rendait quelquefois le papier -fabriqué cas- 
sant, désavantage que la Vanne n'offrait pas. 

Une propriété appelée le Moulin* à- Papier, située 
au bout des Coqucsalles , du eôté de Mâlay, est 
l'endroit qui avait été désigné et oii se firent mémo 
quelques essais* Ce domaine fut acquis , il y a une 
trentaine d'années , par M.' de Bourrienne, 

Quelques autres propriétés assez considérables , 
à l'entrée des Coquesalles, étaient 1.° le clos do 
Richebourg, converti par la suite en une teinturerie 
importante, détruite et vendue depuis la révolu- 
tion, et où se trouve aujourd'hui la guinguette de 

Tivoli. 2» d Àu levant de ce clos de Richebourg 

* 
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étàït tme habitation avec des dépendances, appelée 
la Folie-des-Célestins ou la Folie- Jambon. 3.° El*- 
fm un autre clos appelé Je Domaine- dé -Setboi*., 
entouré de grandes pièces d'eau et é& viviers» Lfc 
long de ce clos passait une rue ou grand chetniu 
appelé rue du Marceau > quî commençait à l'abfeu- 
voir situé àî l'entrée du faubourg Saint-Pregts , et 
Continuait dans le milieu dès Coquesalles, jusqu'au 
Moulin à papier. Ce chemin était autrefois la grande 
route de Sens à Troyes; il était bien entretenu et 
pavé, et fréquenté par les rouiiers qui traversaient 
la Vanne , près du Moulin k papier, sur une arche 
d'une grande solidité. Cette route et ce ptrat ont 
été abandonnés et détruits par la su&e, à cause de* 
inondations fréquentes du canal do Mondereaiw 

{Article tiré de VAlœanuch de îens de Vannée i&d&i) - 
^AtJBOURG SÂUVT-ArrTOlîVE. 



Ce faubourg , ainsi que la porte àr l'entrée de la 
Ville, tirent leur nom d'un ancieW monastère de 
filles de l'Ordre de Saint-Benoit» sous Pinlrôeaitoti 
de saint Antoine, qui était situé îi l'extrémité dès 
maisons , coté du levafct. Ces religieuses étàièrit 
pauvres; elles obtinrent eu 1473 là permission de 
parcourir le diocèse, et pour recevoir les aumônes 
des fidèles, de promener quelques reliques de Saints. 
Comme elles se relâchèrent par la suite des règle» 
de leur institution primitive, elles finirent par être 
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réduites à un nombre si faible , que l'archevêque 
Tristand de Sallazar, en J484, établit à leur place 
un chapelain ou prieur. Enfin , le cardinal de Bour- 
bon, en 1544 , réunit ce prieuré de Saint- Antoine 
h l'Hôtel-Dieu de Sens. 

• En 1629 , les gouverneurs de cet hôpital cédè- 
rent cette maison avec ses dépendances aux reli- 
gieuses de Notre-Dame de la Pommeraie, dont 
l'abbaye royale était située sur la paroisse de la 
Chapelle-sur-Oreuse. Par suite des guerres , elles 
avaient été obligées d'abandonner leur monastère 
et de venir se réfugier à Sens. C'est en 1622 que 
les religieuses de la Pommeraie quittèrent leur 
couvent situé à 4 lieues de cette ville. Elles vinrent 
y habiter successivement une maison Grande-rue , 
vis-à-vis de la rue des Bourses; une autre, rue de 
la Tuile, une autre, rue de l'Écrivain, et enfin une 
autre, dans la Grande-rue, vis-à-vis'de celle de Mont- 
pesât. Ce n'est qu'en 4659 que leur nouvelle habi- 
tation fut entièrement construite et terminée. Le 
frère Martin Lebrun , religieux des ermites de saint 
Augustin avait dirigé la construction de tous les 
bâtiments de la nouvelle abbaye. 11 mourut à Sens 
en 1661 , âgé de 55 ans , et fut enterré le 9 décem- 
bre , dans la chapelle du nouveau couvent. 

Près de oette abbaye , il y avait une maison par* 
ticulière qui fut construite par lord Bolymbrocke , 
oncle de M. me Isabelle-Louise-Sophie de Valois de 
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Villettè, abbeâse, décédée le H mai 1777, à 81 
ans. Cetté dernière étaijt petite-nièce de M. me de 
Maintenon. Son oraison funèbre a été prononcée 
par M. Mallet, chanoine de Sens, et imprimée 
in-4.° . . 

Le faubourg Saint-Antoine faisait partie du quar- 
tier Saint-Benoit , et dépendait de la paroisse de 
Saint-Didier. 

A l'entrée du faubourg , près de la porte Saint- 
Antoine, existait anciennement une autre porte 
appelée de Feu-Galon, près de laquelle il y avait 
un moulin à eau appartenant aux chanoines de 
Saint-Pierre de fa cathédrale. On présume qu'un 
bras de la Vanne, qui suivait la direction des murs 
de ville, venait faire tourner ce moulin, puis se 
rendait dans la rivière d'Yonne, près du Clos-le- 
Roi. Quand on a fait des fouilles pour former la 
promenade du Mail , on a découvert une partie du 
conduit de ce bras de la Vanne. On en a aussi 
trouvé des vestiges dans le clos des frères de Saint- 
Jacques, autrement clos des Jacobins (grand enclos 
appartenant à MM." Foin , en 1837). Un autre bras 
de^la Vanne coulait et coule encore dans les pro- 
menades du Midi, et un autre arrose les rues de la 
ville. 

Ce faubourg était bien plus considérable autre- 
fois. Une grande partie des habitations en ont été 
détruites du temps des guerres de la ligue. Une 

il* 
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ruelle conduisant du faubourg à la Demi-Lune , 
l'appelait rue des Orfèvres. On assure qu'on y a dé* 
couvert , dans des fouilles, des vestiges d'anciennes 
forges /des creusets* etc. On a peine h croire que 
l'on ait choisi un endroit aussi écarté t aussi exposé, 
pour exercer une profession où l'on emploie des 
matières précieuse» <p>i ne tentent que trop I» rapa- 
cité des voleurs. 

D'anciens titres désignent encore, dans ce fau- 
bourg, le Jardin des Martyrs, que Ton croit avoir 
fait par la suite partie de l'enclos de l'abbaye, ainsi 
qu'une autre propriété appelée le Vert- Bouquet qui 
était également dans te voisinage. 

Il y avait aussi une maison dite du Ckêne-perci 
qui appartenait au Chapitre de Notre-Dame de la 
cathédrale ; elle était près de la rue des Orfèvres , 
côté du nord. 

Une maison dite des Petites-Orphelines , a été oc- 
cupée par Mgr. Nicolas de Livry, évêque de Calli— 
nique in partions, et abbé de Sainte-Colombe- 
Sens. Elle a été possédée dans la suite par M. r de 
Pinczon. 

Enfin l'édifice aujourd'hui le plus remarquable 
de ce faubourg est la maison dite des Vrsulines où 
M.*" de la Congrégation de Ne vers tiennent une 
maison d'éducation. 

{Article inédit.) 
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Notice sur l'origine et la construction de la Maison 
dite 4?* Ursulines, située au faubourg Saînt- 
Antoine -lez-Sens, et occupée aujourd'hui par les 
Dames de la Congrégation de Nevérs. 

Les religieuses Ursulines dont l'ordre fut fondé 
eu Italie eu 1537, par la bienheureuse Angèle de 
Bresce , et dont la première maison en France ne 
fut établie qu'en 1611 , par M. m# Luillier, veuve de 
Sainte-B&ive, arrivèrent à Sens, en 1643, sous 
Mgr. Octave de Bellegarde , archevêque do cette 
ville* 

. Les Ursulines de Montereau, dont le même 
prélat, plusieurs années auparavant, avait per- 
mis l'établissement, ne pouvant plus subvenir a 
l'entretien de leur couvent, une partie des sœurs se 
retirèrent à S^-Cloud i les autres vinrent a Sens et 
s'adressèrent au même archevêque , pour obtenir la 
permission d'établir en cette ville une maison pour 
instruire les jeunes filles, et les former, selon leurs 
règles et constitution, tant à la religion chrétienne 
et aux bonnes mœurs , qu'aux ouvrages et autres 
choses convenables à ce sexe. M/ de Bellegarde 
leur accorda l'autorisation qu'elles demandaient. Un 
consentement des maire , échevins et habitants do 
la ville , en date du 19 mai 1643, approuva aussi 
leur établissement* 
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Marie Dutour, dite la Mère des Anges , religieuse? 
du couvent de Montereau, s'était d'abord retirée 
avec une de ses compagnes , rue de l'Épée , dans la 
maison de M.* Pierre Dutour, son père» conseiller 
en l'Élection. Après y avoir demeuré quelque 
temps , il leur donna une maison , avec un jardin , 
qu'il possédait faubourg Saint-Antoine. Pendant la 
construction des bâtiments nécessaires au but de 
leur institution , le Chapitre leur abandonna, pen- 
dant six mois, la jouissance d'une maison rue de 
Montpezat, où elles commencèrent à ouvrir leurs 
écoles chrétiennes. La compagne de Marie Dutour 
s'appelait Taveau : ce nom rappelle une famille 
sénonaisfc qui s'était illustrée par ses talents et son 
érudition. 

M. r Dutour fournit encore pendant quelque 
temps à leur entretien et à leur nourriture. Quoi- 
que dépourvues, au moins en apparence, de tous 
secours, cependant leur couvent du faubourg S.*- 
Àntoine devint par la suite un des plus riches de la 
ville. Marie Dutour, à laquelle étaient venues se 
réunir plusieurs autres sœurs, en fut la première 
supérieure. Le public leur avait une grande obliga- 
tion pour le soin qu'elles prenaient d'apprendre à 
lire , à écrire , et à travailler aux jeunes filles. On 
arrivait en foule à leurs écoles qu'elles ouvraient 
matin et soir, à des heures réglées. Leur maison 
devint bientôt insuffisante; elles furent obligées 

\ n 
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d'en faire construire une plus grande et plus com- 
mode. 

C'est en 1683 que furent jetés les premiers fon* 
déments de cet édifice spacieux et solide qui sub- 
siste encore aujourd'hui. Le nommé Petit , entre- 
preneur de bâtiments , demeurant à Paris, avait 
choisi ce monastère pour la retraite de trois de ses 
paya leurs dots en argent , et conduisit lui- 
même , avec Louis Richard , charpentier à Sens , 
cet ouvrage qui par la solidité de sa construction , 
et par ses proportions savantes et régulières , a 
toujours mérité le suffrage des connaisseurs. 

Elles obtinrent enfin par la suite , pour faciliter 
l'agrandissement de leur jardin -, la suppression 
d'une ruelle qui le traversait de l'ouest à l'est , et 
dont on voit la continuation dans la Ruelle des Ujv 
sulines qu'elle traversait aussi. 11 leur en coûta de 
plus, pour cette réunion, l'acquisition de huit à 
neuf maisons qui j étaient situées. 

Elles continuèrent de tenir les écoles de charité 
jusqu'en l'année 1787, où, sous le pontificat de M. r 
Languet, il leur fut défendu , par lettres de cachet, 
d'ouvrir désormais leurs classes , et de recevoir au- 
cune novice ; elles étaient alors au nombre de 
20 (1). Cet événement priva malheureusement 



(t) Leur crime était de ne pas vouloir abandonner le caté- 
chisme de M« r de Gondrin , pour suivre et enseigner celui d% 
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pendant 50 ans la ville de Sons de l'établissement 
d'instruction dont elle avait tiré tant d'avantages» 
Cette maison resta ainsi vouée à l'inutilité la plus 
absolue jusqu'en 1785 que M. r de Luynes, arche- 
vêque de Sen*, obtint un décret qui lut donna le 
pouvoir de supprimer la communauté où il ne res- 
tait plus qu'une seultf religieuse qui n'avait jamais 
voulu consentir àf son extinction» 11 demanda à la 
supérieure générale de la Maison de Nevers , quatre 
tours qui arrivèrent à Sens en novembre 1786, 
et qui, depuis cette époque jusqu'à la dévolution , 
enseignèrent gratuitement les jeunes filles de la ville 
et des faubourgs» à l'exemple des anciennes U rsulines. 

Sens n'a joui que pendant péu d'années des 
avantages de ce nouvel établissement, mais cette 
institution précieuse fut rendue à la ville de Sens 
sous le gouvernement des Consuls , qui succéda à 
celui du Directoire. 

En parlant de l'établissement primitif des Ursu- 
Unes de Sens, Jacques Rousseau, historien séno- 
nais » a dit « qu'à leur premier avènement en cette 
» ville, elles ne furent guères bien reçues ; mais 
» c'est miracle, ajoute -t-il, comme d'un si pauvre 
» commencement , il J'en est suivi un si grand 
» progrès. » / 

Ne peut-on pas dire aujourd'hui : c'est miracle , 



M. r Languet, prélat dont Tamour-propre était aussi pron; 
nencé que l'obstination janséniste des religieuses. 
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après dix années du régime révolutionnaire qui 
bouleversa tout , d'à* oir vu ce même établissement 
sortir de ses ruines et reprendre son ancienne acti- 
vité; et depuis, lors de l'invasion des Armées alliées, 
d'avoir vu encore cê vaste édifice brûlé et dévasté 
en grande partie par une soldatesque étrangère , se 
relever une seconde fois sous lstRestauration , et ses 
bâtiments réparés ét reconstruits , aussi comme par 
miracle, mais grâces au courage de la vertu, au 
zèle pur et infatigable et au dévoûment religieux 
de M. me Émilienne Pelras , alors supérieure de cette 
communauté* 

^Art. tiré des Affiches de Sens, n.° du ao vcndémicùre an xi.) 
FAUBOURG SAINT-DIDIER. 

Ce faubourg tire son nom d'une ancienne église 
paroissiale qui n'est plus aujourd'hui qu'un simple 
oratoire. 

A côté et autour de cette église existaient autre- 
fois le Clos du Trésoriers et l'habitation de ce di- 
gni taire de la cathédrale de Sens. Fromont , comte 
de Sens, mort en 1012, persécuta beaucoup Léo- 
théric, trésorier de l'église Saint-Élieone qui fut 
nommé archevêque de Sens , de préférence au fils 
de Fromont , ce qui excita beaucoup le courroux du 
père. If se vengea d'une manière atroce du succès 
de Léothéric ; il exerça dans la propriété du Tré- 
sorier les plus grands mages; tout fut la proie de» 
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flammes, l'église, le presbytère, une grande partie 
des maisons voisine* , et celles qui existaient depuis 
l'église, le long des inurs de ville, jusqu'à la rivière, 
cor alors il n'y avait pas de fossés* 

La grande route traversait autrefois ce; fau- 
bourg, avant le passage de la nouvelle route au 
milieu de la place SaioUÈ tienne et de l'esplanadei 
La principale rue de ce faubourg était bordée dé 
maisons pauvres et en petit nombre , qui don- 
s naient aux voyageurs une bien faible idée de l'an- 
cienne métropole des Gaules, 

Les Capucins avant de s'établir au Çlos-le-Roi , 
occupèrent d'abord une maison dans ce faubourg-. 

A l'extrémité, du côté du couchant, existe une 
grande habitation appelée Saint-Sauveur, parce 
qu'elle a été bâtie, ainsi que les murs de clôture, 
avec les matériaux provenant de la démolition de la 
vaste église de Saint-Sauveur-des-vignes , située près 
de la route de Sens à Mâlay. Toutes ces construc- 
tions ont été faites par M.* Vesou, lieutenant- 
général du bailli ge de Sens. Le domaine a appar- 
tenu ensuite à M.* Bcniquet, puis à M. r Gigot 
d'Orcy, puis à M. r Taillandier, président du tribu- 
nal civil de Sens, mort du choléra en 1832. 

Près de Saint-Sauveur existait une croix appelée 
la Croix Girault, et dans la plaine, entre cette ha- 
bitation et Pabbaye de Sainte-Colombe , il y en avait 
une autre appelée la Croix de Saint-Thibault , qui 
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désignait remplacement «Tune ancienne maison des 
pestiférés. (Nous en parlerons plus loin.) 

Dans l'église de S. «-Didier, tous les ans, ou célè- 
bre une neuvaine en l'honneur de sainte Mâthie qui 
est en grande vénération à Sens aussi bien qu'à 
Troyes. Le couvent des Cordeliers de Sens possé- 
dait autrefois une statue de cette sainte , que Ton y 
honorait aussi d'une manière toute particulière, en 
raison de plusieurs miracles opérés par son inter- 
cession ; nos annalistes ont rapporté le trait suivant : 

Le 15 mai 1560, une femme du village de Fleu- 
rigny amena aux pieds de cette statue un enfant 
perclus de ses membres , et elle se proposait même 
de le porter à Troyes, s'il était nécessaire; mais à 
peine eut-elle fait sa prière à la Sainte, que l'enfant 
fut guéri et se trouva en état de retourner à pied à 
Fleurigny avec sa mère. Ce miracle fut constaté 
par un procès-verbal , et les Cordeliers le célébrè- 
rent même par qn Te Deum. 

S'il était permis d'interroger les Saints , on leur 
demanderait s'il est absolument nécessaire de se 
transporter , quelquefois bien loin , par aller devant 
leurs images , solliciter leurs faveurs et leur inter- 
cession. On leur demanderait si en tous lieux ils ne 
sont pas disposés à écouter nos vœux , à les exau- 
cer, et à nous accorder les grâces que nous leur 
demandons avec une grande ferveur. 

En 1786 , on allait , par curiosité , voir dans ce 
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faubôurg une femme nommée Odidier qui depuis* 
plusieurs années avait cessé dé dormir. Elle se por- 
tait bien du reste, et n'éprouvait jamais aucun as- 
soupissement. Le docteur Lieutaud, médecin du 
Roi, conseillait en plaisantant l'usage des ser- 
mons pour guérir de l'insomnie, mais les sermons 
les plus soporifiques n'auraient rien pu faire sur laf 
femme Odidier. 

{Article inédit.) 
FAI BOURG mfONtfÊ* 

Ce faubourg s'appelait anciennement le Bourg 
d'Yonne , et on lui donne aussi quelquefois le nom 
de Faubourg Sàint-Mauricè , du nom de la paroisse 
qui comprenait toutes les maisons de Pile d'Yonne, 
celles situées au couchant et au-delà du second pont 
appelé le Pont au Diable, et de plus les habitations 
situées sur la rive droite de la rivière. On donne le 
nom de Petit-Hameau à celles qui sont au midi du 
côté de l'Hôpital; les autres habitations qui dépen- 
dent de celte paroisse sont au Clos-le-Roi , et sur le 
bord de PYonfle jusqu'à l'Abattoir. 

L'Ile d'Yonne était autrefois un fief qui fut cédé 
li la cure de Saint-Maurice par un seigneur de Rî- 
chebourg, à la charge de quelques obits et fondations. 

Entre le iaubourg d'Yonne 4 et le territoire do 
Saint-Martin-du-tertrc , existe une grande plaine 
dite des Sablons , qu'un vicomte de Sens , nommé 
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Guarinas ou tVarinus, mort en 1168, donna 
F abbaye de Sainte-Colombe. On voyait l'épitaphe 
de ce vieomte k Saiut-Pierre-le-vif. 

Dans ce faubourg, vis-à-vis de l'auberge de la 
Girafe, il y avait une hôtellerie dite du Chapeau- 
rouge, qui était autrefois en grande réputation, 
parce que saint Fort, saint Guinefort et sainte 
Aveline y logèrent. La figure de saint Fort y a été 
longtemps conservée dans une niche ; et la châsse 
contenant les reliques de ces Saints est en grande 
vénération dans l'église paroissiale de Saint - 
Maurice. 

Dam la ru* principale du faubourg , entre les 
deux ponts , il y a deux cours : l'une , côté de la 
ville, s'appelle la Cour Bisard; l'autre s'appelle 1* 
Cour Céleste ; elles ont toutes deux des issues dans 
«ne prairie ai midi de l'île. 

Une rue appelée rue de l'Ile se dirige depuis 
FégKsé jusqu'au nord de l'île où se trouve une 
croix appelée Croix de Fine-terre (finis terra). 

Dans ce faubourg, se trouve un édifiée remar - 
quable, c'est l'Hôpital des Orphelines fondé en 
1680 , par demoiselle Cécile de Marsangy, et eh 
1682 , par Nicolas Belloeier y bourgeois de Paris , 
natif de Sens. 

Dons la maison où est l'auberge de la Girafe , se 
tenait autrefois la Justice dite des quatre bornes, 
parce qu'elles séparaient quatre justices» celles de 
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Nailljr et de Sainte-Colombe» et celles de Subligny 
et de Collemiers ; les baillis y siégeaient quand ils 
le voulaient, et l'archevêque de. Siens , baron de 
Nailly , avait aussi le droit d'y avoir une boucherie. 

Dans la partie du faubourg # au-delà du Pont-au* 
Diable, il y a une rue qui se dirige au midi; elle 
se nomme rue des Forges; au bout de cette rue , il 
y a un grand pré appelé le Pré - Chapeau, où se 
passaient autrefois les revues de la milice bour- 
geoise. Au nord, il y a une autre rue appelée 
rue Saint-Martin , elle conduit à un. pont nommé 
pont Lièbault. Cette rue s'appelait aussi rue du 
Chinon , ou rue Cçchepie. La rue du milieu.» appelée 
rue Saint-Bond, sert de route royale de Sens a 
Orléans; elle traverse un petit pont placé sur un 
lit de décharge de la rivière d'Yonne, et appelé 
Pont- Chrétien. Ces noms de Lièbault et Chrétien* 
donnés à ces ponts , sont ceux des architectes qui 
les ont construits. Le pont Lièbault est placé sur le 
chemin de grande communication de Sens à Saint- 
Martin, Nailly et Brannay; il était autrefois pavé 
jusqu'à la montagne; il en reste encore quelques 
vestiges; il conduisait à la petite rue de Chèvre, 
chemin très-escarpé qui servait autrefois de grande ' 
route pour aller dans le Gâtinais. 

Do temps de Philippe- Auguste , il y avait dans ce 
faubourg une maison et un pressoir appartenant à 
ce prince. En 1186, ce Roi en fit don aux reli- 



Digitized by Google 



DE SENS. 261 

gieux de Pnbbaye de Saint-Port, à laquelle on 
donna depuis le nom de Barbeau. Outre la maison 
et le pressoir du Roi , la donation comprenait en 
outre une vigne dite de Bellevédère, dont on ne 
connaît pas la situation , mais que nous croyons être 
la vigne autrefois existante sur le CIos-le-Roi , et 
dont le vin a eu longtemps de la réputation. 

Sur la paroisse de Saint-Maurice , on a remarqué 
qu'il y avait quatre quartiers différents affectés spé- 
cialement h diverses professions. Le petit Hameau 
était habité par les pêcheurs , la rue de l'Ile par les 
mariniers ou charpentiers de bateau , la rue prin- 
cipale* entre les deux ponts par les marchands et les 
artisans, et le faubourg au-delà des ponts parles 
vi|hei*ons et cultivateurs. 

L'île d'Yonne, par son étendue et par son heu- 
reuse position , a dû être habitée dans les temps 
les plus reculés. L'abbé Lebeuf prétend » que Sens 
pirïcn, ou l'ancien Agehdicum, a bieri pu primiti- 
vement y être bâti. De même à Molun , dans une 
île appelée Isis, existait autrefois l'ancien Meioda- 
num; et de même à Paris, dans Hle.de la Cité, 
semblable à VIsis de Melun et appelée pour cela 
Par-Isis (pareille à Isis) , était l'emplacement de 
l'ancienne Lut e lia. Chacune de ces trois Iles était 
traversée par une rue , aux deux bouts de laquelle 
se trouvaient des ponts , et peut-être aussi des tours 
ou forteresses. Un de nos auteurs a dit que l'île 

* 

Ville ds lyor 
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d'Yonne était Sens la Petite, cl que la ville étaifc 

Sais la Grande. 

Si Ton avait conservé la carte topographique de 
cette île, telle qu'elle était sous nos premiers Rois , 
on y trouverait bien des différences , surtout dans 
le cours de l'Yonne et la position de ses ponts. On 
prétend que le grand bras de celte rivière passait 
sous le Pont- au- Diable ; qu'un second bras coulai* 

- 

sous les ponts Chrétien et Lièbault, et qu'un troi- 
sième bras, plus faible, avait sa direction au cou- 
chant de l'auberge de la Tour-d 9 Argent , passait 
devant la porte principale de l'église de Saint- 
Maurice, et dans la cour de la maison des Orphe- 
lines, avant la construction de toutes les habitation» 
actuelles. Un pont large de 24 pieds existait sut ce 
bras , et l'on en reconnaît encore quatre arches de 
j.5 pieds d'ouverture qui servent de caves sous le* 
jnaisons qui sont vis-à-vis de cette même auberge 
de la Tour-d' Argent ; on a retrouvé aussi le long de 
remplacement de cet ancien bras des traces d'uo 
port à .charbon. 

Une autre tradition veut que la Vanné seule pas- 
sait sous un pont qui était près de la ville, et qu'il 
y avait le long de cette rivière des tanneries et 
autres usines dont on retrouve encore des ruines 
et des démolitions dans la berge, depuis le Moulin- 
d'en-bas jusqu'aux maisons du Clos-le-Roi. En 
1374, on redressa et répara le chemin de halage , 
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m la chaussée de la rive droite de la rivière, au* 
dessus et au-dessous du pont. On a prétendu aussi, 
pour la même raison , que l'Yonne ne baignait pas 
le chevet de Féglise de Saint-Maurice, qu'entre 
celte église et le bras de la Vanne, il y avait un. 
souvent de Bénédictins fondé par Lambert , arche- 
vêque de Sens , vjers l'an 677. Tous ces faits sont 
si éloignés de nous , que nous ne pouvons y croire. 
D'ailleurs ils ne pourraient qu'être antérieurs au 
règne de Charles VI. Dès ce temps, la porte 
d'Yonne, qui portait ce nom , n'aurait pps été ainsi 
appelée , si elle était sur le bor4 de la Vanne. On 
doit croire aussi que l'Yonne et non la Vanne bat? 
goait le pied de l'église de Saint-Maurice en 1613 , 
puisqu'on y lisait , sur un petit quai cjui sert de 
soutènement k cet édifice, les deux vers suivants : 

Le dix-neuf de juillet de jPan mil six cent treize 
Flottait ici dessus la rivière à son aise. 

X?est en 1759 qu'on détruisit l'ancien pont qui 
avait 6 arches , et qui avait été construit en 1541. 
Le nouveau ne fut terminé qu'en 1742 , et alors on 
éleva une forte digue au sud de l'île d'Yonne , pour 
rendre adroite le bras de cette rivière plus navigable 
qu*auparavant. 

Charles V, le 1367 , permit aux habitants de 
la ville de Sens, de construire près des ponts deut 
moulin* à» blé, et d'y établir un ou deux engins ou 
fi^cs à poissons; le tout leur fut accordé à la pharge 

V 
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de 60 sous parisis. L'un de ces moulins devait être 
sous la 4.° arche, près de l'église Saint-Maurice ; 
l'autre au second pont, sous la 2. 6 ou 4.* arche. 
En 1374, on commença à bâtir une tour sur le 
grand pont , pour la défense du moulin , et pour la 
construction de cette tour, on employa les matériaux 
provenant de la démolition d'une chapelle de saint 
Louis , qui existait dans le clos des Jacobins (le clos 
de MM. r * Foin, près de l'Esplanade). 

Le 13 octobre 1375, les habitants présentèrent 
une requête au Roi, par laquelle ils demandaient 
que les deux moulins fussent construits aux dépens 
de Sa Majesté ; il leur fut répondu que la ville pou- 
vait les faire construire ; mais qu'il ne serait plus 
exigé d'elle aucune charge ni redevance. 

Les choses restèrent dans le même état , jusqu'au 
règne de François I. #r qui, le 26 juin 1546, en- 
voya une permission au bailli d'Auxerre ou à son 
lieutenant, pour informer sur la commodité de ces 
deux moulins. La construction en fut permise par 
François L er , moyennant 60 sous parisis, et depuis 
encore par Charles IX par lettres -patentes du 26 
mars 1568, mais ces moulins ne furent jamais 
construits, et la tour fut démolie par la suite, sous 
le mairat de Toussaint Marcelat, vers 1696. Les 
anciens auteurs parlent encore d'un autre moulin 
qui existait autrefois près du grand pont, et qu'on 
nommait le moulin Hallier. <; 

(Article incdM 
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♦ ■ * 

■ 

FAUBOURG 8A11YT-PREGTS. 

» 

Ce faubourg, l'un des plus considérables de la 
ville de Sens , pour sa population , occupe une 
étendue immense de territoire. 11 comprenait au- 
trefois trois paroisses : celle de Saint-Pregts, et 
celles de Saint-Syinphorien et de Saint-Cartault. 
(Ces deux dernières n'existent plus) ; et deux ab- 
bayes, celle de Saint-Paul , ordre de Préroontré, et 
cellô de S.*-Remy, ordre de S. '-Benoît, qui a été 
réunieàS.'-Pierre-le-vif, vers l'an 1638. Il y avait en 
outre un ancien hôpital d'Orphelins, appelé l'Hô- 
pital général, situé sur la rive droite de la rivière 
d'Yonne, bâti en 1713, sous M. r de la Hoguette, 
archevêque, et construit avec des matériaux pro- 
venant de la Motte-du-Ciar. 

Le faubourg Saint-Pregts ou plutôt ses alentours 
sont regardés comme le véritable paradis terrestre 
de la ville de Sens. La beauté et la fertilité de ses 
jardins appelés courtils (1); l'abondance, la di- 
versité et la bonne qualité de ses légumes lui ont 
valu une célébrité bien méritée/ Ses jardins sont 
arrosés par divers bras ou canaux de la rivière dû 



(i) Piganio! emploie le mot de courtîlfes ou celui de couh 
iures, pour designer l'espèce de mare'cages ou potagers do □! 
Paris est en partie environné. 

12. 
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Vanne, qui en outre font mouvoir un assez grand 
nombre de moulins à blé ou à tan , et diverses au- 
tres usines telles que des tanneries , des mégisseries 
ou des teintureries. Les jardiniers de ce faubourg 
ne se contentent pas d'alimenter les marchés de la 
ville de Sens; ils portent le superflu de leurs récol- 
tes à Auxerre, à Joigny et & Villeneuvc-le-Roi. 

Les rues et les dépendances de ce faubourg 
étaient autrefois très-peuplées. Dans la rue princi- 
pale , où passe la route royale de Paris à Lyon , el 
que l ? on appelait autrefois la rue des Bains , à cause 
de ceux que les Romains , dit- on , y avaient établis, 
se trouvait jadis le cimetière (les Juifs, du coté de 
l'église. Il existai* du temps de Philippe-leBel; et 
Louis VII permit aux Israélites, en H46, de s'éta- 
blir dans la ville de Sens. Cie cimetière fut vendu en 
1308, par Guillaume, bailli de Sens, moyennant 
400 livres de faible monnaie. L'emplacement s'en 
voyait encore du temps de Bureteau, historien sé~ 
iionais, en 1520. Les Juifs avaient encore à Sens 
un ajulre cimetière rue de la Parcheuiinerie. {Voy. 
celte rue , ci-devant pag, 124. ) 

À l'entrée de ce faubourg, près de l'abreuvoir, 
les Protestants avaient dans une grange un Temple 
ou Prêche qui fut détruit en 15(52, quinze jours 
après Pâques, par ordre du roi Charles IX, et du 
temps de Louis de Lorraine , archevêque de Sens. 
Plusieurs Huguenots furent massacrés, le même 
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jour, dans divers quartiers de la ville. Une estampe 
de J. Périssin représente ce massacre. 

Il y avait dans ce faubourg une Butte, ou jeu 
d'arbalète ou d'arquebuse, en 1639» entre la 
grande rue du faubourg et la place du Tau. Plus 
anciennement (en 1561) , ces jeux étaient établis 
près de la porte Saint-Remy. Depuis , en 1574 , ils 
furent transférés près de la porte Commune (depuis 
porte Dauphinc). Quelque temps après, le jeu 
d'arbalète fut encore transporté sur le boulevard 
Saint-Didier; on y planta des tilleuls ; cette dépense 
et celle de la construction d'un pavillon , s'élevè- 
rent à 1,300 fr. Il tomba en ruine en 1723. Les 
officiers municipaux ayant fait un Mail , depuis la 
porte Saint- Antoine jusqu'à la porte Saint-Didier, 
permirent à un cafetier de rétablir le pavillon de la " 
butte, et de s'y établir. Dans l'origine, H y avait 
à Sens jusqu'à 40 buttiers ou tireurs, mais le nom- 
bre en diminua beaucoup par la suite. 

Nos Rois avaient établi anciennement des jeux 
d'arbalète dans plusieurs villes du royaume. David , 
sire de Rambures , eut en 1411 le titre de Grand- 
Maître des Arbalétriers de France. Charles IX 
confirma les privilèges accordés aux arquebusiers 
de Sens, en 1566, pendant son séjour dans cette 
ville ; il est rapporté qu'en présence de ce monar- 
que , ils y firent des merveilles ; il affranchit même 
te mieux tirant de toutes tailles et impôts pour une 
année. 
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Le nombre des rues ou ruelles qui dépendent de 
ce faubourg est considérable ; on cite les rues ou 
ruelles des Chiots , des Rosiers , des Charmes , de 
Richebourg, des Bouribouts , de la Croisettc, de 
la Blanchisserie > de la Teinturerie, des Tanneries, _ 
de la Colle , de la Chatte, Liorry, du Sachot , de 
Mondereau, de Saint-Paul, la ruelle aux Loups, 
celles du Tau , du Filoir, des Cordiers ; etc. Toutes 
ces ruelles existent encore , mais il en est d'autres 
dont on ignore la situation, ce sont la ruelle Fro- 
raenieau, celle desBaderans, la ruelle Putemusse, 
la ruelle Bordereau, etc., etc. 

Une autre appelée rue ou ruelle du Marceau , ou 
ruelle Marcel du Saint- Marcel, faisait aussi partie 
4e ce faubourg. {Nous en avons parlé ci-devant , 
page 247). Elle tirait son nom d'un ancien clos de- 
Tau t lequel elle passait; ce clos était suivant les uns 
la propriété dite de Serbqis (appartenant en 1837 
à M. 1 de Yaudriçourt) j et suivant d'autres, celle 
4e M. n « Gratian. 

On a prétendu qu'il a existé anciennement des 
palais dans plusieurs ruelles de ce faubourg, et 
pour le prouver, on rapporte i.° que l'on a trouvé 
dans la ruelle de la Blanchisserie des débiw de, 
constructions, en marbre et en jaspe, et autresimar, 
tériaux précieux. 2.° En 1620, on trouva, ruelle 
des Tanneries, à 10 pieds sous, terre, un pavé en 
mosaïque, et représentant divers compartiments ei* 
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fleurs , etc. 3.° En 1643, une autre découverte 
d'une mosaïque /dans un lieu dit Putcmusse, et 
depuis les débris d'un ancien aqueduc de 2 pieds dô 
large dans lequel l'eau coulait -encore. 

L'église paroissiale était autrefois à l'extrémité de 
ce faubourg, tout près du premier Pont-Bruant, et 
du côté du levant; le cimetière était à côté. Des ca- 
naux établis dans tous les sens pour fertiliser les 
jardins qui étaient dans le voisinage, se multipliant 

k 

tous les jours , finirent par inonder l'église , et sur- 
tout le terrain du cimetière. Par la suite , l'édifice 
religieux fut transféré au milieu du faubourg; il fut 
construit aux dépens de M. r Jolly, curé, en 1736 1 
et le cimetière fut établi derrière l'église. 

Du temps de M.* de la Hoguette, archevêque de 
Sens, un curé de Saint-Pregts , étant devenu in- 
firme, obtint du prélat, en 1710, la permission de 
faire bâtir près de sa maison une chapelle, sous 
l'invocation de Saint-Edine, et d'y établir uue con- 
frérie. Une cloche fut bénite, et M. r de ïencin, 
alors grand-vicaire de Sens (et depuis archevêque 
d'Embrun, puis de Lyon) , et M. 11 * ïaffoureau de 
Fontaine , en furent le parrain et la marraine, 

Tout le côté à droite ou à l'ouest de ce faubourg 
était du quartier rond, et tout le côté gauche était 
du quartier Saint-Hilaire. La justice de paix du 
canton-nord comprend ce dernier côté ; l'autre ap- 
partient au juge de paix du canton sud. 
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Ce faubourg est borné par le ru de Mondereao 
du côté de la ville , et au midi par le ru de Gra- 
vereau. . 

Sur cette paroisse , le nombre des morts égale 
presque toujours celui des naissances, de sorte que 
la population en reste constamment comme statien-r 
naire. Cela provient en grande partie des eaux sta^ 
gnantes et corrompues par les engrais dont les ha- 
bitations sont environnées. Ces eaux croupies ex- 
halent le soir des vapeurs malfaisantes et nuisibles 
à la santé. 

En 1792 , lorsque la Convention ordonna d'effa- 
cer partout les noms des Saints , ce faubourg prit 
le nom de faubourg des Laborieux ; et celui de S*'- 
Savinien, dont les habitants étaient exaltés dans 
leur patriotisme , prit celui de faubourg des Sans- 
culottes. 

On a prétendu que Nicolas Houzier, le premier 
de cette famille illustre dans Fart héraldique, était 
né dans ce faubourg, et que, pour se donner à lui* 
même des titres de noblesse, il changea son nom 
çn celui de d'Hozier. Son père, Pierre Houzier dit 
la Garde, était jardinier. Ce nom de la Garde lut 
venait, dit-on, d'une petite propriété qu'il possé- 
dait. Un fils de Pierre alla s'établir à Salon en Pro- 
vence, et c'est de cette ville que cette famille s'est 
dite originaire ; une fille de celui de Salon fut ad- 
«lise à Saint-Cyr sur de faux titres. Plusieurs mem- 
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très de cette famille se sont fait un nom par leurs 
ouvrages généalogiques et héraldiques (Ces rensei- 
gnemenls sont tirés du tome vi des registres manu- 
scrits de M. r Berthier, successeur du généalogiste 
Chérin,) 

La place du Tau, située derrière l'église de ce 
faubourg , tire , dit- on , son nom de son ancienne 
forme , celle d'un tau ou T grec. On a aussi pré- 
teudu qu'une branche de la famille des Fauvelet, 
qui y possédait une propriété importante» s'est 
appelée du Toc au lieu de du Tau* 

(4rticle inédit.) 
FIN DES FAUBOURGS» 



CHAPITRE XIV. (suite). 



RECHERCHES 

CURIEUSES ET ANECDOTTQUES 

Sur plusieurs Monuments religieux 3 et quelques 
Antiquités des environs de la ville de Sens. 

LA CHAPELLE SAIÏtfT-BOtfD. 

Sur le sommet d'une montagne située au sud- 
ouest de la ville de Sens , on distingue encore do 
loin les vestiges d'une ancienne chapelle qui a porté 
primitivement le nom de Saint-Michel, archange, 
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et par la suite celui d'un saint ermite nommé Saint- 
Bond, qui vivait au commencement du 7. e siècle. 
Elle a été autrefois l'église paroissiale d'un village 
du même nom qui a été totalement détruit. Voici ce 
que nos annalistes nous rapportent de plus remar- 
quable au sujet de ce Saint. 

Un riche Espagnol nommé Bond ( en latin Bal- 
dus) , excité parles fureurs d'une aveugle jalousie, 
et trompé par Terreur la plus fatale, égorgea son 
père et sa mère couchés ensemble , croyant immo- 
ler sa femme avec le complice de son adultère. 
Après ce double parricide, ne pouvant plus soute- 
nir les regards de ses concitoyens , ni résister aux 
reproches de sa conscience , il abandonna une suc- 
cession dont il se reconnaissait indigne , et il prit le 
parti de s'expatrier. Il fit d'abord un pèlerinage à Jé- 
rusalem , et , prosterné devant le sépulcre du Sau- 
veur, il demanda avec larmes le pardon de ses pé- 
chés. De-là il vint à Rome, où il sollicita la même 
grâce sur le tombeau des saints Apôtres. On assure 
que le saint Père auquel il s'adressa ensuite, le ren- 
voya à Arthème, archevêque de Sens, pour y re : 
cevoir une pénitence proportionnée à ses fautes. Il 
traversa donc l'Italie et les Alpes, et se rendit à 
Sens. Le texte porto : Civitatum captif Senonnmque 
Metropolim adiit , ce qui voudrait dire que cette 
ville , du temps de saint Arthème , était encore re- 
gardée comme la première des cités, qualification 



Digitized by Google 



DE SKRS. 273 

qui rappelle celle que César avait donnée 700 ans 
auparavant aux Sénonnis , considérés alors comme 
l'un des peuples les plus puissants et les plus accrédi- 
tés d'entre les Gaulois. ( Civltas imprimls firma et 
magna Inter Gallos autoritatls. } 

La chronique parlant du prélat sénonais auquel 
Bond se présenta , dit : Pastor ecclesia prœsldebat et 
populo. On en peut inférer que Pautorité de Févêque 
s'étendait alors sur le spirituel comme sur ie tem- 
porel. En effet, & cette époque , et souvent depuis, 
l'histoire a parlé de plusieurs évoques qui s'étaient 
rendus les maîtres temporels de leurs villes et même 
de leurs diocèses , et qui , dans la confusion où se 
trouvait le royaume , avaient suivi l'exemple d'une 
multitude de seigneurs laïques qui s'étaient de 
même approprié des domaines considérables. 

Le saint pèlerin , s'étant jeté aux pieds du véné- 
rable Arthème, y déposa le fardeau de ses péchés , 
et se frappant la poitrine , il promit d'accomplir 
avec ferveur la pénitence que le prélat daignerait 
lui imposer»- trop heureux si de nouvelles tribu- 
lations jointes k ses vifs regrets et à ses remords, 
pouvaient le réconcilier avec Dieu et avec lui-même. 
Arthème le releva avec bonté , répandit sur les 
plaies de son âme le baume de la consolation f 
et lui fit tout espérer d'un Dieu qu'il avait si griè- 
vement offensé. L'évêque tenait par hasard en main 
un bâton sec et dépouillé de son écorce , il le pré- 

12* 
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sente au pénitent , lui ordonne de le planter sur 
le sommet d'une montagne qu'il lui désigne , d'al- 
ler tous les jours puiser de l'eau dans le fleuve qui 
coule au pied de la colline , et d'arroser co bâton 
jusqu'à ce qu'il ait pris racine» et qu'on l'ait vu se 
couvrir d'une nouvelle écorce, puis fleurir et por- 
ter des fruits. 

Quelque rude que fût cette pénitence, Bond se 
soumettant aux volontés d'Arthème , alla planter le 
bâton à l'endroit désigné; il l'arrosa journellement 
sans jamais perdre patience , et il eut la gloire de 
terminer glorieusement sa pénitence» en le voyant 
reverdir. Un jour que, chargé de sa provision d'eau, 
il traversait le chemin pratiqué au bas de la mon- 
tagne, il rencontra des femmes qui portaient à l'é- 
véque un enfant presque mort. Le saint pénitent 
prend l'enfant dans ses bras , vole à Sens , et sup- 
plie le prélat d'imposer les mains à cet innocent; 
après avoir obtenu cette faveur , il reporta l'enfant 
dans sa solitude, l'adopta pour son fils, et partagea 
avec lui sa nourriture simple et grossière. 

On remarque encore aujourd'hui un sentier 
étroit que suivait ordinairement saint Bond, quand 
il descendait à la rivière ou qu'il remontait à son 
ermitage; on le nomme les Pas de saint Bond* 

On venait autrefois de toutes parts en pèlerinage 
^ Saint Bond; dans des temps de calamités, les 
Tilles d'alentour chargeaient quelques fidèles d'y 
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aller acquitter les vœux du peuple. En 1475 , la 
ville d'Auxerre remboursa h une personne qui avait 
fait un semblable pèlerinage 6 sous 8 deniers pour 
ses frais de voyago, et pour un doigt de cire envoyé 
audit saint Bond. 

Cette chapelle fut donnée par Richer, archevê- 
que de Sens , mort en 1096 , à l'abbaye de Saint- 
Reiny. Le corps de Saint-Bond qui y avait été in- 
humé ♦ fut retrouvé 486 ans environ après sa mort, 
sous Je même Richer, et ses reliques sont conservées 
dans les églises de Sens. 

Nous n'avons pas répété tous les récits fabuleux 
rapportés au sujet de saint Bond ; cependant la fa- 
tale catastrophe qui ravit l'existence aux auteurs de 
ses jours , est raccontée de la manière suivante 
par un écrivain, et cette version est si différente 
que nous croyons devoir la faire connaître k nos 
lecteurs. 

Saint Bond, suivant lui, était natif de Rup-cou- 
vert, près de Sens; il fut obligé de s'expatrier pour 
trouver des moyens d'existence; s'étant rendu en 
Espagne , il s'y maria richement , et quelques pèle- 
rins qui revenaient de Saint- Jacques de Corppos- 
telle, l'ayant appris h ses parents , ceux ci partirent 
de Rup-couvert pour aller voir leur fils. Fatigués 
de leur long voyage, ils se reposèrent tout de suite, 
tandis que l'épouse de Bond se mit aussitôt en 
course pour avertir son mari de l'arrivée de soû 
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père et de sa mère. Mais par un malheur des plus 
sinistres f Bond n'ayant pas rencontré sa femme , 
arrive; il trouve sa couche occupée , et trompé par 
une funeste erreur, il commet le double parricide 
dont nous ayons parlé. 

LES VAUMARTOISES , 

> 

OU LA Y ALLÉE DES MARTYRS. 

■ 

• 

On donne ce nom à une longue gorge qui se 
trouve au bas de la chapelle de Saint-Bond» du 
côté du nord , entre la montagne oh était cet ermi- 
tage et celle dite de l'Echelotte qui est dominée 
aujourd'hui par la route d'Orléans, autrement ap- 
pelée Chemin-Neuf. La tradition rapporte que ce 
fut dans cette vallée que plusieurs saints furent 
martyrisés , de-là le nom qu'elle porte de Vaumar- 
toise, V allis Mortyrutn ou Vallée des Martyrs. Dans 
ce lieu, il y avait très -anciennement une croix où 
le clergé de la métropole » le mardi des Rogations , 
venait chanter l'antienne des martyrs» lorsque la 
procession se rendait de Saint-Bond à Saint-Martin. 
On peut donc conjecturer qu'en effet plusieurs chré- 
tiens y ont été immolés pour la foi ; cette dévotion 
existe dans le pays depuis un temps immémorial ; 
on a même été jusqu'à dire qu'un ruisseau de sang 
a coulé jusqu'au bas de la montagne de S.^-Bond * 
et cette croyance ne s'eflacera que difficilement de 
certains esprits. Quelques auteurs ont avancé à tort 
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que sainte Béate et saint Sanctien furent du nombre 
de ces victimes; mais il vaut mieux s'en rapporter 
a cet égard au Bréviaire de Sens, d'Octave de Bel- 
legarde f qui dit avec raison que le lieu de leur sé- 
pulture a été celui de leur martyre. ( Voyez l'arti- 
cle de la chapelle de Sainte Béat*, ci-après.) 

LA CROIX DE SAUVT-ÏUÉDAllD. 

Au bas de la montr.gne de Saint -Bond, Arnoul 
ou Arnulphe, archevêque de Sens, fit construire, 
vers Tan 650 , un monastère de religieuses , sous le 
vocable de Saint-Médard , et voulut même y être 
enterré* Ce couvent fut détruit par les Normands. 
Une croix a longtemps subsisté dans cet emplace- 
ment : on y lisait autrefois l'inscription suivante 
gravée sur les quatre faces : 

- 

Du coté d'orient : Quia in hoc loco , fundatum fuit mo- 
n as te Hum , 

Du côté du nord : In îionore Sancti QIEDARDI, à bar- 
baris nationibus olim 

Du coté du couchant : Destruction, idéb in memoriam 
passionis Domini, quidam 

Du coté du mîdi : Preshyteri, deeolionc moti, hanc cru- 
œdificavcrunt; anno M. D. XXXII. 

* » 

Autour du pied de la croix , on Usait : 

Sanctt MEDsîRDE , ora pro nobis, et animœ corum 
requit séant in pace. 
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TRADUCTION* 

« Dans ce lieu où a existé autrefois uo monastère fonde' en 

I 

» l'honneur de Sàint-Médàrd , détruit depuis par les incur- 
» sîons des peuples barbares ; plusieurs Prêtres , dirigés par 
>» une louable dévotion, ont fait ériger cette croix en mémoire 
» de la passion de Notre } -Seigneur, Pan i53a. 

» Sainl Médardy priea pour nous , et que les âmes de ces 
** Prêtres reposent en paix* » 

La croix de Saint-Médard , avec ces inscriptions , 
se voit aujourd'hui dans le cimetière de Paron. 

On a prétendu qu'un faubourg de Sens s'étendait 
jusqu'en ce lieu, et qu'il disparut en même temps 
que le monastère , lors des ravages causés par les 
barbares , qui , pour la première fois , désolèrent 
nos cantons. Ces assertions sont inexactes j cest 
vers la fin du 4. e siècle que les peuples du Nord ont 
commencé à paraître dans ce pays; et le couvent 
de SainUMédard n'a été fondé que bien postérieure- 
ment 9 puisque Arnulphe qui le fit bâtir» est mort 
vers 671. 

Pour conserver la mémoire de cette ancienne 
église, le Chapitre de Sens, à la procession des 
Rogations , en se rendant de l'église de Saint-Bond 
à celle de Saint-Martin, faisait tous les ans une sta^ 
tion devant cette croix. Le préchantre y chantait 
trois fois : Sonde Me darde , ara pro nobis ; et l'on 
croyait communément que pour cette courte prière 
on lui donnait dix écus ou une vache à son choix. 
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LA CHOIX DES BRULES. 

En 1787, dans la nuit du 25 au 20 septembre r 
deux scélérats de profession volèrent nuitamment „ 
avec effractions intérieures et extérieures , les vases 
sacrés de l'église paroissiale de Saint-Maurice de 
Sens, et les emportèrent au bout du faubourg 
d'Yonne; arrivés dans un endroit de la plaine oii 
depuis a été élevée une croix dite des Brûlés , à 
cause du supplice dont ils furent punis , ils poussé- 
rent leur impiété jusqu'à briser les vases sacrés, et 
à renverser les saintes huiles par terre. Bocquet , 
l'un d'eux , ouvrit d'une main profane la glace du 
soleil, et l'autre appelé Pascal, commettant un 
plus grand sacrilège , eut la témérité de manger 
l'hostie. Après bien des recherches , ils furent arrê- 
tés le 25 octobre, èt par sentence du présidial de 
Sens , du 9 novembre suivant , condamnés tous 
deux à faire amende honorable, la torche au poing, 
la corde au cou , nus en chemises , à la porte do 
l'église de Saint - Maurice ; à être conduits ensuite 
sur la place de Saint -Éticnne, dans le tombereau 
qui sert à ramasser les immondices de la ville , h 
avoir le poing droit coupé, à être brûlés vifs et 
leurs cendres jetées au vent. Celte exécution a eu 
lieu le même jour 9 novembre 1737, à 11 heures 
et demie du soir. 

Pierre Pascal, l'un de ces scélérats, n'était âgé 
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que do 19 ans; il était né aux environ de la ville 
d'Eu en Normandie. Joseph Bocquet, son complice, 
était né à Metz en Savoie, et n'était âgé que de 22 ans. 
Ils convinrent avoir volé dans la même nuit , avec 
effraction, des ornements dans l'église de Saint- 
Marlin-du-Tertre, et précédemment des vases sa- 
crés dans celles de Maillot et d'Armeau , près de 
Sens, et dans plus de trente églises des environs de 
Lyon et dans la Savoie; déjà repris de justice et con- 
damnés aux galères , ils avaient eu l'adresse de s'é- 
vader; et loin de profiler de leur évasion pour se 
corriger, ils avaient continué leur infâme métier. 

LES TOMBELLES 
DE SÀ1NT-MARTIN-DU-TEBTRE. 

Au sommet de la montagne, et près de l'église 
de Saint-Martin , sur la rive gauche de la rivière 
d'Yonne , on remarque deux buttes ou mottes de 
terre, élevées de main d'hommes et appelées fom- 
belles. Ces monuments de la plus haute antiquité 
ont servi de tombeaux à des chefs Gaulois ou 
Francs. On trouve des tombelles dans plusieurs pro- 
vinces de France ; il y en a aussi dans les pays sep- 
tentrionaux. C'est à tort que quelques auteurs ont 
pensé que ces élévations en forme de cônes annon- 
çaient le passage d' Attila dans ces contrées. On 
peut réfuter facilement leur système, en leur prou- 
vant qu'il y a de semblables éminences dans plu- 
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sieurs provinces où jamais le célèbre roi des Huns 
ji'a paru , entre autres dans le Forez. On peut 
prouver encore que ces peuples étaient dans l'usage 
de suspendre les morts aux arbres des forêts , et de 
les laisser ainsi se consumer peu à peu et se dissou- 
dre dans les airs. 

Ces tombelles datent au plus tard de la fin du 
second siècle de l'ère chrétienne. On en remarque 
plusieurs près 4e Châlons et de Reims en Cham- 
pagne; il y en a une près de Mon lereau- faut-Yonne, 
non loin d'un village appelé la Tombe, h cause de 
ce monument ; près d'Ervy, on en voit deux appe- 
lées les Moties ; enfin près d'un village appelé Lé- 
sines , à quelques lieues de Provins, il y a aussi 
une tambelle fort curieuse appellée la Butte-de-Lé- 
lincs. Nous ne parlerons pas ici de celtes qui sont 
dans les autres provinces du royaume. 

Les deux tertres de Saint- Martin s'aperçoivent à 
une très -grande distance. Près de l'église , du côté 
du nord, et à côté des fondations de cet édifice, on 
remarque dans la craie l'ouverture d'un souterrain 
que l'on dit très- étendu, et qui se prolongeait, dit- 
on , jusque sous les tombelUs. Les anciens du pays 
assurent y être entrés avec des torches allumées ; 
mais ils ajoutent qu'il leur a été impossible d'aller 
jusqu'au bout , parce que leurs lumières s'étei- 
gnaient. On n'a jamais tenté de recherches ni 
de fouilles dans l'intérieur des tombelles de Saint- 
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Martin , que l'on appelait aussi les Mamelons; mais 
si Ton voulait en entreprendre , on ne manquerait 
pas d # y découvrir, comme cela a eu lieu dans plu- 
sieurs monuments semblables , des amas d'osse- 
ments brûlés, des cendres et des charbons, quelques 
urnes cinéraires et de petits plais ou jattes de di- 
verses formes , dans lesquels il y a des restes d'os 
d'animaux tels que de mouton ou de porc. 

On n'a jamais été surpris de trouver dans ces 
tombeaux antiques, des os humains et des urnes 
cinéraires. Mais pourquoi ces ossements d'animaux 
dans des plats ou autres vases? On présume quô 
c'étaient ou des restes de sacrifices, ou des repas fu- 
nèbres , qui, sans doute , dans ces temps reculés , 
accompagnaient la triste cérémonie des inhuma- 
tions, ou bien qui étaient uniquement destinés pour 
les défunts. 

Ces élévations de vingt à trente toises de hau- 
teur se nomment , suivant les pays, tombes , tom- 
bels ou tombelles, mottes ou tertres; elles ne sont 
point une production de la nature , mais l'ouvrage 
de fart. Un auteur les appelle tumuli telluris, morr 
tes manufacti. Ou ces tombelles sont tout à fait iso- 
lées , bu bien l'on en remarque deux, voisines Tune 
de l'autre, comme celles deSoint-Mart!n-du-Tertre, 
celles A'Ervy ; celles qui sont auprès de la Tour 
d'Austrille , près de la Marche en Limousin ; celles 
que l'on Voit dans la châtellenie de Drouelles , près 
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deGuéret, même province; enfin celles de Sublaine, 
à 4 lieues de la Loire et à 3 lieues de Loches* Ces 
dernières sont à 150 pas Tune de l'autre; on a cru 
qu'elles avaient été élevées en» vertu d'un traité de 
paix conclu entre Childéric , roi des Francs» et ' 
Alaric, roi des Goths, et qu'elles marquaient les 
limites des deux royaumes. 

En Ecosse , on voit aussi deux de ces collines 
sépulcrales ; sur la rive gauche du fleuve Carron. 
On les appelle Duni pacis, les montagnes de la paix; 
non pas , comme quelques auteurs l'ont cru , parce 
qu'elles étaient des limites établies en vertu d'un 
traité de paix, mais plutôt parce que les grands 
personnages qui y avaient été inhumés, y ont. 
trouvé la paix et la tranquillité, comme le vulgaire 
croit en jouir dans ce qu'on appelle le champ dit 
repos. 

Dans le pays liégeois , comme on le pense com- 
munément partout ailleurs, on est persuadé que ce 
sont de grands capitaines ou des généraux fameux 
qui sont enterrés sous ces tombelles. 

Quand un général était inhumé , chaque soldat 
contribuait k apporter une portioa de terre pour 
former le monument qui devait couvrir ses cendres. 
Les Gaulois ot les Germains étaient moins splen- 
dides que les Égyptiens, les Grecs ou les Romains. 
Ces derniers couvraient les restes de leurs rois ou do 
leurs chefs , de pyramides imposantes ou de riche» 
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obélisques. Nos ancêtres plus simples élevaient de* 
cônes sépulcraux en terre. Les uns et les autres 
semblaient remplir lès intentions des défunts , qui 
étaient de dominer encore sur l'horizon après leur 
mort , comme de leur vivant ils Pavaient fait sur 
leurs peuples. 

L'ÉGLISE 
DE SAINT -MÀRTlN-DU-TEaTRB. 

« * * * 0 ■ 

■ • 

Cette église, en 1300, s'appelait Sanctus Martin 
nus de Colle, Saint-Marlin-dc-la-CoIlinc. Elle a été 
nommée par la suite Saint-Martin-du~Tartie ou 
du Tertre , à cause des monuments dont nous ve- 
nons de parler. Il est h remarquer qu'il y a en 
France deux autres villages appelés de même Saint- 
Martin-du-Tertrc, l'un h sept lieues de Châlons-sur- 
Saône, l'autre à cinq lieues de Pont oi se. 

En nous étendant sur le grand Saint , patron de 
ce village , nous nous bornerons à citer seulement 
des faits historiques qui peuvent intéresser l'his- 
toire de Sens ou le déparlement de l'Yonne. 

Sulpice Sévère, disciple, et historien de la vie de 
saint Martin, écrit que ce grand protecteur des 
Gaules, étant venu à Sens, fut prié par Àuspice , 
préfet du prétoire de celte ville, de vouloir bien 
garantir de la grêle certain climat des environs qui 
en était ravagé tous les ans ; ce que saint Martin , à 
la prière d'Auspice , fit par miracle. 
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II y a peu de saints qui aient été aussi honorés 
dans la Gaule que saint Martin , évéque do Tours, 
Dans le seul diocèse de Sens il y avait 102 paroisses 
qui lui étaient dédiées , sans compter les autels des 
monastères et des chapelles particulières. Dans le 
temps des guerres des Normands ., les habitants de 
Tours craignant de voir tomber au pouvoir des bar- 
bares les reliques de leur saint patron , les trans- 
portèrent d'abord au monastère de Cormery, puis 
à Orléans, ensuite à Chablis, et enfin à Auxerre. Les 
miracles qu'elles opéraient, attirèrent de grandes 
aumônes aux clercs de Tours chargés de les garder. 
Ceux 4£ Auxerre en furent jaloux , et prétendirent 
qu'ils devaient prendre part à leur produit r parce 
que, disaient- ils > ces prodiges s'opéraient autaut 
par la vertu de saint Germain que par celle de saint 
Martin. Pour décider la question, on mit un lé- 
preux entre les châsses des deux saints; il n'y eut 
que le côté qui se trouva contre la, châsse de saint 
Martin qui fut guéri. On tourna ensuite le côté qui 
était resté malade vers la châsse du même saint , 
çt la guérison devint cpmplète. Il ne fallut pas 
Uioins qu'une armée de six mille hommes pour tU 
ner les reliques de saint Martin de 1& ville d'Âuxerre 
et les rendre à celle de Tour^ Dans tous les en* 
droits où elles passèrent , les malades furent mira- 
culeusement guéris; On rapporte même que deux 
paralytiques fainéants qui trouvaient, dans leur* 
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infirmités , des moyens de mener line vie douce et 
tranquille , craignant , s'ils venaient à recouvrer la 
santé, d'être obligés de travailler, avaient pris le 
parti de fuir; on assure qu'ils furent guéris malgré 
eux. 

On portait anciennement devant nos rois une 
élendard couvert de fleurs de lis ; mais ce signe de 
ralliement fut quelque temps remplacé par un au- 
tre non moins éclatant; c'est celui de saint Martin, 
appelé la chape, c'est-à-dire le manteau de ce saint, 
l'un des premiers patrons et des plus grands pro- 
tecteurs du royaume. Du temps de Gharlemagne , 
on portait cette chape à la tête de nos armées comme 
l'étendard ou la bannière de France. Elle était gar- 
dée sous une tente qui, à cause de ce nom de chape, 
fut appelée chapelle , et les clercs auxquels la garde 
çn fut commise, furent nommés chapelains. Mais par 
qui cette chape était-elle portée? quel était le grand 
officier de la couronne qui jouissait de ce glorieux 
privilège ? C'était le grand sénéchal de France. 
Celte prérogative fut accordée , ainsi qu'une pré- 
bende» dans l'église de Saint-Martin de Tours , à 
Ingelgerius, premier comte d'Anjou, par reconnais- 
sance de la peine qu'A avait prise pour recouvrer et 
retirer d'Àuxerre la châsse de saint Martin, comme 
sous venons de le rapporter. Cette chape fut rem- 
placée dans la suite, par la bannière de Saint-Denis, 
appelée l'oriflamme. 
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Près d'une ancienne porte d'Amiens , saint Mar- 
tin exerça un acte de charité qui est représenté 
dans presque toutes les églises qui lui sont consa- 
crées. On lisait les vers suivants au-dessus de cette 
porte ; ils font plus d'honneur au saint qu'au 
poëte. 

Hïc quondàm vestcm Mcwtinus dimidiavit t 
Ut faceremus idem , nobis excmplicavil. 

Ici, Martin, en deux, partagea ton manteau; 
Tïous devons imiter un exemple si beau. 

Il n'est pas étonnant que la fête de ce grand 
saint ait été célébrée de tout temps en France avec 
tant de solennité , d'empressement et de joie. 
Elle arrive le 11 novembre , presque à la fin de* 
travaux agricoles , et même dans plusieurs pays à 
la On des vacances judiciaires et scolastiques. L'a- 
bondance des récoltes» la bonté du vin nouvelle- 
ment placé dans les celliers, sont encore des motifs 
de réjouissance. C'est une époque pour la recette des 
revenus et des fermages, et pour le renouvelle- 
ment des baux. Ce jour est donc consacré à des 
réunions de familles, à des relations amicales; le 
. peuple des campagnes se livre alors au plaisir et à 
la joie. C'est pour cette féte que dans chaque mai- 
son , on a élevé avec soin et que l'on a nourri et 
engraissé un oiseau que l'on desline à être le din- 
don de la fête. Avant que la poule d'Inde f si esti- 
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mée des gastronomes, et si recherchée pour son em- 
bonpoint et sa succulence , eût été introduite en 
France, par le célèbre Jacques Cœur , ce bon ar- 
gentier du roi Charles VII, que deux communes 
de notre département ( Saint -Fargcau et Césy- ) 
s'honorent d'avoir eu pour seigneur (1) , nos aïeux 
se régalaient A'oies , et les engraissaient pour la 
même destination dans leurs basses-cours. Les oies 
ont fait longtemps les délices de nos festins; les Gau- 
lois semblaient se venger de mille manières, avec une 
cruauté impitoyable, de ces oiseaux qui, par leurs 
cris , réveillèrent les Romains au Capitole , et qui 
firent que ces derniers les chassèrent ignominieuse- 
ment de Rome (1). Par la suite des temps, on 
immolait les oies le jour de la Saint-Martin , pour 
venger ce saint évêque , do plusieurs injures que lui 



(i) Des auteurs ont dit que c'est à tort que Ton a attribue 
l'introduction des poules-d*inde aux Jésuites qui institués en 
ij^o, n'ont été établis en France qu'en i56a, et Jacques 
Cœur est mort en i45G« Les dindons ont été longtemps très- 
rares en France; en i5f>6, les habitants d'Amiens en offrirent 
une douzaine au roi Charles IX , comme un présent remar- 
quable. Ce n'est qu'en i63o que l'usage en est devenu com- 
mun , et qu'ils ont commencé à remplacer les oies partout , 
sur la table du riche, dans les villes et dans les campagnes. 

(a) On peut voir ci-devant , pages ao et ai, comment nos 
ancêtres , par vengeance contre ces oiseaux, les maltraitaient 
au jeu de Tare, à coups de bâton , etc. 
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fit cet oiseau , si Ton s'en rapporte à plusieurs ré- 
cils dont nous ferons part à nos lecteurs , quoique 
nous les regardions comme fabuleux : i.° une oie 
osa troubler le saint évêque de Tours, dans une de 
ses prédications; 2.° saint Martin aimait à se ca- 
cher dans dés cavernes profondes, autant pour se 
livrer à de paisibles méditations que pour se sous, 
traire aux pompes du monde ; une oie, par ses cris» 
vint décéler sa retraite ; 3.° ce grand évéque des 
Gaules , à un de ses repas , fut incommodé par la 
chair trop pesante de cet oiseau qui causa des dés- 
ordres dans son estomac , et même occasionna sa 
fin. C'est en punition de ces divers délits , disent 
nos auteurs, que le jour de la Saint-Martin, les 
chrétiens livraient des oies à la chaleur des fours, à 
l'ardeur dçs brasiers et à la pointe acérée des 
broches , et qu'ils s'en régalaient le soir dans des 
réunions de famille , après avoir , dans la journée , 
célébré avec la plus religieuse ferveur la fête du 
grand saint , premier patron et protecteur de la 
France. 

SAINTE-COLOMBE-LEZ-SENS. 

• 

De tous les monuments religieux de la ville de 
Sens et des environs, celui qui rappelait le plus de 
souvenirs historiques , était l'ancienne abbaye de 
Sainte -Colombe, fondée à une demi-lieue de cette 
ville , par Clotaire II , en 620. 

18. 
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Cette abbaye fut d'abord dédiée à la sainte Croix, 
ensuite à sainte Colombe et à saint Loup; mais en 
4164, Alexandre III, pape, pendant son séjour à 
Sens , en changea et fixa la dédicace en l'honneur 
de sainte Colombe. Cette vierge du pays sénonais 
y souffrit le martyre, par les ordres de l'empereur 
Aurélien. Environ Tan 277, les Gaulois désirant se- 
couer le joug des Romains, se remirent sur pied # 
plus braves et plus déterminés qu'auparavant. Cet 
empereur fut donc obligé de revenir dans les Gaules 
avec une puissante armée. 11 en laissa une partie en 
garnison à Melunetpays adjacents, et lui, de sa per- 
sonne, vint établir sa résidence à Sens, avec le reste 
de ses troupes. C'est pendant son séjour en cette 
ville qu'il exerça un grand acte de cruauté sur cette 
jeune vierge , âgée de seize ans , qui avait , disent 
certaines chroniques , refusé la main de son fils. Il 
n'est pas prouvé que sainte Colombe soit venue 
d'Espagne, comme quelques auteurs l'ont rapporté, 
ainsi que sainte Béate et saint Sanctien qui furent 
martyrisés près de cette ville , trois ans plus tard. 

Saint Éloi fut administrateur du monastère de 
Sainte Colombe de Sens. En 6A5, il y travailla à la 
châsse (1) et au tombeau de cette sainte, et les or- 
fta d ? or et de pierreries , aux frais du roi Dagoberi, 

M (i) Cette châsse fut enlevée par les Hérétique*, et rempla- 
cée depuis par uoe autre. 
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Aussitôt son retour à Paris, comme il possédait des 
reliques de cette même sainte, il érigea en son hon- 
ncur une chapelle dans la capitale; de même qu'il 
y en fonda une autre en l'honneur de saint Martini, 
dont il avait rapporté aussi des reliques de la ville 
de Limoges , où il avait appris Fart de l'orfèvrerie 
sous Abbon, célèbre orfèvre et maStrede la Mon- 
naie dans cette ville. Saint Théau , religieux , 
qui devint habile orfèvre , avait appris h son tour 
son état sous saint Eloi. La reine Emma , épouse du 
roi Raoul enterré h Sainte-Colombe-lez-Sens , at- 
tacha au tombeau de saint Germain à Àuxerre, des 
c Iliers et des joyaux sur lesquels on lisait le nom 
de saint Éloi. 

On n'a jamais pu connaître au juste l'emplace- 
ment où vers l'an 637, existait à Paris l'église de 
Sainte-Colombe, fondée par saint Éloi. Cependant 
le savant abbé Lebeuf a conjecturé , avec assez de 
raison, que comme cette église a dépendu dans la 
suite de l'abbaye de Saint-Maur-des-Fossés , elle 
devait être dans le même quartier où l'on a vu une 
chapelle dédiée à saint Bond {sanctus Baldus ) , so- 
litaire du pays sénonris. 

On voyait autrefois dans ce monastère un béni- 
tier très-remarquable. On y avait représenté en re- 
lief le trait de saint Bond, ermite, qui , un jour, 
pour se délivrer du diable qui était venu lui donner 
des distractions pendant qu'il disait son office, Pen- 
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r * 

leva par les oreilles et le plongea dans le bénitier; 
et ayant mis son bréviaire dessus , il l'y fit rester 
pendant quinze jours. Le malin chroniqueur assure 
que rien n'était plus plaisant que de voir la figure 
de ce diable qui levait, le plus qu'il pouvait, ses 
grandes oreilles d'âne hors de l'eau , car il craint 
plus l'eau-hénite , ajoute-t-il , que le feu d'enfer. 
Les religieux avaient fait faire ce bas -relief pour 
conserver la mémoire du miracle, ad perpétuant 
rei memoriatn. 

En 613, Clotaire II, voulant s'emparer de la 
Tille de Sens, les habitants ilé cette ville, fidèles 
aux enfants du roi Thierry; se défendirent avec 
courage; mais les ennemis, supérieurs en forcés, 
étaient sur le point d'entrer dans la place , lorsque 
saint Loup prit le parti de sonner lui-même la grosse 
cloche de la cathédrale; il les effraya tellement 
qu'Us levèrent précipitamment le siège , sans même 
oser regarder derrière eux. CJotaire, quelque temps 
aprèé, s*étant rendu maître de la ville de Sens , 
donna des ordres pour faire transporter à Paris la 
cloche dont le son était si harmonieux. Mais cette 
cloche , une fois sortie de la Ville , perdit le son qui 
la rendait si remarquable. Alors le roi là rendit , et 
ordonna qu'on la replaçât dans le clocher où elle 
était. Ce roi ayant envoyé à Sens Farfulfe son fa- 
vori, celui-ci fut si indigné de ce que saint Loup le 
regardait de travers, et de ce que la ville ne lui 
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faisait pas de présents, qu'il jura la perte du pré- 
lat, et le fit exiler en Neustrie. Il avait mis dans son 
parti Médcgesile , abbé de Saint-Remy , en lui pro- 
mettant qu'il serait évêque de Sens. Us insinuèrent 
au roi que saint Loup brûlait d'un feu criminel 
pour Euloïse , fille de saint Arthême (1) , arche- 
vêque de Sens, et prédécesseur de saint Loup; 
mais cette fille s'était vouée à Dieu ; ce prélat la 
chérissait beaucoup à cause de sa grande vertu et 
de sa haute piété. Le saint évêque se lava aisément 
de cette calomnie ; le peuple de Sens tua Médege- 
sile , et saint Loup fut rappelé d'exil. 

En 622 , saint Loup se trouvant à Melun , obtint 
du ciel par ses prières une grande pluie qui fit 



ser un incendia qui aurait infailliblement détruit 
la ville. En 1185 , l'été ayant été sans pluie , les 
moines de Sainte-Colombe-lez-Sens vinrent en pro- 
cession à la cathédrale , où ils apportèrent la châsse 
de saint Loup; et ce que les prières de ce grand 
saint avaient obtenu h Melun, les Sénonais Pobtin- 
rent par son intercession. La cérémonie ne fut pas 
plutôt terminée qu'il tomba une pluie très-abon- 
dante. 



(i) Saint Arthême de Sens, avait été* marié; d'autres éve- 
ques.de ce temps Pavaient été également, tels. que saint Gerr 
main à° Aux erre, saint Loup de Troyes, et Génébaud de 
Laon. Au moment de l'élection , ils quittaient leucs femmes. 
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En parlant de la châsse de saint Loup, nous pen- 
sons que nos lecteurs ne seront pas fâchés de con- 
naître l'anecdote suivante. Vers lé milieu du siècle 
dernier, un savant chanoine de Sens fut chargé par 
M. r Languet , archevêque, de vérifier les ossements 
contenus dans cette châsse. Ce chanoine connaissait 
l'ostéologic ; il examina attentivement ces reliques , 
et parmi les ossements , il en trouva un qui ne lui 
parut pas faire partie du corps humain. II fit part 
de ses observations au prélat qui mit cet os h part, 
et se proposa de le faire voir h M. r de laPeyronnie, 
premier chirurgien du roi , qui devait passer inces- 
samment à Sens , en se rendant à Lyon. Cet habite 
docteur, ayant considéré cet os avec beaucoup d'at- 
tention , prononça affirmativement que c'était un 
os de loup. Il y a eu de tout temps des hommes ir- 
réligieux; il se sera peut-être passé trois à quatre 
siècles depuis que des individus qui professaient 
sans doute une autre religion , auront conçu cette 
idée bizarre de placer dans la châsse de saint Loup 
l'os d'un quadrupède qui portait le même nom. 

Dans cette église , à gauche de l'autel , était un 
tombeau sur lequel la figure d'un prince était re- 
présentée. C'était celle de Raoul , roi dè France; 
La tombe était soutenue par quatre petites colonnes 
de pierre. Au bas étaient gravés ces deux mots : 
Rodolphus Rbx {Raoul, Roi), Ce tombeau fut dé- 
truit par les huguenots , en 1567. Richard , père du 
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roi Raoul; avait aussi été enterré dans la même 
église. Voici une épitaphe que Jean Bouchet rap- 
porte» après avoir dit que ce monarque mourut 
.d'une maladie vermineuse , et que tout son corps 
fut mangé de cirons : 

Je Raoul vray fils de Richard de Bourgongne , 

Deux ans fus roy de France qui qu'en grongne. 

Mais je usurpay ce règne et ceste terre 

Dessus Loys, qui lors en Angleterre 

Estait fuy, parce qu'en vitupère, 

Le comte Herbert tenoit Charles, son père , 

En ses prisons où il mourut martyr. 

En l'an neuf cens trente et six , de partir 
11 me convint de ce monde pervers. 
Mon corps a Sens gist en poudre et en vers , 
En ung monstier nommé Saincte Columbe. 
Priez pour Pâme en regardant ma tumbe. 

Raoul, duo de Bourgogne, s'empara de la cou- 
ronne de France en 923 ; il mourut le 15 janvier 936. 
Il était fils de Richard dit le Justicier , comte d'Autun 
et duc de Bourgogne (1), qui mourut le l. er septem- 
bre 921, et qui fut aussi enterré à Sainte-Colombe, 
dans la chapelle de saint Symphorien. Ce prince , 
dont Raoul n'imita pas la noble fidélité, en donna 



(i) Hugues dit l'Abbe', autre duc de Bourgogne, mort en 
888, était, lors de son décès, abbé de Sainte-Colombe-lez- 
Sens, et de Saint-Germain d'Auxerre ; il fut enterré dans cette 
dernière abbaye. 
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des preuves signalées en plusieurs occasions , et 
nous nous plaisons à en rapporter ici succinctement 
quelques traits qui intéressent ce pays. Richard se 
déclara contre son frère Boson , roi d'Arles , et 
soutint de préférence les intérêts des rois de France 
Louis et Carloman. 11 les accompagna au siège de 
Vienne en Dauphiné , et il y fit prisonniers Ermen- 
garde sa belle-sœur, et ses neveux. Cette princesse 
s'y était défendue courageusement pendant qua- 
torze mois , et avait sauvé les jours de son mari. 
Richnrd a laissé un exemple mémorable de fidélité» 
et a montré qu'aucun sentiment ne peut l'emporter 
dans un cœur vertueux sur l'amour de ses devoirs 
et de la justice. Il continua de défendre les intérêts 
du roi Charles, et se saisit pour lui , en 896, de la 
ville de Sens, contre Garnier, comte de cette ville, 
et contre Gauthier, archevêque, qUi*;Qft 888, avait 
sacré le roi Eudes. En 910 , Richard défit , près de 
Tonnerre, les Normands qui venaient de faire une 
irruption dans la Bourgogne. 

Après la mort de Raoul , ce fut Guillaume , ar- 
chevêque de Sens, qui fut député avec plusieurs 
autres prélats et barons, vers le roi d'Angleterre, 
pour le supplier, au nom des Etats de France , de 
leur remettre leur prince. Adelstan donna des élo- 
ges à leur zèle , leur rendit Louis surnommé d'Ou- 
tremer; et la reine Ogive, sa mère, fit jurer à 
ces ambassadeurs qu'ils seraient plus fidèles au fila 
qu'ils ne l'avaient été au père. 
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En 1146 1 saint Bernard se rendit à Vézelay pour 
y prêcher la seconde croisade. On y convoqua une 
grande assemblée qui fut appelée le Parlement de 
Vézelây. L'homme de Dieu y harangua avec tant de 
véhémence , que le roi Louis VII , plein d'un saint 
enthousiasme, se jeta aux pieds de Bernard; êt re- 
çut de lui une croix que le pape fui avait envoyée 
de Rome. La reine , soit bienfaisance , soit ten- 
dresse pour son mari» suivit son exemple. Elle fut 
imitée par une foule de seigneurs et de prélats; nous 
nommerons ici Renaud, comte de Tonnerre, Guil» 
laume de Courtenay, Renaud de M ontargis, Anseau 
et Guérin de Traînel, Thjbaud, abbé de Sainte- 
Colombe, et Herbert, abbé de Saint-Pierre-le Vif- 
lez-Sens. 

Vers Tan 1164, saint Thomas Becket, archevê- 
que de Cantorbéry, se réfugia à Sens , et habita 
quelque temps Sainte-Colombe, où il consacra 

l'autel de saint Pierre et saint Paul; il avait consa- 

• • • t 

cré aussi , du . consentement de l'archevêque de 
Sens, une chapelle en l'honneur de saint Saturnin, 
à Fontainebleau , à la prière du roi Louis VII , qui 
le faisait traiter dans la ville de Sens selon sa digni- 
té. Le pape Alexandre 1(1 qui s'était également re- 
tiré à Sens, y fit la dédicace de l'église, sous le nom 
de Sainte-Colombe , en 1164. 

En 1567, cette maison fut pillée par les calvi- 
nistes ; en 1608 , les troupes du prince de Condé 

13* 
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l'endommagèrent par le feu. L'abbé Robert de la 
Mesnardière la fit réparer. • 

En 1622, on y découvrit un caveau qui prenait 
depuis la chapelle de Saint-Thomas-de-Cantorbéry, 
et qui traversait la plaine. 

La réforme avait été mise plusieurs fois dans 
Cette abbaye; la dernière le fut en 1636, par Ja 
congrégation de Saiot-Maur. 

Nous terminerons cet article , en donnant quel- 
ques détails sur un tombeau curieux, découvert 
en 1798, dans les fouilles qui y ont été faites pafr 

suite de ta destruction et de la démolition de Pé- 

> 

glise et de la plus grande partie de cettè abbaye. 

Au mois de juillet 1798 , en creusant dans les 
décombres de cet antique monastère, on â trouvé 
un tombeau en pierre , long de six pieds , large do 
22 pouces à la tête et de quinze aux pieds . et pro- 
fond de vingt pouces. Il était fermé d'un couvercle 
de la même nature de pierre, de la même largeur 
et longueur, bombé et creux d'environ six pouces. 
Ce couvercle était percé tout autour, h égale dis» 
tance, de seize trous d'un pouce de diamètre, et au 
milieu d'une autre ouverture ayant un pied de cir- 
conférence. Chaque trou était fermé hermétique- 
ment par un bondon de pierre, pouvant néanmoins 
s'oler ou se mettre à volonté. Les os trouvés dans 
le tombeau étaient agglomérés dans le milieu. Cette 
découverte ayant été faîte dans Un temps où la re- 
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lîgion et ses ministres étaient en butte au mépris et 
aux persécutions des révolutionnaires» on lie manqua 
pas alors de dire que ce tombeau était un monument 
de la tyrannie monacale; qu'un homme y avait été 
enterré vivant » que les os amoncelés au milieu fai- 
saient présumer qu'il avait expiré sur son séant; 
que les trous pratiqués à l'en tour servaient à lui 
donner de l'air, enfin que la grande ouverture qui 
était dans la partie supérieure» était destinée à lut 
procurer de légers aliments pour prolonger son 
supplice. On a découvert encore dans ce tombeau 
un instrument aigu , en fer, de six pouces été long; 
ayant un manche de bois qui est tombé en pous- 
sière , du moment qu'on a voulu le toucher. On a 
pensé qu'une main officieuse l'avait introduit auprès 
de la victime , pour lui donner les môyens de ter 4 - 
miner plus tôt sa pénible existence. Ce monument 
a été trouvé dans le cloître, au^ côté occidental de 
l'église, et dans un endroit ofrfon éissuraitj loi* de 
1a découverte, c^u'il y avait cft 1 anciennement on 
cachot. • " : L u 

NOSLOIV OU NOOLON. 

■ F * 

Ce domaine, en 1190 , n'était 'qu'une simple 
ferme en roture . appartenu Ater à l'abbaye de Suirit* 
Jean-lez-Sens. L'abbé et les Religieux dé ce menas» 
1ère l'échangèrent, vers l'an 1226, ; pou* la dîme 
dos villages deVoulxet deDian, prèsdeMontereau, 



Digitized by Google 



300 HI5TOIBB 

avec «n riche bourgeois de Sens nommé Gar- 
nier Dupré, qui fit ériger en fief cette propriété 
par le roi Philippe- Auguste , et y fit construire de» 
bâtiments , une tout» des fossés, etc. En' 1257, 
Henri Cornât f archevêque de Sens, en fit l'acquit 
j&Uioo de ses propres deniers , de Giles de Noslon , 
homme de guerre , petit-fils de Garnier Dupré, e* 
A'Alpésia sa femme, et de Guillaume d'Allemand , 

* 

bourgeois de Sens, pour en faire sa maison de 
plaisance et celle de ses successeurs. 
... M- r 4e Chavigny, l'un d'eux, fit 4#ruire l'an- 
pjqn ckateau, et;bâtir le nouveau qui ne fut fini 
qu f ep { i7§9. l\ fut encore considérablement aug- 
jiiçnt^et [embelli par M/ le cardinal de Luynes. Le 
châteaM de W^filoaa ayant été vendu en 1792,, a été 
dépwli de fppd epicpmble, et d'une partie de ses 
Baat^riaux i'op a construit la salle de comédie de 
Ift Ri)le ) j^ ) §ens,çt .jtou*Je* bâtiments qmi.en dé- 
pendant s^jt pa^ ( ^p, autr$ ; dç ces bizarreries que 
r^Yolutiçfls pe 4 yçnl; seules planter, noii ? ferons 
encore remarquer que la salle de spectacle occupe 
aujourd'hui une partie de l'emplacement de l'an- 
cien cimetière dé PÔfltel-Dieu. 
..i^y.châté^dfl^Oslon était un poste tr^fortifié, 
^a^trefois Xm ( dpsry plus importants des pnviroas 
4e^*:tf8fi * . vmm . w ©^pouff adjuger par les 

. x M>Am*L^}L.um du^GMes VJ, la 

■ 
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France fut livrée à une horrible guerre civile. Le 
pays sénonais était désolé alternativement par les 
troupes françaises et par les excursions des Anglais. 
Le seigneur dé Guitry commandait alors à Montar- 
gis pour le roi de France; les troupes qui étaient 
sous ses ordres ravageaient les environs de Sens 
par leurs" courses fréquentes , et menaçaient de brû- 
ler les moulins qui étaient sur la rivière de Vanne. 
D'un autre côté, Guillaume Orselay, capitaine de 
Noslon et de Villeneuve-le-Roi , tenait pour le parti 
des Anglais, et ses soldats ne molestaient pas moins 
les malheureux Sénonais; ce chef ne pouvait con- 
tenir ses gens, et quelques plaintes qu'on lui fit, il 
tolérait toujours leurs nombreuses extorsions dans ces 
cantons. Ges troubles durèrent longtemps encore, car 
nous voyons qu'en 1432 1<ï ville de Montereau était 
toujours occupée par les Anglais , ainsi que le châ- 
teau de H(B^€ThTtcs , maison 4e campagne des évéques 
d'Auxerrc; la garnison.de Montereau exerçait sur- 
tout ses ratages dans les environs de Sens; mais 
s'étant une fois présentée jusque dans la basse-cour 
du château de Noslon, elle en fut vivement repoussée. 

Ce qui prouve bien plus encore l'antiquité 
de ce lieu, est une découverte qui y a été faite en 
septembre 1801 / de "plusieurs tombeaux gaulois 
dont la description intéressera nos lecteurs. Des 
ouvriers travaillant à mie sablièrç entre le château 
de Noslon et la grande route de Paris à Lyon, ont 

* i « « 
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trouvé , h différentes reprises , un assez grand nom- 
bre de squelettes humains dont les ossements tom- 
baient en poussière dès qu'on les touchait. Divers 
objets découverts autour de ces cadavres, et quel- 
ques autres remarques que nous avons faites sur le 
lieu même, nous ont fait penser qu'on doit faire 
remonter l'époque de leur sépulture jusqu'au temps 
où les Gaulois occupaient ce vaste royaume. 

Les corps paraissaient avoir été enterrés sans au- 
cun ordre; ils avaient les pieds tournés dans divers 
sens ; le signe contraire aurait pu servir à fixer nos 
idées. Ils n'étaient au plus enfouis qu'à trois pieds 
de profondeur* Autour des squelettes et sur leurs os- 
sements mêmes, on a trouvé de grosses pierres 
brutes placées confusément, et sur ces pierres nulle 
figure, nulle inscription , nul caractère; seulement 
nous avons observé que la plus grosse avait à ses 
deux extrémités des trous , ouvrage de l'art et non 
de la nature , qui la traversaient d'outré en outre , 
comme si on l'eût percée à dessein de la suspendre 
ou de la traîner. Cette pierre qu'un homme pouvait 
à peine soulever, avait dix -huit pouces environ de 
large^ sur vingt-quatre à vingt - six de long. L'abbé 
Ijcbeuf, d'après Kesler , fait mention de cette ma- 
nière bizarre d'enterrer. Les barbares du Nord 
avaient l'usage , dit* il , de couvrir le lieu de la sé- 
pulture de leurs chefs , d'un amas de plusieurs pierres 
brutes d'une grosseur énorme, dont les unes parais- 
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salent en supporter d'autres. Il ajoute que de son 
temps , près dé Poitiers , on a découvert une sépul- 
ture de ce genre, au milieu d'un champ. Les Gaules 
étaient alors couvertes de forêts considérables, peu- 
plées d'une multitude d'animaux carnassiers et vo- 
races. Sans doute que les anciens avaient imaginé Pu- 
èage de ces pierres pour empêcher les bêtes féroces 
d'enlever les corps de ceux à qui ils venaient de ren- 
dre les derniers devoirs. Quant à la grosse pierre per- 
cée de Irous , nous pensons qu'elle aura peut-être été 
amenée des bords de la rivière d'Yonne, en cet en- 
droit, et qu'elle aura servi précédemment à attacher 
des barques, comme on en voit encore aujourd'hui 
qui sont employées au même usage. 

Dans les fouilles faites dans la sablière, on a 
trouvé autour du squelette des fragments d'instru- 
ments inconnus, un fer de lance, plusieurs sabres h 
deux tranchants et brisés, de gros anneaux de 
bronze isolés, à peu près de la grosseur du doigt, 
et de petits anneaux de cuivre un peu aplatis , et 
placés aux bras des squelettes en forme de bracelets. 
' Des anneaux semblables trouvés dans une fouille 
faite en 1751 , sur lé chemin de Bray-sur-Seine à 
Nangis . ont excité par leur singularité les recher- 
ches du savant comte de Caylus. Le plus grand 
nombre des squelettes que l'on y a dévouverts 
( taîent placés 'sans aucun ordre , au milieu d'une 
grande fosse; et quelques autre* adofcsé* à une mu- 
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raille dont ce cimetière était environné. Outre Jet 
anneaux qu'ils portaient aux bras, ils en avaient 
encore d'autres au cou et aux cuisses. Suivant uij 
passage de Strabon, il paraît constant que les Gau- 
lois, outre les colliers, portaient des bracelets, mais 
il ne parle pas d'anneaux aux cuisses, qui, suivant 
d'autres auteurs , désignaient des esclaves romains. 
Gaylus a donc pensé avec raison que ces squelettes 
étaient ceux de quelques Gaulois devenus esclaves 
des Romains , et qui avaient conservé ces anneaux 
aux bras , par attachement aux usages de leur na- 
tion. ; ' 

Gomme dans la découverte de Noslon on n*a 
trouvé que des anneaux aux bras , tout nous porte 
donc à croire qu'ils annonçaient des Gaulois. Ge 
qui le prouve encore mieux , c'est une urne ciné- 
raire placée au milieu des squelettes, et de laquelle 
on a tiré des ossements calcinés, des cendres et une 
petite chaîne assez artistement travaillée , et que sa 
longueur indique avoir été un collier. Il est terminé 
par une agrafe qui servait à le réunir autour du cou. 
L'un des anneaux , par la force du feu , paraît avoir 
commencé à entrer en fusion, pendant que le corps 
de celui qui le portait se consumait sur le bûcher. 
César dit que les Gaulois de son temps brûlaient les 
corps avec leurs effets les plus précieux. A-t-il enten- 
du parler de leurs chefs seulement, et s'il a voulu 
parler de tous, rien. ne prouve qu'avant lui le mêxuft 
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usage ait toujours existé dans les Gaules. Chez plu- 
sieurs peuples anciens , la coutume existait de brû- 
ler ou d'enterrer avec les morts > les objets qu'ils 
avaient affectionnés le plus. Voilà pourquoi i( arrive 
communément de trouver à côté des anciens ca- 
davres que Ton déterre de temps à autre , des ins- 
truments, des armes et autres petits ustensiles, ou 
ornements anciens , appelés armilles. 

Nous ne devons pas oublier de dire, avant de 
terminer cet article, que la voie romaine conduisant 
d'Agendicum à Meaux passait près de Noslon; et 
que dans un acte de 1264 , il est question d'une 
route près de ce lieu, que l'on appelait la voie 
Chtvatière. 

■ > 

LA FONTAINE D'AZOÏV. 

■» 

'•■.'* ■ 

À un demi-quart de lieue de Saiot-Clément-Iez- 
Sens , et non loin de Sainte-Colombe , dont nous 
avons parlé plus haut , on voyait autrefois une très- 
petite chapelle qui fut fondée le 10 mai 1553 , par 
Louis Deiahaye % marchand à Sens , et sa femme. 
André Richer, évêque de Caleédoine , vivaire-géné- 
ral et suffragant du cardinal de Bourbon , archevê- 
que de cette ville , fit la bénédiction et la consécra- 
tion de cette chapelle en l'honneur de Sainte -Co- 
lombe. La révolution qui a entraîné ta destruction 
et la ruine de tant de monuments religieux et de 
tant d'édifices immenses , a bien pu faire également 
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disparaître ce petit oratoire qui pouvait h peine con* 
tenir cinq ou six fidèles ; mais le souvenir des vertus 
de la sainte est resté; et la nature nous a aussi con- 
servé une source qui existait auprès de cette cha- 
pelle , et qui a toujours porté le nom de Fontaine 
d'Azon. L'une des fêtes champêtres les plus agréa- 
bles des environs de Sens» a été sans contredit celle 
de la Fontaine dHAzon , qui avait lieu tous les ans 
le mercredi après Pâques. Avec quel intérêt ne 
voyait-on pas une foule charmante de jeunes filles 
de toutes les classes se rendre avec empressement 
sur les bords de cette fontaine , y jeter ou plutôt y 
poser à Pcnvi des épingles , en observer avec curio- 
sité les moindre» mouvements , et concevoir aussi- 
tôt ou des espérances ou des craintes? Heureuses 
celles dont les épingles surnageaient 1 elles étaient 
immanquablement mariées dans l'année. Mais celle 8 
dont les épingles gagnaient le fond, et c'était le plus 
grand nombre , se reliraient fort tristes, se promet- 
tant bien de revenir l'année suivante. Ce spectacle 
produisait dans l'âme des spectateurs des sensations 
délicieuses , et inspirait généralement beaucoup 
d'hilarité. Tout contribuait à rendre cette prome- 
nade l'une des plus aimables de la saison ; l'aspect 
gracieux des prairies au moment de la renaissance 
du printemps/ la parure des campagnes, la vue de 
ces plaines arrosées par les nappes argentées de 
l'Yonne, et enfin une affluence considérable des ha- 
bitants de tout sexe , de la ville et des environs. 
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* 

Nos lecteurs s'attendent sans doute à connaître 
l'origine de cette fontaine, et de la propriété parti- 
culière de ses eaux; voici ce que nous avons recueilli 
à ce sujet. 

Sainte Colombe ayant été martyrisée à l'endroit 
011 est aujourd'hui l'abbaye qui porte son nom» son 
corps demeura plusieurs jours sans sépulture. Des 
bœufs venaient tous les soirs s'agenouiller auprès 
et semblaient l'adorer (1); leurs cornes brillant la 
huit comme des flambeaux» les firent remarquer de 
leur conducteur qui en donna avis à son maître. Ce- 
lui-ci était un riche seigneur nommé Azon » qui se 
rendit sur les lieux , et qui touché des vertus et du 
martyre de la sainte , se convertit , et obtint par son 
intercession le recouvrement de la vue qu'il avait 
perdue depuis peu. Azon fit donner ta sépulture à 
sainte Colombe , et bâtir un oratoire sur son tom- 
beau ; cet oratoire est devenu depuis une superbe 
abbaye. La petite chapelle d'Azon était située à peu 
de distance» et elle a porté le nom du fondateur du 
monastère. 

Quant à l'origine de la cérémonie singulière» 
c'est dans les illusions de l'esprit» c'est dans les im- 
pulsions de la nature qu'il faut la chercher. Lors- 
qu'après l'établissement d'une nouvelle religion qui 

■ 

»' ■ 1 1 ■ ■ ■ 1 ■ ' 1 * 

i 

(i) Ce trait était représenté tel que nous le rapportons dans 
de* bas -reliefs au-dessus de la porte de l'abbaye. 



Digitized by Google 



308 HÎSTOIKE 

faisait autant d'objets de vénération de toutes les 
victimes de la futeur payenne,, les chrétiens com- 
mencèrent à jouir de quelque repos , ils se trans- 
portaient avec ferveur dans les lieux arrosés du sang 
des martyrs. On leur adressait des vœux pressants , 
on les consultait sur ce qu'on désirait le plus vive- 
ment d'apprendre. Gomme on était encore voisin 
des âges du paganisme, on employait souvent le 8 
mêmes moyens que les idolâtres , et la divination 
par les fontaines étant fort répandue parmi eux, cet 
art appelé pégomancie fut imité par les chrétiens. 

En Sicile , il y avait une fontaine célèbre consa- 
crée aux dieux Palices 9 et dont les rives étaient très- 
fréquentées. On écrivait ce que Ton désirait savoir 
sur des tablettes que Ton jetait dans la fontaine. 
Revenaient -elles sur l'eau , le signe était favorable? 
Descendaient* elles au fond, le présage était mau- 
vais ? Cette fontaine avait surtout la vertu de dé- 
couvrir les amants parjures. 

Dans le Péloponèse , il y avait une fontaine non 
moins célèbre , au-dessus de laquelle on suspendait 

■ 

de petits plats de métal poli en forme de miroir. 
On s'inclinait ensuite pour les observer, et suivant 
la diversité des formes qu'ils offraient, on en tirait 
des présages heureux ou malheureux. 

Près de Padoue , on consultait une fontaine d'A~ 
pon dans laquelle on jetait des dés, et selon le nom- 
bre qu'ils présentaient , on calculait ou ses espé- 
rances ou ses craintes. 
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11 y avait encore la fontaine de Salmacis qui effé 
minait les hommes; et celle de Lymire qui faisait 
oublier aux amants l'objet de leur tendresse. 

Pour revenir à la fontaine d'Azon , que Ton se 
figure les premiers chrétiens, après avoir célébré 
les grands mystères de leur culte , l'âme pénétrée 
de religion, allant visiter les jours suivants, les 
lieux les plus propres à renouveler leur ferveur. A 
Sens, de même , une jeunesse naïve et franche se 
rendait sur le tombeau de la patronne du pays, lui 
adressait des vœux et l'interrogeait sur ses intérêts 
les plus chers. On se dirigeait ensuite auprès de la 
fontaine. La jeune nymphe serrait en palpitant la 
main du jeune époux que ses parents lui destinaient, 
leurs regards se confondaieut mutuellement ; dans 
l'émotion de son cœur, elle détachait de ses habits 
Vèpingle prophétique , et tandis que son amant la 
déposait en tremblant sur Tonde , son œil inquiet 
cherchait & découvrir ou son bonheur ou ses alar- 
mes. Voilà ce qui avait lieu dans ces âges heureux, 
à la fontaine d'Azon; mais aujourd'hui cet usage a 
presque cessé , car nous ne sommes plus ni aussi 
pieux ni aussi amoureux qu'autrefois. 

Après avoir comparé la fontaine d'Azon à plu- 
siëurs fontaines du paganisme, nous allons mainte- 
nant faire connaître les propriétés vraies ou fausses 
de quelques autres fontaines que les chrétiens ont 
eues et ont encore aujourd'hui en grande vénéra-* 
tion. 
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A trois quarts de lieue de Landivisiau en Breta- 
gne , il y a une fontaine appelée de Bodilis qui a la 
propriété de faire connaître aux amants si leurs 
maîtresses ont conservé leur innocence; pour cela 
ils doivent leur dérober l'épingle qui est attachée à 
leurs vêtements, le plus près du cœur; ils la posent 
sur la surface de l'eau , et observent avec attention 
ses moindres mouvements. Tout est perdu si l'épin- 
gle s'enfonce. Surnage-t-elle, la bien-aimée est en- 
core vierge? Mais on a observé que les jeunes filles 
de ce pays étaient depuis dans l'usage d'attacber leurs 
vêtements avec des épines ! nouveau sujet d'inqtiié 
; lude causée par un sexe souvent plus ingénieux que 
fidèle. 

Dans le 6. # siècle, les chrétiens adressaient en- 
core des vœux à des fontaines appelées sacrées ; il y 
en avait une à cette époque près de Saint -Georges, 
à une lieue d'Auxerre , sur la rive gauche du ruis- 
seau de Beauclie ; elle était très-fréquentée ; on l'a ap- 
pelée Divonne ( Dionm ) , nom commun à un grand 
nombre de fontaines superstitieuses, qui avaient ordi- 
nairementdes vertusparticulières. Autrefois, près des 
sources qui étaient en grande vénération, les païens 
plaçaient des statues de nymphes, de naïades ou de 
quelques petits dieux champêtres que l'on y venait im- 

* 

plorer. Les premiers ministres catholiques, très-pré- 
voyants, se gardèrent bien de faire renoncer les peu- 
ples nouvellement convertis à leurs anciennes habitu- 



Digitized by Google 



DE SENS. 311 

des; ils imaginèrent déplacer de même des figures de 
saints» ou de faire construire des chapelles près 
des fontaines dont les eaux avaient quelques pro- 
priétés. Celles de la fontaine de Sainte-Reine , dé- 
partement de la Côte-d'Or, étaient lrès~détersives, 
et avaient la réputation de guérir la galle , la teigne 
et autres maladies de la peau. Dans la fontaine de 
Saint-Gorgon à Véron, et dans celle de Saint-Dizain 
en Auvergne, on plonge les jeunes enfants noués ou 
incommodés de hernies, pour les fortifier. A Sens, 
près de Saint-Paul , on trempait dans la fontaine de 
S^-Melon, qui passait pour être très- fébrifuge , des 
chemises que l'on faisait ensuite endosser tout hu- 
mides aux personnes malades de la fièvre. Celle de 
Saint-Julien du Mans, et celle de Saint-Clair étaient 
en grande réputation pour les maux d'yeux. Les 
eaux très-calmantes de la fontaines de Sainte-Rcs- 
titute, au royaume de Naples, et de celle de S. t6 - 
Berthe, près d'Épernay, guérissaient les esprits 
aliénés ; les eaux de celle de S. tô -Avoie, près de Pieu- 
melet en Bretagne, étaient bonnes pour affermir les 
jambes des enfonts qui ne pouvaient pas marcher. 
Les fontaines de Saint-Gengoul, près de Langres, de 
Saint-Goulven en Bretagne, de Sainte-Osithe , au 
comté d'Esse x en Angleterre, de Saint-Laurent à 
Roaje , étaient fréquentées pour la guérison de 
toute espèce de maladies. Enfin , dans le Forez , il 
y avait une fontaine consacrée à Saint-Galmier, 



Digitiz 



312 HISTOIRE 

qui avait élé serrurier, et dont les eaux qui avaient, 
dit-on , le goût du vin , rendaient la forée aux 
ouvriers de cette profession , lorsqu'ils étaient 
épuisés* 

Plusieurs chansons ont été faites sur la fontaine 
d'Azon; nous citerons les deux couplets suivants : 

Auprès d'Azon , 
Sur le gazon , 
On voit des fillettes gentilles 
. Jeter dans Tonde leurs aiguilles, 
Pour connaître à leur mouvement 

Si, dans le cours de Tan, 
Elles cesseront d'être filles. 
Je ne sais si le signe est bon , 
Mais l'aiguillette allait au fond , etc. 

Autre couplet. 

« m 

m 

- Dans ce mystérieux bassin , 

Gente Samaritaine 
Jadis consultait de l'hymen 

" La fortune incertaine. 

Pour jouir d'un parfait bonheur, 
' Mes amis , faut avoir un coeur 

Pur comme la fontaine , etc. 

LE POPELIN OU POPELAI1V , 
ANCIENNE LÉPROSERIE OU MALADRBRIR. 

* 

Dans l'endroit où existait anciennement <œt hô- 
pital [Domus de Popelïno) , pour les lépreux de la 
ville de Sens et des environs , il reste encore une 
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ferme qui appartient à l'Hôtel-Dieu de cette ville , 
une portion de l'ancienne église , et un accin de 
quatre à cinq arpents entourés de murs élevés , 
construits solidement en grès. Cette maladrerio 
était près du chemin de Sens à Bray-sur-Seiue. Au 
mur de l'enclos , du côté du chemin et du cou - 
chant, on remarque encore une ancienne inscrip- 
tion que nous allons rapporter. Au-dessus étaient 
les armes de la ville; à droite , celles du roi, et à 
gauche , celles du cardinal de Bourbon , archevê- 
que de Sens. Les armes de ce dernier n'y furent 
placées qu'en qualité de bienfai teur et non de fon. 
dateur. 

INSCRIPTION DU PO FELIN* 

D. O. M. S (*). (•) Sempittrno. 

* 

Et ad Itprosos recipiendos et alendos, cives Senones, anle 
quingentos annos, hoc Nosocomium à fundamentis extruxe 
nuit et opibus dotaverunt ; ejus cura cedUibus cwitatis delej 
gâta. Cum autem cura translata, mûri cette raque œdificia 
injuriâ temporum et vetustalt, parti m jarn essent collapsa e 
parûm collabtrentur : asdiles ad pristinam Nosooomii curamt 
edicto regio rtvocati , pro torum officio collapsa restitui et 
collaàentia instaurari curaverunt , anno christianœ salutisj 
M. D. MI. XX. 

TRADUCTION. 
A DIEU TRÈS-BON , TRÈS-GRAND , ÉTERNEL 

Ce fut pour recevoir et nourrir des lépreux que les bal»-' 
tants de la ville de Sens, il y a plus de cinq cents ans , fon* 
dèrent et firent construire cet hôpital et le dotèrent de reve^ 

14. 
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nus ; ils chargèrent de son gouvernement les magistrats de la 
ville. Mais la surveillance de celte maison étaut passée dans 
d'autres mains, les murs et les autres bâtiments de cet hôpi- 
tal sont en partie tombes de Vétusté, et le reste menaçait 
également de tomber en ruine; les magistrats municipaux 
ayant été réintégrés par un édit du Roi , dans l'ancienne admi- 
nistration de cet établissement, ils ont fait relever par leurs 
soins les parties ruinées, et restaurer les parties qui se dégra- 
daient. L'an de Jésus-Christ i58o. 

Lorsque les habitants de la ville de Sens fondè- 
rent cet hôpital, ils y mirent des frères et des 
sœurs pour soigner les malades; et il y eut un maî- 
tre des frères religieux, et une maltresse des sœurs 
religieuses, qui avaient la grande surveillance de la 
maison, divisée en deux parties , une pour chaque 
sexe. 

A cette époque, toutes les villes de France furent 
obligées de bâtir un hôpital pour y faire soigner les 
lépreux, près d*un grand chemin , avee une église, 
un cimetière et un pasteur particulier. 

En 1119, l'ordre des chevaliers de Saint-Lazare 
fut institué à Jérusalem , pour avoir soin des lé- 
preux; leurs hôpitaux s'appelaient Lazarets. Ce 
nom a été donné depuis à ces établissements où les 
bâtiments de mer ,• soupçonnés de maladies conta- 
gieuses, sont tenus de faire la quarantaine, à une 
certaine distance des ports. Saint Lazare a tou- 
jours été invoqué par les lépreux, comme saint 
Rock est le palron des pestiférés. Saint Lazare 9 
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ttans quelques pays» a été appelé saint Ladre, de- là le 
nom de ladres donné aux lépreux , ét ceux de /a- 
dreries ou tnaladreries (mal de ladrerie) donnés aux 
léproseries. En 1170» il y avait déjà de ces hôpi- 
taux en France* 

C'est par suite des croisades que cette maladie 
affreuse» espèce de gale invétérée qui corrompait 
la masse du sang, se répandit dans toute l'Europe* 
Son siège principal était en Egypte. On comptait 
19,000 léproseries dans toute la chrétienté* En 
1225, la lèpre étçit très -commune en France; il y 
avait 2,000 léproseries auxquelles le roi Louis VIII 
en mourant laissa cinq livres tournois à chacune* 
Dans le diocèse de Sens > elles s'élevaient au nom* 
bre de 80. 

Rotharis , roi des Lombards , ordonna qu'un lé* 
preux chassé de sa maison , et relégué dans un en* 
droit particulier, ne pourrait plus disposer de ses 
biens, parce qu'une fois tiré de son logis, pour être 
conduit dans une léproserie , il était censé mort. 

Dans un Manuel instructif de s Curés, publié par le 
cardinal de Bourbon , archev. de Sens , et imprimé 
en 1555 , on trouve la formule employée pour sé- 
parer les lépreux du peuple , et les mettre aux 
champs. On y voit que l*on séquestrait les lépreux 
des hommes sains , comme on sépare les morts des 
vivants. On couvrait du drap mortuaire ces pauvres 
malades, après qu'ils s'étaient confessés; on leur 
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jetait de l'eau bénite, et on les conduisait hors de 

la ville , à la léproserie , en chantant le libéra. 

Chaque lépreux , en entrant , payait sa bienve- 
nue. Voici quelques formules extraites du Manuel 
ci-dessus cité , et que Ton adressait à ces infor- 
tunés- • i 

« Je te défends entrer ès églises , ès marchés, au 
molin, au four et à lieux èsquels il y a affluence 
de peuple. t> 

« Je te défends laver tes mains en fontaines et 
ruisseaux; si tu veux boire» faut prendre avec vais- 
seau honnête. » 

« Je te défends toucher aucune chose que vou* 
dras acheter, qu'avec verge nette pour la démon- 
trance. » 

« Je te défends entrer en tavernes et maisons ; si 
tu veux avoir vin ou viandes, qu'ils te soient 
apportés dans la rue. » 

« Je te commande, si aucuns ont propos avec 
toi , de te mettre au-dessous du vent ; si tu es con- 
traint de toucher arbre en passage étroit ( sans 
doute en traversant quelque ruisseau ) , que ce 
soit avec les gants. » 1 

« Je te défends avoir compagnie à autre femme 
que celle qu'as épousée en face de sainte 

Église , etc. » 

Le jour de la fête de cet hôpital , pour régaler 
ces infortunés , on leur faisait une distribution de 
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fleur de froment pour faire tartes et pâtés. 11 y avait 
donc encore pour eux des plaisirs. Ils éprouvaient 
donc, encore des jouissances , après avoir été con- 
duits et enterrés dans cette espèce de tombeau, et 
accompagnés du libéra* 

Guy de Noyers , archevêque de Sens , avait fait 
un règlement vers Tan 1180, pour les léproseries de 
Sens et de Meaux; nous en extrairons quelques ar- 
ticles en conservant le style du temps ; ils contien- 
nent quelques singularités qui intéresseront nos lec- 
teurs. 

E « Je Guiot, par la grâce de Dieu, archevêque 
de Sens, veuil et commande aux ladres du Popelin 
wmme à ceux de Meaux, que les hommes soient 
séparés des famés; et quq les hommes ne entrent 
point ès lieux dés famés , soit malades où sains; je 
v du il f que lès h 041 nie s mangent et dorment ensem- 
ble , et semblablement les famés Que si un ma- 
lade est trouvé ès lieux des femmes , je veuil que il 
se abstienne de vin et de chair, par l'espace de trois 
jours; et s'il est trouvé de nuit avec une famé , que 
il mange à la terpe pure , sans nappe , du pain et de 
l'yaue... Que si un est rebelle et inobédient à son 
maître , ou en allant par les villes ou tavernes , je 
veuil que devant la porte, à piez nuz, avec verges 
tenant , que il demande grâces et miséricorde au 
maître et aux frères ; aussy je veuil que en l'église 
ils tiennent silence , et en la table et au dortouer; 
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que ils parlent pou ou nient, et encore ils partent 
bien bas.... , etc. » • 

Un manuscrit rapporte que du temps du roi Jean, 
un soldat tout couvert de blessures et de plaies se 
présenta à ce monarque , et lui demanda la mala- 
drerie du Pope) in pour unique salaire de ses longs 
services; il l'obtint , avec tous les revenus , pour sa 
vie seulement. Sa mort étant arrivée quelque temps 
après , ce domaine retourna à son ancienne désig- 
nation. Cette anecdote est dénuée de loute vrai- 
semblance; le prince pouvait-âl disposer d'un éta- 
blissement utile qui était la propriété de la Vilte? Eu 
second lieu , aurait-il donné à un simple soldat ua 
bien considérable dont il aurait pu récompenser tu» 
habile capitaine qui aurait sauvé sa cottrcfnW?* . 

En 1194, Jean Troussebanm, malade uVlà%r*a 
fit don de sa fermo de Béon, à la malach?e*ie <du 
Popelin. jt ^ * 

En 1200 , Pierre de Corbeil, archevêque «tèSenfl^ 
accorda cinq jours d'indulgences à ceux qui iraient 
à la procession que Ton faisait au Popelin, le di-i 
manche avant la SainfcJean-JBaptiste. Les religieux 
des abbayes de la ville de Sens s'y rendaient an 
nombre de trente-six , pour l'ordinaire t et PadmU 
nistrateur du Popelin était tenu de leur donner à 
déjeûner, et de leur servir vin blanc et clairet , pain 
et quatre jambons. Les. bouchers de la ville de Sens 
étaient tenus de donner aux malades de çétte lépro- 
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série toutes les langues des moutons et des bœufs 
qu'ils tuaient. 

Dans le cimetière , on voyait autrefois la figure 
d'une reine gravée sur' une pierre ; on a cru que 
c'était la fille de Philippe de Valois; mais ce prince 
ayant eu deux filles qui n'ont pas été enterrées en 
ce lieu , il faut croire que la tombe était celle d'une 
autre princesse. 

Les malades diminuant, la maison et les revenus 
du Popelin furent réunis à perpétuité, en 1388, à 
l'archevêché de Sens , par une bulle de Clément 
VII, malgré l'opposition du maire et des échovins; 
mais en 1542, ils furent rendus au grand Hôtel-Dieu 
de Sens , par ordre du cardinal de Bourbon. 

Il y avait autrefois une foire considérable en ce» 
lieu , presque aussi fréquentée que celle de Saint- 
Loup, qui se tenait près de l'abbaye de Sainte- 
Colombe, et qui depuis la révolution a lieu dans la 
ville de Sens, le 1." septembre. Celle du Popelin 
se tenait le jour de la Saint-Jean. Le prévôt de 
Sens était obligé d'aller à cette foire , avec ses ser- 
gents, pour y maintenir la police, et d'y rester depuis 
huit heures du matin jusqu'au soleil couché. Pour 
ce , le prévôt recevait 15 sous , et les sergents cha- 
cun 5 sous. 1 

Outre cette foire du Popelin et celle de Saint- 
Loup, il y en avait une troisième, qui se tenait dans 
le faubourg Saint ~Sayinien , le jour de la fête de ce 
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saint archevêque, et qui était si considérable, qu'on 
y voyait quelquefois des tonneaux de vin rangés 
depuis la place du Cloître de Saint-Étienne jusqu'à 
l'église de Saint-Savinien. Le vin ne valait ces an- 
nées-là que 22 sous le muid. Du temps de Tristand 
de Sallazar , il valait 30 sous lemuid, et le biehet de 
blé, 6 sous. 

ÏUAISOA DES PESTIFÉRÉS ? 
CHAPELLE DE S.'-THIBÀULT. 

t 

i 

Cette maison était située sur le bord de la rivière 
d'Yonne , entre le faubourg Saint-Didier et la cha- 
pelle de Saint-Thibault. 

Cette chapelle était dans la plaine entre Sainte- 
Colombe et le faubourg Saint - Didier , et entre la 
rivière d'Yonne et la grande route. Elle fut bâtie 
vers l'an 1085 , et consacrée à saint Thibault , er- 
mite , dont les reliques avaient été apportées d'Ita- 
lie vers l'an 1076, par Arnoul, abbé de Sainte-Co- 
lombe. Elles reposèrent une nuit à Joigny, où une 
paroisse a été dédiée à ce même saint. Elles furent 
reçues à Sens avec une grande solennité par Richer, 
archevêque de cette ville. Saint Thibault était de 
la famille des comtes de Champagne ; il naquit à 
Provins, en 1017, et mourut, en 1066 , à Sala- 

m • ■ 

nigo. 

Cette chapelle fut entièrement détruite en 1667 
par les calvinistes, et l'on éleva à la place uno 



Digitized by Google 



DE SENS. 321 

Croix dont 6n T«rit encore aujourd'hui le socle à 
fleur de terre. 

* 

Dea matériaux de cette chapelle , ainsi que de 
ceux de; l'aj>baye de S.'-Remy et de Notre-Dame- 
du -Charnier , l'on construisit la fyaison des pesti- 
férés que l'a» nommait atfrSôi la Maison - Dieu ou 
Maison, de santé* 

Dans Je milieu du 16. 'siècle, la ville étant sou- 
vent désolée par la peste , on prit le parti de bâtir 
cet hôpital , hors de h ville. C'est par erreur que 
quelques auteurs ont cru que cette maison était 
dansvi-einyfecement où sont aujourd'hui les abat- 
toirs i elle aurait «été tr#p près des habitations. Nico- 
las Frito^^ cbanoi«e da geq^,, contribua beaucoup 
k cette construction. Cet hôpital fut solidement 
bâti; Jean Roussjek se rendit; adjudicataire de l'en- 
trçprise jwmr 2,530». francs. 11 était composé de 
douze chambres par bas et d'une chapelle dédiée à 
saint jRoch, patron defcpesliférés, : 

.fin 156&vfiLa été, arrêté que, sur le clergé et les 
habitants de Sens* il; serait levé une contribution 
de tiedt francs par semaine 9 pour lé besoin des pes- 
tiférés , savoir 60 francs sur le clergé et 40 francs 
sur -les habitants. « » ; ! 

Après h cessation de la peste, cette maison de- 
vint entièrement vacante. Nos magistrats ne surent 
pas utiliser un édifice où Ton aurait pu établir un 
hôpital pour les pauvres , ou mie manufacture , ou 
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des casernes pour les troupes» En peu de temps, ce 
bâtiment devint méconnaissable par l'étonnante in- 
différence que Ton prit pour sa conservation; on 
négligea même d'y établir an concierge , ou même 
d'y logrr gratuitement une famille pattvre Jqoi au 
moins aurait gardé un édifice isolé eottnâe cçt 'hô- 
pital, placé au milieu d'une plaine 9 et exposé sur 
une grande route. Les soldats qui étaient engarfii - 
son dans la ville, enfoncèrent les portes, et' y trans- 
portèrent leurs parties de jeu et de plaisirs* bientôt 
ce Heu devint le rendez- voui journalier des écojiers 
et d'une jeunesse effrénée, qui ^pprt^IftieitlMet 
vendaient pour subvenir à \&it' àuîu&Wiieirtlfcoùt ><œ 
qu'ils pouvaient ei^ détacher , c^iiaïc tuSfos* yi 'dt* 1 
reaux , etc. Tous vagabonds et gens sans aveti' y 
trouvaient jour et nuit un asile tranquille et com- 
mode pour s'y livrer à la débauchent awlfecrtimigei* 
Enfin les habitants pauvres des faubourgs crurent 
pouvoir partager a;ec les étrangers débris de 
cette maison. Profilant du délabrerait et du triste 
abandon où ils la voyaient + ils détachaient et em- 
portaient la nuit tout ce qu'ils trouvaient à leur 
bienséance. Déjà les. poutres étaient tombées et 1» 
charpente était brisée; la chapelle inéme dédiée à 
s; mt Roch , pôùr l'usage des pestiférés , à quelques 
pas de la maison , avait éprouvé le même sort v et 
la profanation s'était jointe au brigandage. 
Au milieu d'un dégât si général, l'amour .de l'or 
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dre et le zèle du bien public dormaient d'un pro- 
fond sommeil. Après plus de dix ans de dégrada • 
lions continuelles, le S juillet 1681» on obtint des 
nionitoires qui Turent publiés dans toutes les pa- 
roisses, contre ceux qui avaient ruiné et abattu la 
charpente de cette maison , et qui en avaient em- 
porté les tuiles, les briques et les bois, ainsi que 
contre ceux qui en retenaient les titres et les meu- 
bles. Malheureusement la plupart des auteurs du 
brigandage avaient eu le temps de mourir bien tran- 
quillement après le délit. Les témoins qui pouvaient 
donner quelques indications restèrent sans langue. 
Cependant la risible précàuliori du monitoire servit 
du moins à conserver quelques débris, quelques restes 
de matériaux qui furent vendus au profit de l'Hôtel- 
Dieu, aux dames religieuses de l'abbaye de Saint- 
Antoine, et employés à clore leur immense jardin. 

Depuis ce temps, il n'est plus resté aucuns ves- 
tiges de la maison des pestiférés , et il est même 
impossible d'en désigner au juste l'emplacement. , 

La ville de Sens a été souvent affligée du terrible 
fléau de la peste. Dans les premiers siècles de l'ère 
chrétienne , les habitants croyaient s'en préserver 
en accrochant des crampons de fer aux murailles 
dont la cité était environnée , et en y attachant des 
flambeaux allumés. 
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LA CHAPELLE DE SAINTE-BÉATE. 

Cotte antique chapelle située au nord-est de la ville* 
de Sens, près du chemin qui conduit k Saligny . 
avait été bâtie dans l'emplacement d'un ancien 
village appelé Sancy ou Sancey. Vers l'an 876, les 
habitants de Sens se virent forcés de le détruire. 
Les barbares qui inondaient alors la France , in- 
commodaient beaucoup la ville de Sens par les 
courses qu'ils faisaient dans tous les environs. On 
prit le parti de ruiner et de faire disparaître le vil- 
lage de Sancy qui leur servait de point de rallie- 
ment. Sancy devait son nom à saint Sanctien qui y 
avait été martyrisé vers l'an 276, avec sa sœur sainte 
Béate et saint Augustin* Quelques-uns y ajoutent 
saint Félix et saint Aubert, et disent que ces saints 
étaient tous venus d'Espagne avec sainte Colombe, 
et que l'empereur Aurélien lçur fit souffrir le mar- 
tyre, à l'exception de sainte Colombe qui était fort 
belle. Il voulut en vain lui faire abandonner sa reli- 
gion pour épouser son fils; mais elle résista avec cou- 
rage et devint victime de son saint dévoûmcnt trois 
ans après» . 

Au milieu des maisons qui lurent construites 
dans ce lieu , s'éleva un temple en l'honneur des 
généreux défenseurs de la foi qui y avaient reçu la 
sépulture. En détruisant le village , les Sénonais 
respectèrent cette église qui, avant le siècle » 
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avait le titre de prieuré de Saint - Sanctien et de 
Sainte-Béate. En 1284 , sous le pontificat de Gilles 
ou Gillon Cornut , ce prieuré fut ruiné ou brûlé par 
une troupe de voleurs ; depuis cet incendie • on n'a 
conservé qu'une chapelle autour de laquelle il est aisé 
de reconnaître encore les ruines d'un village, détruit. 
On y remarque surtout un puits qui était à l'usage 
des habitants, et sur la margelle duquel on voit en- 
core les traces du frottement des cordes de ceux 
qui venaient y puiser de l'eau. Par la suite , cette 
chapelle devint l'oratoire de quelques ermites. 

Vers le 9. e siècle». Anségise, archevêque de Sens, 
leva de terre les corps de sainte Béate et de saint 
Sanctien, pour les transférer à Saint- Pierre-Je-vif. 
Gela n'empêcha pas les fidèles de continuer comme 
auparavant d'aller en dévotion dans l'endroit où les 
corps de ces saints martyrs avaient reposé si long- 
temps : 

11 y eut dans les temps anciens une confrérie de 
sainte Béate qui s'est soutenue jusqu'au commence- 





1 




J 



chapelle avec autant de ferveur que d'ailluence , 
mais par lu suite il arriva que, quoique en allant on 
se comportât d'une manière très-édifiante , en re- 
venant on tenait une conduite fort scandaleuse. On 

■ 4 * l 

profita donc du défaut d'entretien et du délabre- 
ment de la chapelle pour l'interdire , et faire cesser 
des scènes qui faisaient grapd tort à la religion. On 
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défendit même aux religieux de Saînt-Pierre-Ie-vif 
de la rétablir. Par la suite ou permit aux mission- 
naires , auxquels on accorda celle chapelle , d'y 
célébrer la messe; mais il leur fut expressément dé- 
fendu d'y admettre aucune confrérie : ils la firent 
réparer vers Tan 1715. 

Nos historiens , au sujet de cette confrérie, rap- 
portent un trait qui prouve que ces pèlerinages n'a- 
vaient pas toujours pour but des œuvres pies. Un 
jeune homme et une jeune fille, qui faisaient partie 
de cette congrégation , s'étaient rendus fort tard à 
la chapelle; ils y furent surpris par la nuit..,.. Le 
lendemain , à la pointe du jour, des bergers les 
trouvèrent lous les deux morts , étendus dans un 
ch^wp, et serrés étroitement l'un contre l'autre par 

leurs emb rassements On ne douta pas , dit la 

chronique, qu'ils n'eussent été tous deux frappés 
de mort, dans le moment où ils cherchaient à as- 
souvir leurs coupables désirs* Cette catastrophe 
arriva vers 1510. 

En 1617, deux pères pénitents vinrent s'établir 
à Sainte-Béate , avec l'agrément de l'abbé de Saint- 
Picrre-le-vif. En 1619, Jean Duperron le jeune, ar- 
chevêque , confirma leur établissement dans ce 
même lieu ; mais le 21 juin 1620, ils obtinrent un 
arrêt du Parlement qui les autorisa à transférer 
leur résidence dans le faubourg Saint-Savinien , à 
Sens, où depuis ils firent bâtir leur monastère. 
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Psr suite des décret» de l'Assemblée consti- 
tuante, la chapelle de Sainte-Béate fut vendue 
comme tous les autres biens ecclésiastiques. Un 
prêtre respectable, M. Varin do la Mare en fit l'ac- 
quisition , non pas poor la démolit ou la dénaturer, 
ifttfte poir la réparer et l'embellir. M releva de ses 
faibles mains cette chapelle qui tombait en ruine « 
bâtit à côté une modeste habitation, et dans cet 
ermitage agréable, sans cesse protégé par ses ver- 
tus et son humilité, après avoir traversé tous le* 
orages de la révolution , tl y a terminé paisiblement 
se* jourfr, après avoir été toute sa vie. un rare mo- 
dèle de piefè et de charité. 

A f* : même époqné, par un contraste bien frap- 
pant , nous avons vu le prélat qui occupait alors le 
sîége de l'antique métropole des Gaules, se rendre 
adjudicataire de la célèbre abbaye de Suint-Pierre- 
le-vif, située à un quart de lieue de la chapelle de 
Sainte-Béate, détruire die fond en comble l'église 
et \e> cloître de ce monastère , et d'uee main impie 
profaner les sépultures et faire disparaître les tom- 
bes de trente de ses prédécesseurs qui jusque? alors 
avaient paisiblement reposé sous les voûtes de ce 
temple imposant; nos contemporains n'auront pas 
manqué comme nous, d'opposer la conduite irré- 
ligieuse du hardi destructeur de Saint-Pierre-le-vif, 
h cette du modeste chanoine de sa métropole, qui , 
«ous ses yeux, préserva "de sa ruine , éf réleva àrvec 
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un zèle proportion iié à ses faibles moyen* U petite 
église de Sainte-Béate* J ; . 

LA CHAPELLE DE S t-SAÎJVEL T îl-DIÎS-VIG\ES. 

Cette chapelle est située au levant de la < ville de 
Sens, ontre la chapelle de Sainte-Béate et la route 
de Sens à Troyes , au milieu d'un vignoble assez 
considérable d'où elle aura tiré son surnom. . : 

Elle fut fondée en 813, suivant d'autres en 804 1 
par Magnus, archevêque de Sens, de l'agrément 
do Flodoberg, abbé de Saint-Pierre-le-vif» $ur le 
territoire duquel elle était, située. En 1068 9 ayant 
été fouillée et détruite par les idolâtres , elle fut res- 
taurée et consacrée #e nouveau. Dans les décom- 
bres f on trouva, suivant Clarius, plusieurs tom- 
beaux qui jusques alors avaient été inconnus; et on 
lut sur une pierre au bas du marchepied de l'autel, 
ce fragment..... a bâti faite iglise et a été enterré au, 
pied des Umbeauv des martyrs. Cette inscription lié 
pouvait regarder que Mognus* En 1127 , cette cha- 
pelle fut donnée à l'abbaye de Saint-Jean ; les moi- 
nes en firent démolir tous les vastes bâtiments pour 
en bâtir leur couvent et rétablir leur église. 

Du côté du midi, on lisait autrefois dans cette 
chapelle une épitaphe fort ancienne , gravée en ca- 
ractère du 10. • qu 11.* siècle. Elle a été depuis 
transportée à la cathédrale, et fixée au m* de 
clôture du chœur, dans le bas-côté méridional. 
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Nous rapportons ici cette épitaphe \ en la faisaat 
suivre de sa traduction : t 

Morte soporatus juoenum pulcherrimus unus , 
Nomme Raculfos hic recubcU positus. 

Qui patiens, humilis , mitis 9 castusque suavis , 
Prœfulgens meritis clericus aiguë fuit* 

Ob antmam eu jus eu net!, ivgitatc précarités , 
Parce, Deus , famulo qui j ace t hoc tumulo. 

Au bas de cette épitaphe on a ajouté ce qui suit,, 
sur une autre pierre, en caractères moderne» : 

« Hoc monumentum , in «un te szeeulo undecimo , piè di- 
» catum- mémo H ae Raculphi clericî , hujus ecclesiss eanonici , 
» ad veneranda? antiquitatis spécimen et canonics sanctitatis- 
» exemplar, à caemeterio saneti Salvatoris translatum , digoo 
» decoratum fuit oroatu. A. R. 5. M. DCC» LXL » 

» OM) TRADUCTION. 

«t Uo jeune homme de la plus grande beauté, nommé 
» Raoui,, repose ici dans le sommeil deja mort. II fut patient, 
» humble, doux, chaste et docile ; et fut un clerc très-recom«* 
» mandable par son mérite. O vous tous , priez pour le iepo* 
* de son âme; mon Dieu, pardonnera votre serviteur que 
» couvre ce tombeau. » 

» 

* 

* 

« Ce monument du commencement du onzième siècle, 
» élevé' par un pieu* motif, à la mémoire xlu clerc Raoul, 
» chanoine de cette église , a été transporté du cimetière de 
^ » Saint-Sauveur dans cette église > et placé ici avec des orne- 
» mènts convenables, tant pour conserver cette inscription. 
» pieuse et d'une vénérable antiquité, que comme un modèle 
h de la sainteté canoniale, l'an de Notre-Seigneur 1761. 
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Cette chapelle fut donc bâtie, comme nous l'avons 
dit, par l'archevêque de Sens Magnas, grand pré- 
lat, fort aimé de Charlemagne; il accompagna 
même ce monarque dans un voyage qu'il fit à 
Rome, 

II entoura cotte église d'un cimetière , et en fit 
le lieu de la sépulture des chanoines; plusieurs ar- 
chevêques y ont même été inhumés, à commencer 
prr Magnas , mort en 817. Quelques auteurs ont 
donné le nom de Saint h ce prélat, et le nomment 
saint Magnas ou Magnon , saint Magne ou saint 
Maing; d'autres l'appellent même saint Grand. 
Pour relever son mérite , déjà bien éclatant , puis- 
qu'il jouissait de la confiance de son prince , et qu'il 
était regardé comme un des premiers jurisconsultes 
de son siècle, on a été jusqu'à dire qu'il était 
cousin-germain de Charlemngne ( Carolus Magnas), 
sans doute à cause de la similitude des noms. Notre 
savant prélat ne se serait jamais attendu à ce qu'on 
lui forgeât un jour une telle illustration. 

Magnas établit dans le prieuré de Saint-Sauveur 
des chanoines de Saint- Augustin ; c'est pour cela 
sans doule que par la suite cette chapelle fut don- 
née à l'abbaye de Saint-Jean-lez-Sens. Dans les 
temps anciens, les fidèles s'y rendaient en grande 
affluence, Tune des fêtes de Pâques, avec (erveur 
et dévotion. Cette cérémonie a dégénéré par la suite 
en parties de plaisirs; et l'on profanait ce saint lieu 

m 
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en jouant et en buvant sur les tombes antiques des 
chanoines» qui ne pouvaient plus commander le 
respect. 

Les religieux de Saint-Jean , plus ardents à tou- 
cher les reveaus de cette chapelle qu*à l'entretenir, 
mirent en vente les démolitions de l'ancien édifice 
qui était très-vaste ; de ces matériaux a été con- 
struite , au bout du faubourg Saint-Didier, une belle 
habitation , nommée pour cette raison le petit 
Saint- Sauveur. 

A la place de l'ancienne chapelle , les religieux 
deSaiot-Jean en firent construire une moins grande, 
qui a. été vendue dans le commencement de la ré- 
volution. L'acquéreur la fît aussi démolir, en fit 
rebâtir une bien plus petite , et fit placer cette in- 
scription au-dessus de la porte : ' \ 

« Celle chapelle qui lembart en ruine, fui rebâtie en 1791,, 
» par les soins el aux frais de Nicolas-François Jolly, mai - 
» chand orfèvre à Sens*, et propriétaire du terrain. 

Le pourtour de cette ancienne chapelle servait à la sepul- 
» ture des archevêques de Sens et dès abhés commen datai res ; 
* Ton n'y a pas enterré depuis Tan 891. 

» Chrétiens, si vous entrez un jour en ce saint lieu» 

• « 

» Pour vous et pour Jolly, songez à prier DIEU. 

... . 

r * " * • 

Cette inscription moderne annonce à tort qua 
depuis 891 Ton n'y a pas enterré* Voici deux épi- 
taphes que l'on y a trouvées el qui prouveront le* 
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contraire. La première est à' Odo, doyen de Sens, 
mort vers l'an 1167. L'autre est celle de Denis, 
autre doyen , mort en 1324 , le 0 août. 

Hic Scnnri. étants facet optimus 
Odo dccanus. 

Ecce Dionisius Senonîs civis..... Dccanus...,. hujus juris * 

ittriusque Dei çratia parcal ei. Decessit in vigiliâ beaU 

Laurtntii i3»4. 

LA CHAPELLE SAINT-AGXAN. 

* - * » * 

Cette petite chapelle, bâtie sur le haut d'une 
montagne , au sud-est de la ville de Sens , est sur 
le territoire de Mâlay-le-vicomte , au-dessus du che- 
min qui conduit de ce village à Maillot. 

Elle a été. consacrée h saint Agnari ou Aignan* 
célèbre é?êque d'Orléans, mort vers l'an 453. Sa 
féte se célèbre le 17 novembre; le curé et les habi- 
tants de Mâlay s'y rendent avec grande dévotion ce 
jour-là , et en outre tous les ans , le 17 juin. L'exis- 
tence de cette chapelle depuis un temps immémo- 
rial , et la grande vénération des habitants de Mâlay 
pour saint Agnan , autorisent , avec beaucoup de 
fondement , l'opinion de quelques auteurs qui ont 
dit que ce saint évêquc .était né à Mâlay-le-vicomte. 
Léon Trippault, avocat au siège présidial d'Or- 
léans , dans ses Antiquités de la ville et du duché 
d'Orléans, imprimées dans cette même ville, chez 
Gibier, en 1575, in-8.°; et chez Boynard , en 1606, 
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in-12, le dît positivement , et la tradition vient en- 
core à l'appui de cette assertion , dans le pays Sé- 
nonais. Saint Agnân {sanctus Anianas), vivait du 



e: 


• il 









broise , archevêque de Sens. De son temps , Attila 
exerçait ses ravages en Europe. Rome fut préservée 
des fureurs de ce barbare et audacieux conquérant 
par saint Léon-le-grand ; Troyes le fut par saint 
Loup, évêque de cette ville; Paris, par sainte Gene- 
viève v et Orléans , par saint Agnan. 

. [Tiré de VAlmanach de Sens de 18*4.) 

FIN DES DÉTAILS HISTORIQUES SUR LES MONUMENTS 

RELIGIEUX. 



CHAPITRE XV. 



MOTTE DU CIAK. 

A un demi-quart de lieue de la ville de Sens, 
sur la rivé gauche de la rivière de Vanne et près de 
son confluent avec l'Yonne, on remarque une masse- 
informe et assez élevée de ruines et de décombres 
qui proviennent d'un édifice important qui a existé 
dans cet endroit. 

On donne le nom de Motte du Ciar (1) à ces 



(1) D'autres écrivent Motte du Gard, du Siard, du Gare, 
du Siavre. Quelques-uns écrivent Motte de César, et d'autres 
l'appellent Mont de Cérès. 



1 
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vestiges que la tradition désigne pour être ceux 
d'une ancienne forteresse bâtie par Jules Céwr. La 
ressemblance des mots Ciar et César a pu faij* 
paître celte conjecture; mais l'histoire ne nous of- 
frant rien de certain à cet égard» pourquoi attri- 
buerait-on plutôt l'origine de ce monument au vain* 
qtiettr des Gaules, qu'aux autres empereurs romains 
qui ont aussi porté le nom de César? . . 

D'autres annalistes ont soutenu que cet édifice 
n'avait jamais été une forteresse , mais plutôt un 
temple dédié à Cérès ; ils fondent leur opinion sur 
ce que lesnot Ciar paraît rappeler le nom de Cérès; 
sur ce que celte déesse avait un temple h Sens; en- 
lin sur la position de ce même temple dans une 
plaine très-fertile én grains. 

Si l'on en croit quelques antres écrivains, i?oy- 
nard , comte de Sens , possesseur de trésors immen- 
ses , fit bâtir et fortifier un château dans ce lieu » 
pour s'y mettre à l'abri des insultes de ses voisins 
qui enviaient et sa puissance et ses richesses ; 
et à l'appui de cette opinion , ils citent un acte pu* 
blic du 11 avril 1601 qui porte que la Motte du 
Ciar ou de César était autrefois le château des 
comtes de Sens. 

Ces diverses opinions nous paraissent dénuées de 
vraisemblance. Si ce sont les ruines d'un temple 
seulement , pourquoi sont-elles entourées d'un mur 
de circonvallation dont il sera parlé ci-après? Si cet 
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édifice n'a servi que comme forteresse aux Romains» 
pourquoi dans les décombres a-t-on trouvé des mar- 
bres et autres matériaux précieux et des débris de 
colonnes? Si Ton doit attribuer son origine au comte 
Raynard (1) , c'est-à-dire dans le 10. • siècle, lors- 
que tous les arts étaient dans l'enfance , lorsque les 
châteaux les plus renommés se bornaient à quatre 
tourelles et à un pont-levis, peut-on croire qu'il eût 
construit un édifice présentant encore aujourd'hui 
un massif de 15 pieds d'élévation , sur 50 toises de 
diamètre, entouré d'un mur de circonvallation 
ayant plus de 100 toises de rayon. Un prince avare 
aurait-il construit un édifice aussi immense , aurait* 
il fait une dépense nussi prodigieuse , uniquement 
pour conserver ses trésors ? 
. Nous croyons toutefois que ces différentes opi- 
nions peuvent se concilier ainsi : 

Les Sénonais qui adoraient Cérès (ou peut-être 
une autre divinité) , lui bâtirent un temple superbe 
près des rivières d'Yonne et de Vanne, au milieu 
d'une campagne fertile. Ils l'enrichirent de plusieurs 
espèces de marbres et d'autres précieux ornements 
dont on trouve encore des fragments épars au milieu 



(i) II y a eu deux comtes Raynard : ceci ne peut s'appliquer 
qu'au vieux, au même qui fit construire cette grosse tour que 
l'on voyait, avant la révolution de 1789, près des murs de la 
ville et de la rivière d'Yonne. 
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des ruines et dans les environs. Ce temple sera 
tombé de vétusté» dans un temps oii les Sénonais, 
épuisés par les guerres des Romains qui venaient 
de les soumettre , n'étaient plus en état de le réta- 
blir dans sa première beauté. Jules César, Julien 
ou d'autres empereurs s'eu seront emparés et en 
auront fait un fort dans la vue de maîtriser la navi- 
gation de la Vanne et de l'Yonne , et de s'assurer 
d'une ville qu'ils désiraient maintenir sous la do- 
mination romaine. Par la suite, dans les guerres 
des Francs contre les Romains , ce château souffrit 
plusieurs assauts. Les comtes de Sens s'en empa- 
rèrent à leur tour et en réparèrent les fortifications ; 
enfin pendant les guerres civiles, les Sénonais ont 
achevé de détruire ce monument qui avait déjà st 
fort souffert du temps et des fureurs de la guerre. 
Ils craignirent avec raison que dans les mains de 
leurs ennemis ce fort ne leur devînt préjudiciable. 
Des pierres de cet édifice, ils rétablirent les murs de 
leur ville , et c'est pour cela que l'on y remarque 
encore des fragments de colonnes, et des ornements 
d'architecture provenant originairement du temple 
de Cérès. 

Vers la fin du siècle dernier, le maréchal de 
Vauban, passant à Sens; fut engagé' à visiter les 
ruines de ce monument antique. Après les avoir 
examinées , il déclara qu'à en juger par le genre de 
construction et la manière dont les pierres étaient 
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liées ensemble , cet édifice ne lai paraissait pas être 
l'ouvrage des Romains, mais des anciens Gaulois. 
Cette opinion du maréchal de Vauban ne détruit 
point la nôtre, car il n'a pas vu la forteresse bâtie' 
par les Romains» mais simplement sa base, ou ses 
fondations qui étaient celles du temple de Cèrè$, : 
construit antérieurement par les Gaulois. Il ne reste, 
en effet, aujourd'hui de cet ancien édifice qu'une 
masse énorme de pierres et de ciment présentant 
la forme d'un rocher; mais le grand nombre de mé- 
dailles romaines, de tous les âges, trouvées à di- 
verses époques dans les démolitions , prouve avec 
évidence que ce lieu a été habité par les Romains. 

On ne peut considérer ces ruines qui ne sont 
plus, à proprement parler, que le cadavre d'un 
monument , sans éprouver ce sentiment de tristesse 
et de mélancolie qu'inspire naturellement à toute 
âme sensible, l'aspect d'un lieu fameux où la faux 
du Temps a exercé ses ravages. 

La partie la plus élevée des décombres n'est 
guère» que de 15 pieds au-dessus du sol ordinaire. 
On y reconnaît difficilement la forme des anciennes 
fortifications ; mais quatre excavations profondes 
s'y font remarquer et attirent particulièrement l'at- 
tention des antiquaires. Leur forme est carrée et 
leur position à peu près symétrique. Les uns pen- 
sent qu'elles servaient de cachots , d'autres qu'elles 
étaient destinées à contenir des munitions ou des 

15. 
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arme» t dWte* çriGh que lé comte Rwnard y en - 
tassait ses. trésors. Ce &t sans doute Au fend de co* 
wême$ wa?aliwn$ , qui l'on découvrit ces aque- 
dws (1) dont La&aetiiiière patfedans sOn diction - 
naire géographique. Mais ce qui prouve d'une ina- 
iiière indubitable qufe ces ruines storit celles d'une 
ancienne forteresse , ce sont les vestiges d'un grand 
ttuir da circonvallation qui , à une certaine distance» 
en défendait l'approche. On en reconnaît au cou- 
chant le# traces et la direction d'abord sur Tune et 
Tautre rive dp la Vanne qu'il semblait traverser» 
ensuite dans dea 4eTres labourables et des vignes. 
Au ittidd» on le retrouvé encore ainsi que les restes 
d'une tour qui semblait y êtré adossée» Au levant il 
bfitl d'encaîssemfcxU tiaturel à un chemin qui aboù- 
• - • - . ■ . ■ » - • - - - , — • 

• 

(1) On a découvert , en 1790, entre Paron et Gron,les 
restes <fun ancien aqueduc dirige vert la Môttt du Ciar. II est 
possible que les Romains. qui avaient uue grande prédilection 
pour les «au* des fontaines, aient fait construire à grands (Vais 
ce canal) qui paraissait prendre son origine à Collemiers, vil- 
lage éleyé, où il y a une source très-abondante. Cé conduit 
traversait vraiseihbïâûieinent le lit de là rivlèrè cVYoûnë, et 
Tenait àbo'É«r aux àq«e<*ucs dont il est ici question* Ce son* 
aussi les Bpnwûns, que les entreprises le* plus grandes eà des 
dépens es ..juçalculabl es n'arrêtaient jamais,. qui ûrent construire 
ce canal qui, de la fontaine de Saint- Philbert à 3 lieues de. 
Sens, amenaient des eaux limpides sur la place Saint-Etienne 
où existait anciennement un superbe bassin dont nous avons 
jarlé, page 184. 
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lit V un pont do îioi* jeté sur la Yannç ; enfla du 
oôté du nord> le mur «|st remplacé par cette rivière* 
Près du pont de bob > on aperçoit les débris d'ujr 
pont de pierre dont U no reste plus que le* culées, 
«t vis-à-vis de ce pont* sur U rive droite» on dia* 
iingue la forme d'une ancienne chaussée qui con- 
duisait h la ville» Lamartinière nous dit eucore, 
ainsi qjiie d'autres historiens sénonais, que Sens 
détendait anciennement fort près de-là» 

On se figurera aisément, d'après cette de script 
Vion. combien cette forteresse devait être formida- 
ble, et Ton se fera une idée de rétendue , de la 
hauteur que devaient avoir ses fortifications et ses 
tours, si Ton songe que de leurs débris nos ancê- 
tres ont d'abord réparé et relevé leurs murailles, et 
*jue depui* ce temps on en a construit un grand 
nombre d'édifices de la ville de Sens, notamment 
l'ancien mona^rp de Saint-Paul , l'hôpital général, 
le* moulins ci-devant du Roi > et l'ancien grand sé^ 
wiuaire. 

Un bUtorien du 16* 1 siècle nous rapporte un 
trait singulier de crédulité et de superstition, au 
sujet de la Motte du Cian a Le peuple sénonai», 
dit- il, s'imaginait alors que TefEgie du seigneur et 
de la damfc de ce château, ainsi que de ses enfants, 
y était en masse d'or enfouie sous les ruines , 
avec d'autres richesses et trésors , et que la nuit on 
apercevait toujours quelque chose de brillant re~ 



Digif 



340 msToiRfc 
]uire au milieu des décombres. Mais , ajoute-t-il ; 
toutes les tentatives qui ont été faites pour les dé- 
couvrir ont été infructueuses : la dureté de la pierre 
semblable au roc s'ést toujours opposée à des 
fouilles tant soit peu profondes. » 

Nous désirons que les détails (1) dans lesquels nous 
venons d'entrer au sujet de la Motte du Ciar> dé- 
terminent ceux de nos concitoyens qui seraient 
possesseurs de médailles trouvées dans les démoli- 
rions de cet édifice, à se réunir pour les comparer 
et les vérifier ensemble. Cet examen pourrait sur- 
tout les conduire à constater avec plus de précision 
la dernière époque à laquelle cette place a cessé 
d'être occupée par les Romains. 

Nous ne terminerons pas cet article sans racon- 
ter à nos lecteurs une anecdote qui s'y lie naturel- 
lement» et dont on nous garantit l'authenticité. 
Elle prouvera que la science des médailles et des 
antiquités a ses manies comme l'amour des vers ou 
toute autre passion. 

Vers l'année 1790 environ, un antiquaire de Sens 
s'était mis en tête d'étudier la position , l'origine et 
lçs différentes destinations de la Motte du Ciar. Il 
s'y rendait tous les jours , et tous les jours il en rap- 
portait ses poches remplies de morceaux de mar-' 



(i) Ces détails sont puisés dans plusieurs manuscrits , dans 
Moréri, Lamartinière, etc. 
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brc , d'albâtre , de porphyre et de quelques mé- 
dailles. Vers la même époque, un particulier , 
pionnier de son état , entreprit de démolir pour son 
compte une partie des fondations de cet édifice , 
espérant trouver une! indemnité de ses peines dans 
la vente des matériaux qu'il en arracherait. Notre 
savant en est instruit ; il croit y voir un moyen d'ac- 
célérer ses découvertes , et se hâte de faire connais- 
sance avec Pérollet ^(c'était le nom de l'ouvrier). 

j • 

Celui-ci découvre en effet quelques médailles, et 
s'at tachant plutôt au métal qu'à l'effigie qui y es 
empreinte , il ne fait pas difficulté de les échanger 
avec notre antiquaire contre des pièces d'un même # 
poids et d'une même valeur intrinsèque. Les affaires ' 
de notre amateur allaient bien, lorsqu'une décou- 
verte mille fois plus heureuse vint mettre le comble 
à sa joie. Il se promenait un jour en l'absence de 
Pérollet * sur les parties nouvellement démolles, et 
parcourait d'un œil avide le progrès des fouilles. 11 
trouve une médaille, puis une seconde; sa curio- 
sité s'accroît. Il ne rougit pas de remuer lui-même 
et de bouleverser les pierres récemment détachées. 
Il aperçoit un morceau de fer qu'il tire avec peine 
à luu 0 bonheur ! c'est un instrument antique, de 
3 pieds de longueur, s'élargissant à l'une de sés ex- 
' trémités , et présentant à peu près la forme d'une 
cuiller. Il tressaille de joie , l'emporte en le cachant 
sous son manteau , et dès le soir même, c'est un des 
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plus toeaux ornements de son cabinet. Bientôt ses. 
<atnis en sont instruits. On court examinerfinstrn- 
mtiii antique , en s'gpùisc en conjectures sur- 
son trsrgc. Mais notre nntjquaii»e a décidé que co- 
derait titre fa tuilier à pot de Jules, César. Il ne lui 
donne plus iTautne nom » il forçe ton» ses amis do- 
céder h ses argumerit* il ne rêve, 3 ne parle plus, 
que de la oiitter à pot de Jules César. Cn matin * 
PéroUet entre chez lui. Notre* amateur dfaHer à sa 

* « * 

^■contre arec empressement. — Monsieur» lui dit 
Pérellet d\in air attristé , n'auriez vous point trou 
\é mon évidoir dans une dt vos promenades h la 
« Wotte du Ciar? — Gomment» totro évidoir ? — 
'Oui , Monsieur, Espèce de houlette qui me sert \ 
Tnier les trous que je creuse pour faire jouer la, 
mine; mais la vorlti, continua-t-il , en apercevant 
la prétendue tuilier à pot de Jules César % suspendu©- 
*feins le cabinet de l'amateur. Il est difficile d'èxpri- 
wer si noire honm:e fut plus chagrin que confus j 
trois îl fallut prendre son parli , et rendre à Pérollct~ 
sa houlette. 

N. B. Quelques auteurs ont confondu h Motte 
du ÇUtr avec la prison de César, en him^carcer 
C<csaris. Nous avons parlé ci-devant * page 134, de 
ce dernier monument qui est bien différent de 
t'autre. 

. ÇÇké de ÏAImanach de Sc^s x an *T- * 79 6 -) 
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CHAPITRE XVI. 



MASSOLAC. 

La position de ce Ifeu désigné dans les anciennes 
chropiqjues , dçns nos annales et dans certaines 
chartes authentiques comme un palais <fes Roi? do 
ia première race, est restée longtemps inconnue à 
Aos historiens. Dom Michel Germain» dans son ca- 
talogue des palais de nos RqU 9 et dom Ruinart, dans 
ses notes sur Frédégaire , ont déclaré ignorer la 
fraie situation du JMassfilac (1). Dom Mabfllon a 
assuré qu'il était dans Je voisinage de Sens, et Adr* 
Valois, écrivant contre dom Germain j Ta au con- 
traire trop rappreçbé de Pari*. Mais ) Walignhle 
abbé Lebeuf a retrouvé ce fameux Jflassolae dan* 
Alaslqy-U-Rçi , village à une lieue de Sens, sur la 
. rivière de Vanne. 

Ç'est à Massolec que se retiraient souvent les 
Rois de la première race, soit pour y tenir leur» 
états , Aoit pour y prendre ^el^ue* iéomonf .éela- 
Wto* wAû pwr y jouir du div^J^i^itf do 

4 

(î) En latin Mnsoîatum , ott Massofecum, 'Ittansolacum > 
ùlasalagum k Moiisolaçum* 
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la chasse , la forêt d'Othe , autrefois beaucoup plus 
étendue , en étant fort voisine. 

En 613 , Glotaire II fit comparaître au château 
de Massolac, Alètkèe, patrice de Bourgogne, qui 
avait conspiré contre lui. L'accusé n'ayant pu se 
justifier des crimes qu'on lui imputait, fut condamné 
à périr par le glaive. 

En 687, les seigneurs de Bourgogne et de Neus« 
trie s'y assemblèrent après la mort de D a gober 1 1.* 
pour proclamer roi Clovis H , son fils. 

C'est de ce même lieu qualifié Curtis Dominica 
"(cour Souveraine) / qu'est daté un privilège quEm- 
; mon , archevêque dé Sens, donna au monastère de 
Saint^Pierre-le-vif , l'an 667. Suivant cet acte i 
CFôtaire III y vint* la 3, - année dé son règtfe; iî Vy 
trouva encore cinq ans après, suivant un autre di- 
plôme cité par Mabîllon. 

Il ne reste plus aucuns vestiges de ce palais qu'on 
^présume avoir été détritft par les Satrasins } mais le 
nom en est toujours resté aux deux villages conti- 
nus, dont l'un s'appelle fttâlay-lt-Roi , èt Paùtre 
Màtay-te-vicomle. (Vulgairement Mâlay-le-peùt et 
Mâlay-le-grand.) ; 

La terminaison du mot Mastây .rappelle celle du 
latin acum où iàcùtn, et noiis en . citerons plusieurs 
autres exemples, Seignelay, Seligniacum ; Mannay, 
près d'Auxerre, Mannacum; Aunay, Abundiacum ; 
Bray, Braiacum » et Lorray, Loviacunu . 
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Dès le 10, e siècle, Maslay était aliéné en partie. 
Une Herjjnangstrde en était dame* Depuij ce temps, 
la terre fut partagée en deux. II. y eut Masliacus 
major et M^iacus minor (Maslay- le -grand, et 
Maslffy-le-pettU); eVau 13. e siècle, on disait MasUium 
Régis et MasUium Vice-comitis (Maslay -le-Roy et 
Maslay-le-vicomte) ; ainsi l'on voit que le mot de 
Massolac a souffert de grandes et fréquentes alté- 
rations; il y a plus, les titres français du 14/ 
siècle écrivent Madtay, çe qui paraîtrait au premier 
coup d'oeil s'éloigner encore dé Tétymologie eu 
question, si le second a remplaçant ici Vs comme 
dans beaucoup d'autre mots, n'annonçait pas que 
la première' sytlable devait être longue. 

MasIay-le-Roy, que l'on présume avoir été l'an- 
cien Massolac, est aujourd'hui le moins considé- 
rable des deux Maslay, aussi lui donne-ton le nom 
de petit. Malay-Ie-vicointe.au contraire, ou Maslay- 
le-grand, est un. bourg assez peuplé, qui. paraît 
l'avoir été davantage autrefois. A considérer sa po- 
sition bien plus riante , bien plus pittoresque que 
celle de l'autre Maslay, la fertilité de la plaine et 
des prairies qui l'avoisinent , les restes des fortes 
murailles qui l'entouraient et ses fossés profotids , 
arrosés par les eaux de la Vanne qui en forme une 
véritable île, on serait tenté de croire que le M asso- 
la cum y était plutôt bâti qu'à Maslay-le-Roi. On 
croit même reconnaître dans la structure antique 

15* 



Digitized by Google 



mtifrftr 

de l'église, et dan* lettrines des mar^lfes qo^rt- 
viponaiifetît le btnrrg , tes matériaux efcles débris de 
Fatiriefi Massdlac. - T 

Bn 1817, ÏBilippe^le-Long eéda h mouranoe de 
fa terre de M&lay dent TÀfi/ dê^daîl , h ^Jeair ^ 
comte de Joigny, pour avoir cette de Château- 
Rcgttard , qui appartenait auparavant aux comtes de 
Joigtif. Depuis ce tetnps, la châtettenie de M&ay 
a toujours relevé de ces corniez 

Phtlippe^MBel , et J**f> Ifokftult, héritier de 
Marte » comtesse de Sancerre , areient échangé ia 
ehâtelteoie de itf ittay» et 'toutes ses dépendances , 
eontre le comté d'Àfigttulémo, »Cet «échange Cul Ta-» 
tifié au mois d'août 18*», par PhUippe^le-Long ,\en 
faveur de TWb au k et de Louis de, Sancerre. 

La partie la pHis considérable de la. terre aura pri* 
naturellement le surnom de<Maslay-ta-vicGinte, let 
l'autre moi** importante «aura toujours conservé 
son ancien nom de Masl^y te*RoS. 

Voyez Recueil de divers écrits fêar eetvir 4* éclair* 
tHHMtnt a i 9 histoire de Franc*, par Lebenf,. Paris* 
172 8 , -deux toi. m-12 ; — - Mercure de France t 
janvier 1725 *t février 1780; — Rfahi et Laviar~ 
thtière; Histoire de France , *pa¥ V+lpy* in -12 * 
— Dcs<ryî : on de la France h par Piçanhïïiii 'to 
'Fvrct ; etc. ' 11 « v. 

{Tiré c*ê l 'Almanack dt 5f en^ an iv- 

^ é • • • - - * ■ v .* *i -< ». ..... ■ • . '„ . 1 . » . . . ^ 
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CHAPITRE XVH, 

* • 

ÏHEIL, 

» « » 

ÀftCIElt PALAIS DBS ROIS Ï>E FRANCK. 

Le nom de Theil que porte ce village a donné 
lièu h plusieurs étymologrstcs de faite des recher- 
ches que nous allons propose* h nos lecteurs. On à 
cru que ce 'Heu '-tirait son nom du grand nombre de 
tilleuls <fnî y «lai^nt plantés. Les Latins appelaient 
titiacnm, tiliolum t!i tèîiatai les plantations de til- 
teiils; Tiltia, nom la lin dfe Theil, a quelque ana^ 
ïogie tfvcc ces mots. Pezron prétend 1 que Teil, ehez 
les Celtes , signifiai famîcr, et H fait remarquer 
4^ie Tylosett grec a le même sens. En$B, le célébré 
fluet , évôquê d'Amnches , fait venir Theil (mTeil, 
nom très-commun en Normandie, de l'allemand 
ffeale , que les Normands prononcent DeHe ; et qui 
signifie pareillement en anglais, portion , partie. Oit 
serait tenté ffadopter cétte dernière idée , lorcqoe 
l'on songe que Theil , ancienne maison royale , pa^ 
*aît n # aroir été" qu'une portion on dépendance de 
Matselaà , cet autre palais beaucoup plus important 
d£s : Rtofi'Hte h première race, dofrt nous Tenons de 
farter, et ^«i était l*ès*près de «lui <fe Theil. 




Digitized by Google 



348 HISTOIRE 

On ne doit J)aS rc^j a F do P comme indifférent», 
dans la géographie» les lieux où nos Rois se reti- 
raient quelquefois pour, y prendre le divertissement 
de la chasse , ou pour y tenir leurs états, ou bien 
enfin pour se soustraire au tumulte orageux des 
Cours. 

Lebeuf a donc eu raison de tirer de l'obscurité 
l'ancien palais AeTheil, où, si l'on en croit Odoran, 
chap. 26**, ta reine Constance se- retira vers Fan 
1017, avec son fils Hugues, encore très - jeune r 
pendant le voyage du roi Robert èr Rome t Factum 
*** dàm quodam t<nnj>preJlofart(fs r<& Romqm peteret* 
ai Constantia regina > unâ cutn filia H ugone parvula, 
Tillo remanereU Dem Michel Germain a 

■ 

lieu dans son catalogue des palais de nos Roi*, 

Quelque temps après, la terre appartint à un seul 
seigneur qui , ayant eu huit enfants , en fil le par 7 
tage entre eux de son vivant , ce qui est çause qu'en 
1789, elle était encore divisée en sept ou huit por** 
tions. Mâlay-le-Rei , dont la cbâlellenie portait le 
nom , est le plus petit des sept villages qui la com- 
posent, et le siège du bailliage, qui y était fixé 
dans l'origine, fut transféré à Theil , en 1540. Tout 
cp ressort était 4f>nc un territoire royal; et le non> 
terdlurs-tyuk * qui en faisait partie , w*t oncorç 
* l'appui. Les huit prévôtés flui , suivant uije charte 
& iai&.r repoussaient à ce bailliage,' sçpt : V 
celle .db Pon^sur YaMie; 2Acçtte4e f*oé; 3.«celW 
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de Mâlayle-Roi; 4.° colle de Palteau, hameau dû 
village d'Àrmeau; 5.° cellef de Villiers-Louis ; 
celle de Vaumort; 7.°eelle de la Potence -, au villa- 
ge de Villechétive ; enfin * celle de Maurepia*, 
aifx Bordes , annexe de DixiBOdaU 

11 serait aussi difficile de retrouver aujourd'hui 
les ruines du palai* de là reine Constance de Pro- 
vence , il Theil, que de découvrir remplacement 
d'un ancien monastère de religieuses prémontrées > 
qui a existé également dans ce village. Ce couvent 
fut primitivement établi à Dilo, vers Tan 1145, 
fort près de l'abbaye de religieux du même ordre* 
Ces religieuses furent transférées par la suite à 
Theil , en un lieu appelé Fosse-more , où elles ne 
subsistèrent pas longtemps , ainsi que toutes les au 
très religieuses de cet ordre. Posteà in locum die- 
tum clc Fossâ-morâ , in vico de Teil translata, de- 
tnum, cum cœteris ordinis monialibus, prorsus eva- 
nuerunt. (GalL christiaria.) Sur la commune de 
Theil se trouve aujourd'hui un moulin appelé de 
Fosse-more ; était-ce là que subsistait jadis 

* 

« » 0 1 * v 

■ ■ m 

Ce chœur où résonnaient les cantiques pieux ? 

:./.,< *»: "■ : * . . " 

l C e*religte uses avaient eu pour fondatrice une 
fijlft :piejw* apj^Iée/ww* fiib de fierté Shain , de 
\ areilles. ♦ n. ,^Tr«,' - * 

, , De s*ême qjie le p*Jais de la n>me Çoi^taroce et 
le monastère de Fosse-mor*, J'apcien palai* de 
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Massolac a ûuéii totalement disparu du territoire dè 
Mâlay ; on né pourrai! point, dè nos jours, assi- 
gner leur emplacement.- Cependant Nicole Cilles , 
Betteforest el Chappuw, ont ciN les- '-ruines d'un 
retranchement fait fwrles Angtak fc'îMâhy, an Ht* 
siècle*)-*? serdk-cé pàs' plutôt des vestiges tle l'an- 
cien Mnssoiac, dont ils auraient voulu parler, ou d'un 
fort occupé par les -troupe* <ln rèi Henri I ", lors- 
qu'elle» campèrent à Mâlay eta 4038.' 

(Tiré de fAhnanach de Sent , année 1808.) 



« 



CHAPITRÉ XVIII. 1 ' 



■ 



w ■ 



lu 



ET AIVECDOTIQUE8 



Sur les Murailles de là ville de Sens , 

ET SUA SES BOULEVARDS ET PROMENADES. 

La ville de Sens a été , pendant plusieurs siècles, 
entourée d'eau do tons côtés; elle avait la rivière 
d'Yonne au ceuchant , celle de Vanne a» midi , el 
dffft^ents bras de -ceUe dernière baignaient encore 
ses murs» au nord et au levant. Cette même civière 
tetymirt*e suhdhfee en o**He en une ïnfinilé de 
canaux <jul«wosent et fertilisent le* potagers , dan$ 
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h parti* méridionale de ses fitnbourg* , et qui font 
en outre ntouvdir ses fabriques e t -ses usines. 

Avant 4348 , ta viHe de Sens tétait peint envi- 
ronnée dte fossé*; nu mois der septembre de cette 
années Charles, danpftin et régent du royaume > 
pendant la captivité de son père r pour mettre la 
place de Sens à couvert des incursions des Anglais,, 
répandus alors dans toute Ta France, ordonna aux 
habitants de cëindre leurviRe de fossés. îour obéir 
aux intentions du prince, les $énonaîs- furent obli- 
gés défaire .tous le*, sacrifice* tfue le saint de l'État 
exigeait. H fallut abattre le couvent de Sarat Kèmyv 
qni était près de la pçrte dfe tc'hotn, l*é{îlise de 
ftotr^Dùme ^ Charnier, prèi dVI* ptorte <jui en a 
retenu le nom, (o couvent .des Dominicains ou Ja- 
cobins qui était entre les portes de ^rnt-Bidier et 
de Saint J Antéme ï dans PeuïpFacèmertt ou est au- 
jourd'hui la s»lle de spectacle , celui de» Cordeïiers 
qui ^tait près de la porte def ISaint-Hif a rfe , et plu- 
sieurs autres édifices considérables. La ville fit 
planter sur le bord de ces fossés des arbres qui lui 
appartinrent par h suite 9 'ainsi que le poisson de 
ces mêmes fossés dont elle adjugeait fa pêche, d» 
temps à autre. 

Bn-lSS», ces fessés (urewt adievés ertièrthnent^ 
mais le 13 avril 1369, le roi Charles V ordonna de 
supprimer les dos*d ? tee q^^û^TaSt^briB^ mi mi- > 
lieu de «es fessés , et -de tt'en faire^a'un seul* Le* 
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corvées furent faites par les habitants de la ville et 
ceux des villages à cinq lieues à la ronde. Le 7 no- 
vembre 1473, le gouverneur de la province ordon- 
na le enrage de ces mêmes fo^sé^, et de plus la ré- 
paration des remparts de la .ville. Ces travaux, fu- 
rent faits par corvées f les habitants de la ville et 
ceux des villages à dix lieues à la ronde y furent 
employés. Le 6 novembre 1512, autre ordonnance 
rendue par Louis XII y pour le curage et l'agran- 
dissement des mêmes fossés; les corvées furent fai~ 
tes par les Sénonais et les villageois à quatre lieues 
à la ronde.- *■ " 

Nous voyons daus an de nos annalistes qu'en 
1408 , la ville passa, un bail du poisson des fossé*, 
depuis la porte S. f -Remy jusqu'à la porte d'Yonne, 
et de cette dernière à la porte Saint-Didier, moyen- 
nant 17 fr», pour les six années ; et que l'on adjugea 
également, pour le même espace de temps , et 
moyennant 20 sons p?r an, la pêche des fossés, 
depuis la porte Saint-Remy jusqu'à celle de Notre- 
Dame. 

. A.u commencement du 18. 8 siècle, la ville de 
St^ns était encore environnée de fossés profonds et 
marécageux , et de buttes de terre formées dans le 
temps des guerres, pour la défense de la ville. L'a- 
bord pn était peu agréjabje; la plupart des portes 
. étaient masquées pjar. des bastions : la ville parais- 
sait donc bâtie au milieu d'une crapaudière , ce qui 
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sans cloute fit donner alors à ses habitants le sobri- 
quet de- crapauds. «> 
Après avoir parlé en général des anciens remparts 
et fossés de la ville, nous allons successivement faire 
connaître les embellissements qu'ils ont subis, èt 
les événements qui les concernent. 

PROMENADES. 

» * 

Les promenades qui entourent la ville sont au 
nord, en tournant du levant au couchant ; 1.° Le 
Mail, 2.° V Esplanade, 3.° la Promenade Saint- 
Didier, h.° le Clos*le-Boi ; et du . couchant au .le- 
vant, 5.° la Promenade S aint-Bemi , &° la Prome- 
nade Saint-Hilaire > ou CoursJHourrienne 9 7.° et le 
Jeu de Paume* \. t , . 

. iHoik -rr- En 1369, Charles V ordonnar de 

supprimer, comme nous l'avons dit, tous les dos- 
(Tape qui existaient au milieu des fossés qui envi- 
ronnaient la ville } mais dans la seule partie qui va 
de la porte Saint-Antoine & la porte Notre-Dame , 
on ne put exécuter les intentions du Roi , parce 
que;, disent tes mémoires du temps» les deniers de 
la Comté' manquèrent* On aplanit depuis ce dus* 
jd'âne et Ton en fit; une belle promenade. ' 

fin creusant ces fossés, on trouva, des restes 
d'anciens canaux en .ciment , qui. sans . doute conr- 
duisatent l'eau à des bains qui existaient près du 
ClQSrle-Roi > et; dont nous? attirons bientôt occasion 
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de parler, on Lien à des moulins situés & Ventrée 
du faubourg Saint-Antoine» ou dans le clos des Ja- 
cobins (près de la salle de spectacle)» 

Celte promenade a été plantée en maronmers „ 
fendait! fhhrer de 1719 à 1720 ; la partie qui est 
du côté de la porte Notre-Dame Ta été en syco- 
mores» 

Près de la .partie erientaîe de ces fossés, fl y 
*vart un ancien monastère appelé Notre-Datue-du- 
Charnver; ce surnom lui venait d\in grand 'cime- 
tière où l'on enterrait la plus grande partie des ha- 
Ktants de la ville. Ce couvent fut brûlé en 872 par 
les Normands ; ayant été reconstruit , il fut détruit 
ïmb seconde fdîs pat le comte Raynard-le-vicux r 
vers Tan 008r L'archevêque Richcr le fit rebâtir, et 
y fit venir , des fiéatticûos îdela €han*éW-L<*re, 
-mais en 1180, il Ait incendié, ta veille de Saint- 
Verrais, et totalement détruit peurïn troisièmel&is. 
Enfin, pour k quatrième p sa ruine totale arriva p 
loredeJa .confection des fossés de la ville, vers' l'ai» 
4&58. Cependant quelques bâtiments qui n'étaient 
fias dans KaligRemeiït des fossés , n'ayant poin! été 
renversés , il y a eu pendant quoique tottips ^ttcoUa, 
et notammentieniS96 , deux refigfcttx qiit vendent 
participer aux distributions fondées par François de 
Gbanteprime , a Soint-Hilaire. 

En 1 568 , à cause 4es larcins qui se commettaient 
par les Jiaiwlants voisins du Charnier, ou fit abattre 
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?enrs maisons , et (Paatres dans h Coquesaiïe* pour 
te môme mrilif.. II ne reste pfns ancuns vestiges do- 
te monastère dont à peine on pourrait désigner la 
place. Bne ruelle dite du Charnier en a seule con- 
servé te nom ; vers les derniers temps , il n'y avait 
plu* cpAm prieur et un sacristain dé Tordre de- 
iUuny, qui jouissaient des revenus. . 

Outre ce Charnier, il y en avait encore deux au- 
tres, eelui êe Saint-Atitok» et celui de Saint- 
Didier. • 

Bans les mors de ville qui longent t* promenade 
du Mail , en remarque une petite porte qui coot^ 
«unique anx Mtftnenls du collège. C'est par fcette 
^ttfteqfre vendredi H février t»M, tes Wtfrtem^- 
bergeo» ^WrûdnfeirenitUm k viHeëe&ens. Dès le 
dimanche 39 janvier précédent, tes Casaques qui 
avaient intesti la vîlte . en avaient déjà tenté une 
première attaque. Le vendredi 4 février , ils en terf- 
*&mit vtfnerttnt tae seconde. Le généftfcf m#quï 
défendait la vtHe, avait fait murer les portes et tou- 
les les issues , et fennemi avait cherché inutilement 
\ les enfoncer à rotrps de eanon. Le 1» féfriet, lé 
corps da pritice'ule 'Wuttemhcïg commença unè 
troisième attaque 7 ^ s'était réuni en avant du fau- 
•krarg Notre-Dame. Béjà il avait désespéré de 
"prendre ta ville par un coup de main ; il avait 
cherché en vain à l'incendier et n'avait poi y par*- 
venir. Il lui eta été hien difficile <fe *HW»pmw de 
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Sens par la force, et peut-être même y aurait- il 
renoncé, n'en ayant point reçu l'ordre, ai un 
homme (1) indigne du nom de Français ne fût venu 
lui foire connaître un passage qu'ils crurent facile : 
là petite porte du Collège. Bientôt les ennemis l'eu- 
foncept, mais ils sont arrêtés par un mur construit 
depuis peu do jçurs; ils viennent à bout de' le dé- 
molir, et arrivent dans la cour du Collège, oii il 
leur fallut encore enfoncer une autre porte et forcer 
une grille en fer derrière lesquelles s'était retraa- 
garnison. Ori Connaît les suites funestes de 
cette journée si malheureuse pour là ville de Sens. 

Un professeur (2) composa le quatrain suivant 
qu'il destina à être placé au-dessus de cette porte m y 

Ordfhemens , Senonas hàc irrw'i hostis ih urbem ; 

r ftffc* e J ™mntâI$o$i^ 0 . . 

OcadiL miftrujn crudeliter ens* magistrum , 

• _ ' t * j ■ » " . 
^ Om/ua vastavit,.... scelerata vocafyere portai 



m 




ul 


r 



une décoration à tous ^eux qui avaient contribué è 
la prise «le la ville de Sens, fit frapper une petite 
médaille en argent , représentant d'un côté une vic- 
aire, tenant une épée de lamam drpite et de la gau- 

■ , 1 ii i ii » i . i' i m ii .■ ii i — h 

(!) L'opinion publique a accusé de cette félonie le nomme* 
Antoine-Jean-Baptiste Deline dit Larose, qui est mort le iS 

mai i8a4» âgé de 4i ans; depuis i8i4> importait le surnom de 
Larose le Cosaqué. 
; (a) MJ Lardïru • *î » : 
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che une couronne , avec cette légende : Gottsegnete 
die verernigen heeie : (Dieu protège les puissances 
alliées.) «On lit au revers : Bei Sens Dure h den 
Kronprinzen von Wurtemberg D. [ 24 mœrs 1814 : 
(Près de Sens, par ordre du prince royal de Wur- 
temberg; 24 mars 1814.) La date de cette médaille 
est celle de son émission* 

2.° L'Esplanade. — Sur le bord des fossés qui 
défendaient autrefois la ville de, ce coté, il y avait 
une promenade appelée le vieux Mail. Ces fossés ne 
furent entièrement comblés qu'en 1758, par ordre 
de M.f Bertier de Sauvigny , intendant de Paris, et 
par les soins de M. r Sallot père , maire de Sens à 
cette époque. Il y avait alor$ 400 ans qu'ils avaient 
été creusés d'après les ordonnances du rot Charles V. 
Pour remplir ces fossés , on ravala les terres des 
jardins voisins, et l'on détruisit l'ancien cimetière 
de FHôtel-Dieu (qui était au couchant du terrain où 
est actuellement la salle de spectacle.) Le nouveau 
cimetière fut reporté plus au nord de la promenade; 
on y reposa la porte qui était b l'ancien, et l'on y> 
conserva au-dessus une inscription que l'on y lisait 
alors et qui a disparu , U>rs de Ja. translation de ce 
cimetière en 1803. Voici cette inscription telle 
qu'elle était gravée, au-dessous d'une tête de 
mort : . 
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Le pauvre en sa cabane , où le chaume le couvre, 

Est sujet à ses lois , 
El la garde qui veille aux barrières du Lpuyre , 

N'en défend .pas nos Rois (i)» 

» ». * « « 

^ * «■ * * ■ ♦ / * » 

/ 

M. r de Luynes , alors archevêque de Sea^ et les. 
gouverneurs de l'Hôtel-Dieu n'avaient accordé la 
permission de prendre les terres de l'ancien cime- 
tière, qu'à condition que le maire et les échev ius 
feraient exhumer les corps pour les reporter dan» 
le nouveau., ce qui eut lieu le 28 lévrier 1766, qprès 
un serviçe solennel dans la chapelle de FHôteU 
Dieu , auquel: assistèrent MM.** les gouverneurs et 
autres notables de la ville. On vit, à la même épo- 
que, le domestique d'iia vertueux chanoine (M,' 
Mouille» mort 22 ans auparavant, le 16 mars 
1735) , recueillir avec soin la têt© ei les ossements 
de son aiteien maître, qui, par son testament avait 
désiré être enterré dans ce cimetière des pauvres et 
au pied de la croix; il plaça ces tristes dépouilles 
dans unehière de bois qu'il avait fait feire exprès, 
et les enveloppa d'une aappe blanche; il les fit re- 
placer dans le nouveau cimetière , au pied de la 
; ■ 

(i) En 1793, les mots Louvre et Bois qui terminent les 3.« 
et 4»* vers choquèrent d'ignorants démocrates qui se donnè- 
rent la peine de les efïacer, plutôt que de conserver en entier 
cette belle maxime dVgalite'. 
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même croix que Ton y avait fait reposer ; et un 
«hanpiae de Notre-Dame de Sons fit la translation 
du corps de ce chanoine , ayec les'prièresetjsaivant 

krile accoutumé* 

En 1794 9 il se passa des événements d'un autre 
genre. Le 28 mare » le corps de monseigneur le 
Dauphin » et celui de madame la Dauphme , lurent 
exhumés du caveau où ils reposaient au milieu du 
chœur de la cathédrale, et portés dans le grand 
cimetière commun Ce n'est que le S décembre 
1814, qu'ils ont été réexbumés, et replacés avec 
une grande pompe , à la cathédrale» dans le lieu de 
leur première sépulture. 

Deux jours après # le 25 mars 1794, les révolu- 
tionnaires firent aussi l'exhumation des corps de 
monseigneur le cardinal de Luynes et de M. r le 
maréchal du Muy % et les portèrent également dans 
le même cimetière. Ces corps y sont restés depuis, 
sans que leurs héritiers» qui ont été engagés plusieurs 
fois à en faire, faire la translation» aient jamais pris» 
.aucune dé^srminalion à cet égard. Comhica doit gé- 

mm > ; ■ i ' ■ t ■■ ' «■■ „ ■, tm ■■■■■■ 

(i) C'est le même cimetière de l'Hôtel-bieu dont nous 
venons de parler, et dont la ville se servait depuis la transla- 
tion de cet* hôpital à l'abbaye de SfcimVJean , faubourg Notre- 
Dame j il ne. fui abandonné que lorsque l'on ft\ î'acquiiitiau 
d'un grand terrain, ruelle des Ursulines, dont M. r de For* 
maru>ir % curé de Saint-Etienne, fit la bénédiction, et où Tou 
commença à enterrer, pour la première fois, le i3 août i8o3» 
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mir la grande ombre de monseigneur le Cardinal 
de Luynes, de l'abandon prolongé , et de l'état 
d'abjection oh reposent aujourd'hui ses tristes dé- 
pouilles ! Ce n'est pas dans le cimetière des pauvres 
que doit rester inhumé celui qui fut à la fois un 
éminentissime et révérendissime cardinal, arche- 
vêque-vicomte de Sens , primat des Gaules et de 
Germanie, abbé comte de Corbie, commandeur 
de Tordre du Saint-Esprit » président du bureau des 
communautés religieuses , l'un des quarante de l'A- 
cadémie française, membre honoraire de l'Académie 
des Sciences , etc. ! 1 1 
Quant à M. r du Muy, il avait toujours désiré être 
inhumé aux pieds du Dauphin dont il avait été le . 
menin , et qui Pavait toujours chéri comme un ami 
tendre et vertueux. Sur sa tombe placée à quel- 
ques distances au-dessous du mausolée du prince , 
on lisait ces mots : hue us que luctus meus, ma dou- 
leur m'a conduit jusqu'ici. Lorsqu'on 1794 , le corps 
de monseigneur le Dauphin fut transporté dans le 
cimetière commun, peu de jours après, on y trans- 
féra également , comme nous l'avons dit plus haut , 
celui de son fidèle mentor, qui semblait ne devoir 
jamais s'en éloigner, et l'on aurait dû en même 
temps y replacer la pierre tumulaire où étaient 
gravés ces mots : hue usque luctus meus, ma douleur 
m'a conduit jusqu'ici. En décembre 1814 , les corps 
du Dauphin et de la Dauphine ont été replacés dans 
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la cathédrale, et celui de M. r du Muy a été 
oublié (1); mais si leurs dépouilles mortelles se 
trouvent aujourd'hui séparées , leurs ûmes géné- 
reuses sont réunies dans le séjour éternel. 
* Le Dauphin avait toujours eu la plus tendre 
affection pour le maréchal du Muy, dont la sagesse 
et la prudence consommées avaient également su 
lui inspirer la plus grande confiance. Le prince ayant 
un jour trouvé par hasard le livre de prières de M. K 
du Muy, y écrivit cette oraison :M on Dieu, protégez 
votre fidèle^ serviteur du Muy, afin que si vous m'obli- 
gez à porter le pesant fardeau de la Couronne , il 
puisse me soutenir par ses vertus, ses conseils et ses 
exemples. 

Louis XV ayant voulu le faire entrer dans le mi- 
nistère , il refusa parce qu'il aurait fallu se prêter 
aux vœux de certaines personnes dont il ne voulait 



(i) L'un des descendants de M. r du Muy, pair de France^ 
passant par Sens en 1810, a visite* la cathédrale ; on lui fit re- 
marquer la tombe du plus illustre de ses ancêtres, posée sur 
un caveau maintenant vide. Après qu'on lui eût donné les dé- 
tails que nous venons de faire connaître sur l'exhumation du 
maréchal , on l'engagea à faire quelques sacrifices pour le faire 
réintégrer dans le lieu de sa première sépulture; il se con- 
tenta de (aire faire pour lui une copie du portrait de M. r du 
Muy, que l'on conserve dans la salle du Chapitre. Il est mort 
depuis, en laissant une fortune immense à un petit-neveu, et il 
a oublié entièrement ce qu'il devait à la mémoire du vertueux 
maréchal , dont il portait le nom. 

16. 
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pas être le complaisant. 11 écrirait à ce prince; 
* Sire , je n'ai jamais eu l'honneur de vivre dans la 
» société particulière de Votre Ma jesté ; par eonsé- 
» quent , je n'ai jamais été dans le ea& de me plier 
» à beaucoup d'usages*.» Amoq âge» on **e change 
» guère sa manière de vivre.. .. le prie Votre M*~ 
» jesté de choisir un sujet plus capable que moi » 
Cette lettre dont Je ton est si différent de celui des 
courtisans , loin de déplaire an Monarque, lui in- 
spira une plus forte estime pour celui qui l'avait 
écrite. 11 fut nommé plus tardfemnslro de la guerre 
(en 1774 ) , et est mort le 10 octobre 1775, dix 
ans après monseigneur le Dauphin. 

Les du Muy, dont le nom est Félix, sont ortgi^ 
naires du Piémont. Leur devise était : Felicei fue- 
runt fidèles ( les Félix furent fidèles ) ; ils. ont en- 
suite ajouté à leur nom celui d'une terre en Pro-r 
vence, appelée Le Muy. 

M. r de Sacy a peint au naturel M. r le maréchal 
Sdu Muy, dans les vers suivants : 

Sincère dans les Cours , austère dans les camps, 

Slcuque sans humeur, généreux sans faiblesse , 

Le mérite à ses yeux fut la seule noblesse. 

Sous le joug du devoir, il fît plier les grands ; 
* Et bravant leur crédit , mais payant leurs blessures, 
' Juste dans ses refus, juste dans ses présents, 

Il obtînt leur estime, en bravant leurs murmures. 
' Place près d'un grand prince, objet de nos regrets , 

Il fut et le censeur et l'ami de son maître ; 

\\ n'eut point de flatteurs et ne voulut point l'être. 
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Aux deq* extrémités de l'Esplanade, trouvent 
deux portes , celtte dé Suint- Antoine au levant, ci 
celle de Saint-Didier au couchant. On appelait 
aussi celle dé Saint-Antoine , //h Cloître ou 
/wrte (te Chanoine* , parce Que ceux-ci la gardaient 
en temps de guerre., ce qvu a cessé depuis qqe M»* 
de Gondrin, archevêque de Sens, obtint imh arrêt 
qui les «o dispensa à l'avenir. Colle porlo était pré- 
cédée d'un double fossé, de dèux terrasses, d'un 
corps-de-garde et de quelques muraille* au bas. Il 
y avait à côté un escalier en pierre pour mon ter 
dans les chambres qui étaient au-desau», -et ofc se 
tenait la garde. Vis-à-vis de cette porte , à ,1'entrée 
du faubourg, il y en avait une autre, appelée parte 
JFeu- Colon , dont nous .ayons parlé ci- devant « 
page 249. 

La porte Saint- Didier qui était à l'autre bout de 
la promenade, était défendue par un pont-lfcvis et 
un fossé à fond de cuve; il y avait aussi un escalier 
en pierre pour monter au corps~dc-garde établi au* 
dessus. Toutes les fortifications qui masquaient cette 
porte disparurent en 1755, lorsque Ton combla les 
fossés pour faire l'Esplanade. En 1752, le mqire et les 
échevins présentèrent une requête à l'Intendant , à 
l'effet de démolir la porte de S. '-Didier et la fontaine 
de l'Esplanade; M. M du Chapitre, du Présidial et 
de l'Élection s'opposèrent à cette requête, et le 3 
mars 1795, l'Intendant rendit une ordonnance por* 
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tant que cette porte serait conservée, ainsi que la 
fontaine , tu son utilité pour la ville et les villages. 
Au-dessous de cette fontaine était un lavoir auquel 
on tenait beaucoup , parce que Peau n'en gelait ja- 

r 

mais ; lorsqu'on parla de combler Tune et l'autre , 
tout le quartier se mit en rumeur , et les servantes 
de M." du Cloître ne furent pas celles qui fireiit 
le moins de bruit. Ce lavoir déparait beaucoup 
l'Esplanade, mais l'archevêque , pour contrarier le 
maire, en raison d'anciennes querelles , se mit à la 
lêle du parti qui demandait sa conservation , et obtint 
un succès complet. On la surnomma la fontaine de 
Luynes, et M. r Pelée de Chenouteau , conseiller au 
bailliage de Sens , fit imprimer une allégorie intitu- 
lée : Le triomphe 4 e BibUs ou le rétablissement de la 
fontaine de Luyhes, huit pages in -4.* Il y chante e^ 
les avantages de la fontaine et les bienfaits du pré- 
lat ; il y dépeint aussi de la manière suivante les 
travaux des lavandières : 

■ 

- 

..... Les nymphes Bocageres , 
. .j ..... Les nymphes Potagères , 

Viennent avant le lever du soleil , 
Avec un nombreux appareil. 

î Chacune en décente attitude , 

Humblement à genoux, aux pieds de ses grandeurs , 
Lui rend grâces de ses faveurs 

4 1 ' 
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Et les nymphes d'ancienne et nouvelle fabrique , 
■ Gémissantes sous le fardeau , 
De mainte affaire trop publique, 
Produisent le matin les pièces au bureau* 
Ici j'y vois une main virginale, 
' Qui plonge dans une eau (astrale, 
Enseignes , voiles et drapeaux , 
Et les consacre aux déesses des eaux. 
■ Là, j'aperçois une naïade 
Qui jette adroitement sur une palissade , 
Ses drapeaux honorés dés bienfaits de Biblis, 
' 1 * Plus blancs que l'albâtre et les lis ; 
Afin que la reconnaissance , 
Egale la munificence, 
En étalant aux yeux de l'univers , 

Au bruit des voix et des concerts , 
Ses voiles blancs comme la neige* 
• Autour de la déesse est un nombreux cortège f 
De nymphes dont les voix s'élèvent jusqu'aux cieux, 
Et qui d'un ton mélodieux 
Chantent en mesure et cadence 

■ 

* 

- On prétend que celtè fontaine dont nos ancêtres 
ont joui si longtemps > fut découverte sous le règne 
de Charles V, dans le temps que Ton creusa le* 
fossés de la ville. Elle fut entièrement supprimée et 
comblée en J810, après avoir plus de 60 ans dé^ 
paré l'Esplanade. Cette belle promenade a encore 
été gâtée dans une autre circonstance. En 1783, on 
décida d'y faire passer la grande route de Paris à 
Lyon ; précédemment elle traversait les rues des 
Porcelets, de l'Écrivain et de Saint-Didier; mais un 



Digitized by Google 



566 matoiBB 

incendie considérable qui eu* lieu dans I* rue Datr- 
phine, en 1776, el qui fil reconstruire, dans un 
alignement convenable , plus d'une vingtaine de 
maisons , donna Pidée d'y faire passer la grande 
route , d'ouvrir une nouvelle porte de ville sur l'Es- 
planade , de couper cette promenade , et de traver- 
ser un grand enclos appefé le Clos des Jacobins » 
situé entre le bâtiment actuel de la Congédie tel le 
faubourg Saint- Antoine. Si cotte route a l'inconvé- 
nient de couper d'une manière désagréable , en 
deux parties inégales*, et par une chaussée bien plus 
élevée, la belle promenaxfe de l'Esplanade ; si elle 
a en outre le désavantage de troubler les marchés 
de la grande place* p$r le passage continuel des voi- 
tures et des chevaux, tés habitants en sont bien dé- 
dommagés sous d* flkilres rapport*, car eHo embellit 
et vivifie la partie la plus belle et la plufs commer- 
çante de la ville. 

Dans le vieux Clos de$ IdeébÎM, dont **il6 te- 
nons de foire mention, H y avait ancteftàetneât une 
chapelle dé Sàial-Louis qui fut détruite ea 1*7*. 
De ses débris on construisit, près du pont- d'Yoïrae,. 
une tour poiir défendre deox moulins que Ton pro- 
jetait d'y bâtir, et dont nous avons parlé ci-devant* 
page 264. 

Lorsqu'on m*i 1700, on commença à enlevé les 
terres du Clds dos Jacottns, où était autrefois la 
chcrpeUc do Saint-Loui* » et plus anciennement le 
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auvent de ces nmines. on fouilh* sou» les murs de 
l'ancienne église , et à quatre pied* de profondeur, 
on treuva uu tombeau construit en maçannerU sot 
les quatre feces, et dans lequel était un cadavre. Des 
détfmvetfte* de ce genre ne sont pas sans exem- 
ples. , et prouvent que tes tombeaux en maçonnerie 
ent été en usage dans plusieurs lieux. 

Dans cet enclos passait u» bras de la Vanne nom- 
mé le ra dtMondtrel ou de MondÉrea*, lequel y 
faisait: touimer un moulin «lui, en 42â», appartenait 
aux efaaaoines de Saint-Pierre de la eathédrale. En 
1636* e» tDavaifiaot; dans les fossés près du même 
enctefi , en découvrit un *o«iler*aitt très-bien voûtàv 
qui est sans doute le même dont nous avoue parlé 
plus haut» et d*i*t «a a aiies? trouvé des vestiges 
près du Clos-le-Roiv 

Via-è-ris de l'ancien cimetière* ot* rettwi^iait dans 
les murs de ville ïecwtre et k formel une ancienne 
poterne qui était ouverte anciennement ; elle a porté 
différente noms, savoir t celui de i.° poterne d* 
Saint-Benoît, parce qu'elle était près d'une église 
paroissiale dédiée * ee Saint; porte de* Bénédic- 
tins, parce que= Eudes , roi de France, aecor&i au* 
Bénédictins de Sainte-Colombe, en 89*, 1* permis 
sion d'enter dans la ville par cette porte; 3.° enfin 
poterne aux Poissons, parce que ces mornes y pas- 
«mt , dit-o», pour aller au Marché aux poissons. 
C'est par celle poterne que 1» rqligieux dte S.*** 
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Colombe entraient dans la ville pour se retirer dans 
leur hôtel qui était situé rue de Laurencin (où est 
aujourd'hui la maison de M. m * veuve Cbandenier ) , 
et notamment dans le temps des guerres. On appe- 
lait ces maisons hôtels des Abbés. Le» moines de S.*- 
Pierre-le-Vif avaient le leur Grande-rue , à l'hôtel 
des Tournelles ( c'est aujourd'hui le grand sémi-» 
mire ). Les relfgieux de Saint-Remy se retiraient 
également toutes les fois que les ennemis faisaient 
des incursions autour de la ville, dans leur hôtel, 
rue des Trois-Rois; enfin les chanoines réguliers de 
Saint - Jean venoient se réfugier dans une maison , 
rue de la Parcheminerie , vis* à-vis de celle de 
Montpézat. : v 

Les moines de S. té -CoIombe, lorsqu'ils venaient 
a Sens , avaient coutume d'enfiler une petite ruelle 
qui les conduisait presque directement à la poterne 
aux Poissons. Cette petite ruelle nommée aujour- 
d'hui ruelle à Jolly> se nommait anciennement ruelle 
Bordeau 9 parce que , suivant un ancien mémoire » 
c'était par -là que ces moines venaient s'esbakir 
dans la ville. ( On remarquera qu'alors la nouvelle» 
route n'existait pas. ) Cette poterne a été détruits 
depuis quelques années. 

■ . 

3.° Promenade Saint-Didier. En 1513, le duc de 
Guise fit faire un boulevard sur le bord des fosaés 
de la Ville , depuis la porte Saint-Didier jusqu'à la 

i- 
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porte d'Yonne» On trouva alors sous ce boulevard 
des parties de ce même souterrain que l'on avait 
déjà découvert dans les fouilles des fossés du Mail 
et de ceux de l'Esplanade. En 1549, au mois de sep- 
tembre, en travaillant aux mêmes fossés, on trouva 
près de l'église Saint-Didier une pierre sculptée i 
d'un pied de large sur. un pied et demi de long, sur 
laquelle étaient représentées deux figures ; l'une 
était un Mercure tenant un caducée de la main 
gauche , et l'autre , une déesse vêtue , ayant sur sa 
tête un croissant, et tenant dans sa main droite une 
corne d'abondance. .1 
Au mois d'avril 1791 , lorsque M. r le marquis de 
Chambonas , alors maire de Sens , s'occupait de 
faire combler les fossés de Saint Didier , .et de faire 
faire la plantation de la nouvelle promenade; qui 
devait embellir cette partie de no* boulevards , les 
ouvriers trouvèrent h trente toises environ des murs 
de la ville, h une distance à peu près égale de la 
rivière d'Yonne, et à cinq pieds de profondeur, une 
chambre pavée en mosaïque , et dans les terres qui 
la couvraient, quantité de corniches en marbre 
blanc d'un très-gros grain. On présuma alors avec 
raison / que cette chambre était une salle de bains 
le pavé £tait formé de petites pierres à peu près cw 
, biques- de quatre à cinq ligne* , blanches , jaunes , 
rouges ou noires. Les blanches et les jaunes pares- 
saient être de pierre calcaire, et les rouges étaient de 

16* 
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poterie. On trouva encore dans les mêmes fatuités 
des médailles depuis Jules César jusqu'à Julien, des 
lampes en cuivre, des bras d'une statue de bronze, 
<les feuilles de couronnes de laurier en or, et enfin 
«me petite figure en bronze de trois pouces de haut, 
représentant un voyageur tenant de la mam droite 
une Bonnette d'argent, portant sur sa tête tin cha- 
peau à grandes ailes appelé petùsàs, et levant un 
pied en l'air. On crut d'abord que c'était un Mêr~ 
cure (1), mais comme ce dieu est toujours représenté 
arec son caducée » ses ailes et ses* talonnières f et ja- 
mais avec une sonnette, on a pensé* avec plus de 
raison, que cette figure était plutôt celle d'un do 
ces message» oh courriers appelés en lali» tabelta- 
rii 9 auxquels* on donnait ordinairement raUrikutdci 
petasur* Du reste , on lit dans Martial qu'il y avait 
près des salles de bains des hommes qui sonnaient 
pour annoncer au peuple les heures auxquelles l'eu* 
tfée en était ouverte. 

Près de cette mosaïque , on a découvert en outre 
des vestiges de ce même conduit souterrain dont 
noua avons déjfc parlé, 

« ^u sujet de la découverte de cette mosaïque 
et de cètte antique salle de bains, nous ferons 

connaître ici une anecdote ($J qui a quelque an* - 

■ , • \ 

♦ 

'$i)<Getft tiguire est eonser*** aujourd'hui 1 Pan*, dans le 
cibiaet' de M. r Quatretnère de Quir*cjt. 

(i) Cette anecdote n'a pas été insérée dans l'Aimai)* dei8râ* 
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Iogie avec celle que nous avons rapportée, ci- 
devant , page 340 , article 4e» la Motte* <tu- Giar. 

• Ton* les mouvements cte terre , pour déblayer 
cotte mosaïque, faisaient découvrir souvent dte* 
fragments antiques, ou quelque» médaille» peu îck 
téressantes. Un très-savant bibliographe, H*. r Fran- 
çois-Xavier Laite (1) , qui demeurait alors à Sens, 
suivait assidûment; ces travaux , et recueillait soi- 
gneusement les antiquités , parce qu'il avait le goûfc 
de cette science, et y était assez habile. Quelques- 
uns de ses ainis imaginèrent de lu» jouer un tour. 
On se procura quelques ferrailles, quelques vieu« 
Cuivres qui après avoir séjourné un jour tfu «teux , 
dans du vinaigre, furent enfoois la nuit au lieu 
même où Ton démembrait la mosaïque. Dès te 
lendemaih, ils furent découverts sous tefr yeux mê- 
mes de l'antiquaire qui s'en empara, en payant bitenr 
tes ouvriers, Comme il faisait toujours. Grand su- 
jet d'étude pour lui , conjectures de toutes, sortes, 
mais le morceau qui le charmait le plus , et sur le- 
quel ir n'eut pas de doute , était line prétendue 
lampe antique qu*on savait très-bien n'être que k téte 
d'un coq de clocher. Le tube grossier qui avait fi- 
guré te bec de l'oiseau fut reconnu pour un porte- 
mèche , et une espèce d'œil , indiqué à coups de 



(i) M. r Loire, ancien minime, est mort bibliothécaire dit 
département à Auxerre, le a 7 mars 1801, tgé de 6a an* 
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poinçon par le chaudronnier, marquait assez bien 
la destination du vase. Voilà donc une belle dis* 
sertation commencée au sujet de cette pièce cu- 
rieuse , et la dissertation n'eût pas tardé à voir le 
jour, par la voie de l'impression /et à passer peut- 
être dans les collections académiques , si Ton n'eût 
pensé qu'il ne fallait pas pousser plus loin la plai- 
santerie. On dessilla donc les yeux de notre anti- 
quaire trop zélé, 11 fut d'abord sur le point de se 
fâcher; mais comme il avait un très-bon esprit et 
beaucoup de galté , il prit le parti d'en rire avec ses 
amis, » 

11 y a quelques années, on a aussi trouvé un autre 
souterrain très-bien voûté en pierres de taille ; il se 
prolongeait en forme d'arc dont les deux extrémités 
Tenaient toucher les murt de ville, à droite et h gau- 
che de la porte Saint-Didier. Ce conduit paraissait 
destiné à servir d'aqueduC; il était rempli d'eau eu 
grande partie dans toute sa longueur; on l'a par* 
couru au moyen d'un petit batelet , et l'on a remar- 
qué , de distance en distance , soit à droite soil à 
gauche, des cintres de portes plus ou moins élevées* 
dont la plupart avaient été condamnées, et qui 
sans doute étaient des embranchements de ce mêoie 
conduit. 

D'autres souterrains bien voûtés ont encore été 
trouvés à diverses époques, dans les fouilles qui ont 
été faites à soit pour creuser les fosses de la ville . 
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soit pour le» combler. Sous l'Esplanade» il en exis- 
tait un , dit-on, qui venait de la plaine , et se ren- 
dait sous les murs de ville, à Péglise de S. '-Benoît ; 
les moines de Sainte-Colombe s'en servaient pour 
se réfugier dans leur hôtel situé près de là, quand 
les ennemis désolaient les dehors de Sens. On a 
aussi prétendu qu'un autre souterrain se dirigeait 
également sous les murs <le ville, depuis la Grosse- 
Tour jusque dans la plaine, et que ce conduit ser- 
vait aux comtes de Sens , pour faire des sorties > et 
pour leur usage particulier. \ 
En sortant de la porte S.VDidier, il y avait autre- 
fois un pont qui traversait les fossés. Il avait été 
bâti en 1551 , en pierres de taille , par les soins de 
RoIIand-le-HoJigre et Claude, Biart, marchands et 
échevins de cette ville. Il fut rebâti en 1642, par 
Baptiste Driol, avocat et receveur des deniers com- 
munaux. Ce pont semblait se diriger de la porte 
Saint-Didier à l'église de çe nom. Le ruisseau qui 
sortait de la ville se partageait en deux à l'entrée 
du pont, et les eaux se déchargeaient de chaque 
coté par de* gorges dans les fossés profonds qui dé- 
fendaient la ville de ce côté. Ce pont fut totalement 
détruit en 1753, lors de la confection de la prome-, 
uade de l'Esplanade. 

• « ♦ 

4° Promenade du Clos-le-RoL — EHe est à l'ex- 
trémité de celle de Saint-Didier, et tirait jadis son 
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nom d'un clos de vignes environné de haies, et qui 
appartenait à nos Rois vers Fan 4220. L'abbé Telly 
dit qu'autrefois nos Rois buVaient à leurs tables les 
seuls vins qu'ils recueillaient dans leurs vignobles. 
Les vins de Sens et de Paron él aient anciennement 
très-estimés , et Henri IV en faisait beaucoup de 
cas. 

Le ru de Mondereauqui traversait anciennement 
te Mail et l'Esplanade , passait aussi près du Clos- 
le-Roi ; on voit , dans nos annales , qu'alors il y avait 
près de là, une rae des? Tanneries ; ces usines nef 
pouvaient être mises en activité qué par ce canal. 

En 1716, cette promenade fut plantée en beaux: 
ormes ; et peu de temps après on les arracha , parce 
qu'il fut question d'y construite des casernes ; on 
replanta alors ces arbres sur l'ados des fossés du 
Mail. Mais le projet des casernes ayant été aban- 
donné , on replanta en f 722, sur le GIos-fe-Roi, de 
beaux ormefc qu'on fit venir de Vitry. Ils ont été 
vendus et abattus en 1790 et 1791 , ét dé leur pro- 
duit on a construit le port qui va depuis cette pro-^ 
menade jusqu'au pont d'Yonne. En 1874, on avait 
redressé et réparé, sans doute pour la navigation, 
les chaussées depuis le CIos-lo-Roi jusqu'au Moulin- 
d'en-bas. 

Le 2 septembre 1624 , il se passa sur cette pro- 
menade, qui servait alors de lieu de réunion et de 
divertissement pour ta jeunesse sénouaise , une 
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scène tragique qui donna lieu S un procès , et pèur 
lequel oft foctum a été imprimé en faveur des de- 
- maftdeiire. Nous en extrairons le passage suivant , 
en conservant le *tyle naïf du narrateur. 

« Marguerite Gibier, jetine demoiselle h marier 
9 (filte de demoiselle Bénigne Delaporte, veuve de 

* feu M. r Clause Gibier , seigneur de Scrbois, 
» conseiller et aiVocat du Roi au bailliage de Sens), 
» se promenait sur le Clës-le-Roi, en compagnie 
» de jeunes femme» et filles qui se récréaient a 
» damer, lorsque Anthoine Legrantf , accompagné 
» de Charles Legrand, son frère, et de FÇcofa* 
» Guy on , armés cheetm d'un poignard enleur po- 

* die , s'y trouvèrent , et après avoir bu , par tous 
» trois , une bouteille de vin en ladite place , ledit 
» Anthoine s'approcha de la danse, présenta la 
ii main à ladite Marguerite,, qui s'excusa sur les 
» fréquentes prières que sa mère et son frère (maîtrfc 
» Anthoine Gibier, qui avait succédé 1 à son père 
i dans les places et qualification! ci-dessus détail- 
» htea) lui avaient faites de se désister de cette suite et 

* recherche affectée» Elle se retire dtela danse pour 
» n'empêcher la Compagnie. La femme dudft Gibier 
» fit l'honneur audit Eegrand de lui présenter la 
» main pour danser, excusant sa sœur sur Pbbéis- 

* saue^au* défenses de sa mère i if refuse..... It 
» fai* cesser là réeréatîte de la compagnie, et excite 

* une r^eur scandaleuse*. *~ 
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» Ledit Gibier qui se promenait avec une autre 
* compagnie en a avis; il s'approche, remontre 
i doucement audit Legnind que plusieurs fois il Ta 

» prié de se désister de sa sœur Abruptement 

» ledit Legrand répliquo audit Gibier, que par la 
n mort Dieu il valait bien sa sœur, et de suite, lui * 
» son frère et ledit Guy on se jettent sur ledit Gibier, 
» le mettent par terre, lui donnent cinq coups de 
» poignard, dont il en a eu un dans la gorge, et 
» trois en la face dont l'un dans l'œil droit qu'il 
» perdit tout à fait. • , • Ledit Guy on fut saisi sur-le- 
» champ , les autres prirent la fuite. » - : 

Un jugement survint qui leur appliqua les peines 
réservées aux assassinats, guets-apens, diffama- 
tions , etc. 

* 

6.° Promenade Saint-Remy. — A l'extrémité 
occidentale de cette promenade , entre les murs de 
ville et la rivière d'Yonne, on construisit, en 
1502 , un bastion nommé cavalier, qui , dans cet 
endroit où il n'y avait pas de fossés , servait à em- 
pêcher les ennemis d'approcher des murailles et de 
la porte d'Yonne, de même que la Grosse-Tour 
servait à garantir la ville de toute attaque sur le 
point opposé. 

% Cette promenade tire son nom d'une abbaye de 

Bénédictin*, fondée en 805 du temps de Charle- 
magne ; elle porta quelque temps le nom de Saint- 
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Robert, avant d'être dédiée à saint Remy. Ce mo- 
nastère a éprouvé de grands revers , et s'est relevé 
plusieurs fois de ses ruines; en rappelant en peu de 
mot* le* catastrophes sous lesquelles il a succombé, 
nous ferons connaître de grands désastres qui ont 
aussi aflligé la ville et tous les environs. 

En 834, le monastère de Saint-Rem y fut détruit 
une première fois par les Sarrasins et les Visigoths, 
du temps de saint Ebbon , archevêque, de Sens. M 
l'a été une seconde fois par les Normands vers l'an 
886 , sous le pontificat de l'archevêque Evrard ; à 
l'approche de ces farouches guerriers , les religieux 
se retirèrent dans leur hôtel situé rue des Trois-» 
Bois , avec leurs reliques et leur trésor. Du haut de 
leurs murailles les Sénonais virent avec douleur ce 
monastère devenir entièrement la proie des flammes. 
Henri I. e », roi de France, ruina ce couvent pour la 
3.° fois en 1054. Son but avait été de faire recevoir 
Gelduin, comme successeur de Léothéric sur le siège 
de Sens , tandisque Eudes , comte de Champagne, 
qui après la mort de fiaynard s'était mis en posses- 
sion du comté de Sens, prétendait au contraire 
faire installer Maynard ; les deux princes firent leur 
paix, Gelduin fut installé, mais ayant été déposé en 
1049, Maynard lui succéda par la suite* En 1358, 
pour la quatrième fois, ce monastère fut encore 
renversé , à cause des fossés que l'on fut ohligé de 
faire pour défendre la ville ; enfin, la cinquième 
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fois, le couvent de Satul-Rèmt fut ruiné entière^ 
ment en 1567, por le* Calvinistes. fifepais celte 
époque , il ne s'est pas relevé de ses ruines. Une 
chapetfo qui avait été bâtie dans l'emplacement de 
cet ancien monastère en 1644, et dont Octave de 
Bellegarde posa la première pierre, fut vendue et 
démolie, à l'époque de la révolution. 

Après la première destruction en 834, ce mch 
nastère avait été transféré à Varetlles, h & lieues de 
Sensv Vers l'an ©15, il fut rebâti et rétabli à Sens, 
par l'abbé Brune* En 4054 1 l'abbé Odo le fit rele- 
ver une seconde fois sur ses ruines ; enfin en 1584, 
eette abbaye fut réformée et unie à eelle de Saint* 
Pterre-Ie-?if-te»-Sei»i 

Le monastère de Sai»t-Rcmy occupait autrefois 
le terrain où front aujourd'hui la maison de M. r Go*- 
nisset If aîné, et les jardins adjacente. Lorsque f ca 
j fort quelques fouilles profondes , on y découvre 
communément des rostes de constructions, de* 
tombeaux , des ossements humains , etc. En 1812, 
on trouva dans le jardin du sieur Benoît, une 
grande tombe sur laquelle était? gravée la figure 
d'u» abbé de ce couvent, avec ses attributs. On 
lisait au-dessus de sa tête : Wllms abbas h*c jacbt* 

et autour ces quatre vers léonins : 

, . ... ■ 

Hunr. Dois emunda, peréai ne morte secundâ* 
H me th jucundâ cœfi, Deus , œâe locum da* 
Jura iuendo fuit stabilis, h'cet rssêt ùiecvi 
Flore suo; te nuit hœc loca sorte brevL 
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Cet usage de faite rimer les vers et même le* 
hémistiches étaii fort en usage h cette épeqoe ef 
depuis ; la coutume s'en est même introduite dons 
les hymnes et les proses de l'église; on croyait flat- 
ter les oreilles en les frappant plusieurs fois des 
mêmes sons. Nous ne devons pas critiquer la rime 
dtins lès vers latins, puisque nétfts l'avons adoptée 
UtiftMaiêmes dans h poésie française; aûssï Vokairé 
a*t-»iF dit : 

La rime est nécessaire à d&& jwgpnt nouveaux* ; 
Enfant demi-formé des Normands et des Goths* 

"i 

EHe fiafte Pbreîlte ; et souvent la césure 

Pfei* , fe ne sais comment, en rompant 1 h mswe* 

• . * 

4 

• s t 

Ett 17*Q> et 17£t, on cfcfcâbfe toute eotte partie 
des fossés depoîa k porte Dauphine jusqu'à la ri- 
vière, et Ton y £t de bettes plantation* Oïl doit 
tous ces embellissements à M.* le marquis èe Gham^ 
ion»*, alors maire de la ville. 

Pré* de la porte Saint-Remy étaient les cime-* 
tières dé Sai^t-Pierre-le-rend ét de Saint-Romain , 
qui avaient été bénits ert i702; ils onf été «ftttrtrits, 
lors de la confection des nouvelles promenades en 

Àprèfe h tragique affaire des, Logee> commune 
de Vavdeyrs , on éleva sur cette promenade près 
de la porte Dauphine, un petit monument h la mé- 
moire des six malheureuses victimes de cet événe- 
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ment; on y grava leurs noms et ceux de vingt-trois 
personnes qui y furent blessées. Au bas, on lisait 
ce distique : 

a Généreux citoyens , qui ne* vous porte envie ? 
» Même au sein de la mort voui retrouvez la vie. » 

■ 

Cette journée malheureuse eut lieu le 19 juin 
1794. Les trois frères Chaperon furent investis et 
brûlés vifs dans leur maison ; leur sœur et leur do- 
mestique furent conduits à Paris, et condamnés à 
mort par le tribunal révolutionnaire , comme com- 
plices d'une rébellion h main armée contre les au- 
torités ; une servante qui avait aussi été arrêtée fut 
acquittée. 

Ce monument avait été construit avec les débris 
des tombeaui dès Duprat, des Duperron et des 
Sallazar , archevêques de Sfens ; mais tout cède au 
torrent des révolutions. Les monuments de ces 
grands prélats ont à peine duré deux ou trois siècles ; 
celui qui fut élevé pour éterniser l'affaire des Logos 
a subsisté à peine l'espace de six ou sept ans ; il n'en 
reste pas le moindre vestige. 

6.° Promenade de SainUHilaire ou Cours Bout- 
' tienne, depuis la porte Dauphine jusqu'à la porte 
Fortneau. — Près de la porte Dauphine, un riche 
Sénonais nommé Garnier-Dupré , gentilhomme et 
seigneur de Granchettes, Noslon, la Chapelle feu* 



Digitized by Google 



DE SBKft* 381 

Païen (la Chapelle-Champigny) , Rupcou vert , etc. , 
fonda vers Tan 1208, un hôpital pour y héberger 
et nourrir les pauvres malades pèlerins ; il fit aussi 
construire un cimetière et une chapelle en l'hon- 
neur de Dieu et de saint Jacques ; et jl fit en faveur 
de cet hôpital une donation de tous ses biens et de 
vignes et de prés qu'il possédait sur le territoire 
d'Àuxerre, On appela cet hospice la Maison pour 
les pèlerins ou la Maison-Dieu. Lorsque Ton creusa 
les fossés de la ville , en 1358 , cet édifice fut dé- 
truit; lor# de la démolition, on trouva dans un 
pilier, quantité de pièces d'or qui y avaient été ca- 
chées , pour la réédification de cçt hôpital , en cas de 
ruine» Le bruit de la découverte de ce trésor fit 
arriver bientôt à Sens Jean de Châlons, gouverneur 
de Brie et de Champagne ; il s'en saisit , et annonça 
que la somme serait employée aux affaires urgentes 
du Roi. L'hôtel-Dieu obtint pour indemnité , après 
beaucoup de réclamations , la concession du Poids 
du Roi dont il a toujours joui jusqu'à la révolu- 
tion. Dans l'emplacement de ce même hôpital, on 
bâtit une petite chapelle de Saint-Jacques qui fut 
démolie par la suite. 

Après la destruction de cet édifie*, l'établisse* 
ment fut transféré rue du Cheval-rouge, dans un 
emplapement situé entre l'église de Saint-Pierre-le- 
rond,.et une grande maison où est la Mairie en 
1838. Cette Maison-Dieu, réédifiée par les aumônes 
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des fidèles , on l'honneur de la Madeleine , devint 
par la suite insuffisante , et ûit réunie en 1644 au 
grand Hôtel-Dieu *itué sur la grande place , en face 
de la cathédrale. Le cardinal de Bourbon , vers le 
même temps, unit aussi au grand Hôtel-Dieu le 
prieuré de Saint- Antoine de Sens, faubourg du 
ir.ême nom , avec tous ses revends. C'est dans 
remplacement de ce prieuré qui a donné «on nom 
au faubourg, que fut transférée en 1629 v une célè- 
bre abbaye de Bénédictines, qui avait été fondée 
par Héloïse, ab bosse du Paraclet* e*i 1151, à la 
Pommeraie , paroisse de la Chapelle-sur -Oreuse , à 
trois lieues de -Sens. • k < 

La Maison- Dieu de la rue do Cheval- rouge» 
abandonnée dès Tannée 1544, ne fut démolie qu'en 
1677 ; partie de ses matériaux servirent à clore le 
cimetière du grand Hôtel-Dieu (autrefois sur l'Es- 
planade) : les gouverneurs de l'Hôtel-Dieu vendirent 
ensuite remplacement de cet hôpital à M. r Vezoti , 
lieutenant-général du bailliage, propriétaire de la 
liaison voisine, côté du nord* Après la fameuse 
i>ataiHc de Rocroy p en 1646 , on avait envoyé 500 
prisonniers espagnols dans la ville de Sens; on en 
-renferma un grand nombre dans cette Maison- 
J)ieu qui étaii alors vacante; d'autres furent mis 
^ans des caves , juais quelque temps après , on les 
/occupa aux répara lions de la rue de Chèvre. 

L'hôtel-Dieu , place Saint*Etienne , outre la réu- 
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«ion du prieuré de Saint-Antoine , obtint encore du 
Roi, et grâces au zèle de M. r de la Hoguette, ar- 
chevêque , la maladrerie du Popelain dont s'étaient 
emparés les chevaliers de Saint-Lazare , celle de 
Véron', et celle de Béon qui fut ôtée aux Jésuites* 
M.* de Chavigny 9 en 1721, fit encore accorder par 
le Régent, à cet établissement de bienfaisance, dix 
minots de sel à prendre tous les ans dans les greniers 
à sel de la ville. Cette maison fut réparée à grands 
frais en 1683. 

Par une bulle de Martin IV, vers Tan 1281 , on 
voit qu'il y avait à Sens le grand et le petit Hôtel- 
Dieu , et que ce pontife les prit alors sous sa pro- 
tection. En 1396, des frères et des sœurs prenaient 
soin des malades; par la suite des religieuses resté* 
rent seules. 

L'administration de Y Hôtel- Dieu date du mois 
d'avril 1533, suivant une sentence du bailliage* 
Cette maison , dont La fondation se perd dans la nuit 
*les temps , possédait , il y a plus de mille ans , sui- 
vant des baux qui étaient conservés dans les archi- 
ves , une ferme située à Villeroy, appelée la Maison- 
Dieu, et composée de 300 arpents de terre et de 
150 arpents de bois. 

{Tiré de VAUnanach de Sens, de 1826.) 

7.° Jeu de Paume» — L'espace des promenades 
compris entre la,R>rte-Fowaeau et la porte Notre- 



Digitized by Google 



384 HISTOIRE 

Dame a été disposé pour servir de Jeu de paum«\ 
D'immenses travaux de terrasse ont été exécutés à 
grands frais, pour faire disparaître et combler les 
fossés qui existaient auparavant dans cette, partie 
des boulevards. 

On voyait précédemment en cet endroit un cal- 
vaire, où, depuis Tannée 1741, existait une croix 
dite de la Mission. Celte croix rappelle un événe- 
ment célèbre dans les fastes ecclésiastiques de notre 
ville. . 

C'est le 12 mars 1741 que commencèrent à 
Sens les prédications du fameux père Bridainc , 
l'un des plus éloquents missionnaires qui aient illus- 
tré la chaire française. M. r Languet , archevêque 
de Sens, le Chapitre, et les autres prêtres et reli- 
gieux de la ville, se rendaient exactement aux exer- 
cices, et une foule immense remplissait tous les 
jours la cathédrale. Des cantiques étaient chantés 
de tous côtés ; et certes , il fallait que Bridaine fût 
bien puissant, pour mettre ainsi toute une ville en 
mouvement. Pour lui, la chaire était un trône oii 
il exerçait , dans toute son étendue , une tyrannie 

honorable 11 ne voulut pas quitter les Sénonais 

sans leur laisser un signe qui rappelât le sou- 
venir de sa Mission. Il annonça en chaire qu'il plan- 
terait une Croix hors de la ville , et il engagea tous 
ses auditeurs à aller travailler de leurs mains , sur 
le lieu destiné à recevoir cette Croix. Ce fut dans 
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remplacement où est aujourd'hui le Jeu de paume 
que la croix fut plantée et près de l'aqueduc; un che- 
min en forme de dos-d'âne, c'est-à-dire pratiqué 
entre deux fossés , y conduisait et commençait près 
de la porte Notre-Dame. Pour former ce chemin , 
au milieu du grand fossé de la ville , toute la popu- 
lation se mit à l'ouvrage ; plus de deux mille per- 
sonnes y travaillaient constamment avec pioches , 
crochets , pelles et brouettes. Hommes et femmes , 
de tout âge , de tout rang et de toute profession , 
éleçtrisés par, les prédications du zélé missionnaire» 
s'y rendaient dès le matin, et se faisaient gloire de 
mettre la main k l'œuvre; l'archevêque , les ecclé- 
siastique» donnèrent eux-mêmes l'exemple , et Ton 
remarqua au milieu des travailleurs jusqu'à des en- 
fants de 3 à & ans qui portaient de la terre dans de 
petits paniers. Le terrain ainsi préparé et aplani f la 
croix y fut plantée avec la plus grande solennité, 
et elle y est restée jusqu'à la révolution de 1789. 
Dix ans après , les fossés furent comblés , le terrain 
nivelé, et le Jeu de paume y fut établi tel qu'il existe 

aujourd'hui. 

... • » 

(Article inédit.) 
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La ville do Sens est entourée de vieilles mitrailles 
qui lui donnent un aspect gothique; ces remparts, 
conservés et réparés dans les siècles féodaux, de- 
viennent un objet d'intérçt pour l'observateur. Il 
est tfeu de villes, et l'auteur de la Description rpn+ 
tière et géographique de la France assure même m/il 
n'en est point dans le royaume, qui offre d'aussi beaux 
restes* dq remparts antiques. 11 est à regretter qu^ de- 

Puis quelques années la démolition nous en enlève de, 

■ ' 'y. '■ ' ' ' >l %t 7 'î vi " iZ 

temps en temps. qc belles parties. Nous pensons mie 

nos lecteurs liront avec ititerci les détails dans les- 
quels nous allons entrer , au sujet de 1 origine tic 
ces murailles. 

On remarque que ces murs sont fondés sur des 
pierres énormes , de quatre à cinq pieds de long et 
de deux à trois pieds d'épaisseur; c'était là ce genre 
de construction que les anciens appelaient avec rai- 
son opus cyclopœum* Au-dessus , il y a un corps de 
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maçonnerie d'environ deux toises de haut , dont le 
parement est formé de petits pavés carré» de quatre 
h cinq pouces , séparés de» distança en distance par 
trois rangées de briques. Ces cordons de briqufes, -qui ' 
formaient une triple ceinture autour de toute la ville, 
étaient, dit-on, anciennement dorés, et de- là 1er 
nom SOrbandelU (bandé d'or), que Ton prétend 
avoir été porté par la ville de Sens. Nous ferons ob- 
server ici que Châlons-sur-Saône se nommàit à peu 
près de même; sort nom' A 1 Or bandalle lui venait 
également de trois cercles de briques dorées dont les 
Murailles dé la ville étaient bandées comme d'une 
ceinture^ Cet ouvrage est dû aux Sarrasins , si Ton 
s'en rapporte aux historiens de Châlons ou à la tra. 
dition du lieu. (1) 



(i) On voyait à Mâlay-le-vicomte, près des moulins, une 
partie de murailles antiques, d'une construction semblable à 
celle des murs de Sens. Ce mur est désigne' dans une ancienne 
charte conservée dans le pays, sous le nom de mur us &àr&* 
cenorum, ce qui vient à l'appui ^e l'opinion des habitants de 
Cbâlons qui regardent leurs murailles comme ayant été bâties 
par les Sarrasins. Cependant ces peuples n'ont fait leur pre- 
mière irruption dans les Gaules qu'au milieu au 8. e siècle , et 
les murs de la ville de Sens passé nt pour être bitn plus an- 
ciens , d'après le sentiment de. Uijplup^Mçs qrftiqwir* qui 
les ont observes* Le mur des Sarrasins, à Mâlay, a été entiè- 
rement détruit depuis quelques années. Son parement était 
formé de rangs de briques et de petits pavés, comme les murs 
de Sens. ; ' 



Digitized by Google 



388 HISTOIRE 

Entre ces trois rangs de briques , il y avait des 
crampons de fer, où l'on dit qu'on pttaehait des lur 
mières , tout autour de la yille , dan* les temps de 
peste; d'autres ont prétendu que l'or était si commun 
dans l'ancienne Qr bande lie, qu'elle était environnée 
d'une chaîne d'or massive , soutenue à ces cram- 
pons en forme de ceinture. Mais au milieu dp tant 
de fables il est bien difficile de saisir le vrai. 

Nous ne devons pas non plus oublier de parler 
de ces signes de croix que saint Savjnien , premier 
archevêque de Sens , imprima , vers l'an 240, avec 
son doigt sur les grosses pierres de ces murs, comme 
sur la cire molle , pour en chasser les démons. Le 
cordelfer Nicçlas de Lyra , mort en 1540 , et Bure- 
teaa , historien sénonais , qui écrivait en 1520 , ont 
assuré les avoir vus, sans doute avec Les yeux de la foi. 

11 est évident que ces murailles et ces tours ont 
été bâties postérieurement à la conquête des Gau- 
les par les Romains ; car la démolition de plus de 
douze cents villes gauloises, ayant été ordonnée 
par Jules César, afin de contenir les peuples 
qu'il avait subjugués, on doit croire que Sens 
qui lui avait fait une résistance si longue et 
si opiniâtre, ne dut pas être épargné, Mais ces 
murs ont dû être rebâtis quelque temps après, car 
Julien l'Apostat, en 366, s'y défendit vigoureuse- 
ment contre les Allemands, et les força enfin d'en 
lever le siège. 11 y a tout lieu de croire que le* murs 
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actuels subsistent depuis cet empereur , ou sont 
peut-être plus anciens que lui d'un siècle. Ils da- 
tent de rétablissement du christianisme dans cette 
ville. Il est même constant qu'ils n'ont été con- 
struits qu'avec des matériaux provenant des démo- 
litions des anciens temples païens. Ces pierres 
énormes portent même la plupart sur la face inté- 
rieure des inscriptions romaines , des débris de 
figures et de divinités du paganisme, des fragments 
de colonnes et de chapiteaux , etc. Ces murs ont 
donc été bâtis primitivement d'une manière uni- 
forme , ainsi que les tours ; et toutes les parties qui 
ne portent pas les trois cordons de briques et qui ne 
reposent pas sur des assises de pierres énormes , 
ont été relevées postérieurement et sont modernes. 
L'abbé Lebeuf a remarqué que dans beaucoup d'au- 
tres villes, les fondations des murailles ont été 
contruites également de débris de monuments 
du paganisme; et il en fixe l'époque au 4.* ou 5.*. 
siècle, ce qui, suivant nous, est trop retardé, du 
moins pour ce qui regarde la ville de Sens. 

Ces murs offrent des particularités qui ont frappe 
les curieux. Leur construction en petits pavés, tail- 
lés très-régulièrement en pierres de taille et non en 
grès, ressemble à celle d'un petit amphithéâtre 
qui existe à Chenevière , paroisse de Montbouy, 
près de Montargis, On remarque également à Trêves 
plusieurs propugnacula ou forteresses composées 
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de petites pierres taillées avec la même régula- 
rité. 

Dans les mars de Sens, on trouve trois arcades 
du mên.o appareil que celles des Thermes de Trè- 
ves; ce sont de pleins -cintres avec des bandes de 
briques qui dessinent les archivoltes. Les claveaux 
sont composés d'une pierre et de deux briques po- 
sées alternativement. Une autre arcade fait vojr 
. sous l'archivolte des Iozanges comme celles qui se 
remarquent aux aqueducs de Saint- Just et de (Chu- 
ponost à Lyon, (i) ; . 

Du côté de la porte Formeau , on remarque une 
brèche considérable qui fut faite lors du siège de 
Sens par Henri IV» le 14 mars 1590. Après la bataille 
d'Ivry, ce prince avait résolu de réduire cette ville 
h son obéissance. 11 la battit avec neuf gros canons 
qui firent deux brèches assez profondes. Le sieur 
de Chanvallon , sage et prudent gouverneur de la 
ville, capitula avec le Roi, à l'insu des habitants. 
Il considérait que Sens n'était pas une ville de 



(i) Les trois arcades dont nous parlons ici, et qui ancienne- 
ment pourraient bien avoir été des poternes, étaient situées 
Tune près de la porte Formeau; la seconde, non loin de la 
terrasse du jardin du Collège; et la troisième, sur l'Esplanade , 
et toutes les trois à la proximité d'une tourelle. II ne reste plus 
aujourd'hui que celle qui est près de la porte Formeau, càu* 
du midi. 
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plusieurs villes importantes 
sénonais s'obstina à ne point se rendre , et lemoi 
gna hautement qu il aimerait mieux .mounr que de 



se soumettre à un prince qui ne professait pas la 
religion des rois, de France. Le gouverneur fut 



mi 

ut 



se 
ut 



rit peu ne personnes uu coiu ues a.>Mt^s, ti piu» 
lie du coté des assiégeants. Les habitants avaient 
suffisamment d'artillerie pour se défendre, maïs 
peu de munitions. Les pajsans des villages voisins 
s'étaient réfugiés dans la ville; ceux 

IQUtitX 'il 20 îiviiw* JUj^'jI £ )lJ3VM il'» ' "iC "i )l)'v il /» 

trouvèrent placés.dans la tour, près de laquelle lu 
faite la brèche. C'était du côté de la porte For- 
mcau , le long de la rue de Champfeuillard , qui fut 

même appelée pour cette raison rue de la Brèche. 

( Nous avons déjà parlé de ce siège , ci - devant 

page 102. ) 

Le roi leva , quelques jours après , le siège d une 

ville qui arrêtait ses conquêtes, pour marcher 

droit à Paris, où des affaires plus importantes l'at- 

tendaient. Ce ne fulqu au mois d avril 1594, que la 

ville de Sens se rendit h son souverain légitime, le 

... 

fanatisme avait répandu le bruit que saint Saviniéa 
et saint Ililaire avaient paru visiblement sur les 
murs de la ville pour la défendre contre les infidèles, 
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ce qui avait obligé, disait -on, le roi de lever îe 
siège et de prendre le chemin de Paris , où il se 
convertit à la foi catholique. 

Nous voyons dans nos annales que ceux qui se 
permettaient de démolir les murs de ville, étaient 
autrefois punis bien sévèrement. Le 20 avril 1518, 
Jean Charles et sa femme, convaincus de ce délit et 
de la soustraction des pierres qui provenaient des 
fondations, furent condamnés à crier merci à Dieu, 
au Roi, à la justice, au maire, aux échevins et au pro- 
cureur de ville, au parquet de la Prévôté, tenant tous 
deux une torche à la main, nu-tête, à genoux et 
les mains jointes, et à réparer le dommage suivant 
l'estimation qui s'en ferait; ledit Charles fut banni 
en outre et pour toujours de la ville, banlieue et pré- 
vôté, et sa femme pour six ans, et ils furent 
condamnés à la confiscation de leurs biens, pour 
payer ledit dommrge et les frais de justice. -, 

Le 1." juillet 1681, des particuliers ayant démoli 
une casemate le long des murs de ville , au-dessous 
de l'église de Saint-Hilaire , et s'en étant approprié 
les matériaux , on s'occupa d'informer contre eux; 
mais l'affaire fut étouffée dès sa naissance. En 172$, 
quatre ou cinq jeunes gens ayant abattu une partie 
des parapets du pont de Saint-Didier, en ont été 
quittes pour réparer entièrement à leurs frais les 
deux parapets de ce pont. 

Près de la rivière d'Yonne et dos murs de ville, 
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au bas de la terrasse des prisons , il y avait un ou- 
vrage carré appelé Cavalier, élevé de quinze à seize 
pieds , dont le parement n'était que de moellons et 
les encognures de pierres de taille» Ce petit bastion 
avait été construit en 1502, si Ton s'en rapporte à 
l'inscription de cette date gravée sur une pierre du 
côté du couchant. On communiquait autrefois de la 
terrasse des prisons sur celle de ce Cavalier par un 
pont-levis. Cette fortification fut détruite en 1700 
et 1791 , lors de la plantation des promenades de 
Saint-Remi. (1) 

DES PORTES DE LA VILLE» 

Des neuf portes dont la ville de Sens était entou- 
rée , il y en avait cinq anciennes , qui paraissaient 
avoir été construites dans le 14. # siècle t savoir : 
les portes Notre-Dame, Saint-Antoine, Saint^Di- 
dier, Saint* Remy et Saint-Hilaire. Des quatre au- 
tres , les portes d'Yonne , Dauphine et F ormeau sont 
de construction moderne , et la porte Royale ou de 
t Esplanade n'a été ouverte et n'existe que depuis 
1787. 

De la porte d'Yonne à la porte Formeau f côté 
du nord, on comptait quatorze tourelles, et côté du 



(i) On toit encore la ferme qu'elle arait, sur les anciens 
plans de la Yille de Sens. 

17* 



Digitized by Google 



394 HISTOIRE 

midi douze autres. Quelques-unes de ces tourelles 
ont été démolies depuis une vingtaine d'années. 

l. f La porte Notre-Dame était connue dès l'an 
423, sous le qom de porte Saint- Léon. En 959, le 
. duc Helpon, commandant des Saxons, avait an- 
noncé audacieusement qu'il brûlerait toutes les 
églises des environs de Sens et qu'il viendrait plan- 
ter sa lance sur cette même porte de Saint-Léon; 
mais il fut tué dans le combat qui eut lieu à Villiers- 
Louis. 

On lisait autrefois au-deSsMis de cette porte, à 
droite , vis-à-vis du faubourg , ce vers : 

Antigua urbs Senonum , nutfd expugnabUis arte. 

On y remarquait des mâchicoulis dont on ne se 
servait qu'avant l'invention du canon. Cette porte , 
d'après le genre de sa construction , parait avoir 
été bâtie sous Charles Y. En 1396, les gardes des 
clefs de cette porte avaient des gages. 

Les archevêques de Sens faisaient anciennement 
' leur entrée par celte porte; cet usage a cessé de- 
puis plusieurs siècles. 

" Le dimanche des Rameaux, les enfants de chœ'ir 
de la cathédrale montaient au-dessus de cette porte , 
et ils y chantaient iGlorialausethon or tibisit. Erti7 18, 
quelques chanoines prétendirent que la ville devait 

ce jour-là , on ne sait sur quel fondement , un ra- 

► 
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fraîchissemcnt à ces enfants de chœur. Le maire, 
Benoît d'Aiitun , voulut bfcn pour cette fois les en 
gratifier, mais sans que 1 coin tirât a conséquence , et 
celte prétention ne fut plus renouvelée par la suite. 

La porte Notre-Dame tiré'son nom du pttcuré de 
Notre-Dame dii Cîiatnler qW était bâti presque 1 vii- 
h- vis /àTëritréé du faulourg. ' " * 

2.° La porte' Saint- Antoine se nommait àncienne- 
meiH>*U</ riiîîf^i à rentrée du faubourg, vis- 

! à-Vis , il y eh âVaït une autre appelée porte Feu- 
Galon s suivant un acte de 1239 ; on n'a aucun 
renseignement sur la destination et l'origine de 

* cette tférnièré. 4 Céllc de Sdint-Àntoinc tire son nom, 
ainsi' ^que lé Éàubotirg, d'uto prieuré qui était situé 
h l'extrémité, et dans l'emplacement duquel fat 
transférée, ëh^620, l'abbaye des'B«nédïctines de 
Ntrtriè-Î}làhî& de lii 1 Pômmeraië; - ^ 4 - * 

A toutes ces portes, il y avait anciennement des 
ponts-Ievis sur les fossés qui entouraient la ville. 
Oh les remplaça par des ponts en pierre , vers le 

commenceiiient du 17, • siècle. 

t , • 

« 

3*° La porte S. % -Didier 9 ainsi nommée de l'église 
paroissiale die ce nom , bâtie vis-à-vis , était moins 
ancienne que les précédentes. Il y avait un corps- 
de-garde 'au-dessus ; elje était masquée autrefois 
par des fortifications considérables que M. Sallot , 
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maire, fit démolir en 1755, lorsqu'il fit piauler la 

promenade de l'Esplanade. 

». 

La porte de Saint-Remy tire son nom de l'an- 
cienne abbaye de Saint - Remy , qui était bâtie en 
face. II y avait attenant une tour où fut enfermé 
Crotdlant , lors de l'insurrection du jeu de taque- 
main ; on l'appelait la tour des Larrons. ( Voyez ci- 
devant, page 148, Jeu de taquemaip. ) La butte des 
Arbalétriers était , en 1561 , en un lien voisin de la 
porte Saint-Remy. . , , ( , 

5. • La porte $aint-Hilaire , de peu d'importance „ 
tire son nom de l'église paroissiale qui y était atte- 
nante. -, 

C'était une poterne plutôt qu'une porte, mats qui 
était défendue comme les autres, par dos maçhi- 

6. * La porte d'Yonne 9 en face du pont bâti sur la 
rivière de ce nom , était autrefois un gros corps de 
bâtiment construit en pierres de taille , sans aucun 
ornement d'architecture. Le grand corps-de~garde 
établi dans cet édifice , était aussi consacré aux dé- 
monstrations anatomiques. A côté de l'escalier qui 
conduisait au-dessus , il y avait un poteau sur le- 
quel étaient représentées si grossièrement trois fleurs 
de lis , qu'on les prenait pour des crapauds ; de-la , 



s 
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dit-on, vient le sobriquet donné aux habitants de 
Sens ; mais d'autres prétendent avec raison qu'ils 
le doivent aux nombreux marais, aux ruisseaux et 
aux fossés bourbeux dont les murs 

do i*i ville étaient 

autrefois environnés. 

• Depuis la construction du pont d'Yonne termi- 
né en 1742, on a détruit l'ancienne porte d'Yonne, 
parce qu'elle ne se trouvait plus dans l'alignement 
ni du pont ni de la Grande-rue. La nouvelle fut éle- 
vée par les soins de M.* Sallot , maire de ville alors. 

Cette porte autrefois était celle par laquelle se 
faisaient les entrées solennelles des rois, des princes 
et des archevêques. 

L'entrée du cardinal Duprat eut lieu par cette 
porte , le 6 août 1535. 

Le 14 mars 1568 , le roi Charles IX ût son en- 
trée dans cette ville par la même porte. Vis-à vis de 
l'église de Sainte-Colombe, dans la Grande- rue, la 
fille du sieur Pierre , grenélier, montée sur une es- 
trade qui avait été dressée à cet effet, et que l'on 
avait décorée de fleurs de lis , lui présenta un bou- 
quet, et lui récita plusieurs vers français, composés 
par le sieur Lescheneau , avocat en cette ville. 

En 1585, le duc de Guise avait fait passer son 
armée sur les ponts de Sens, et il déjeuna dans le 
corp#-de-garde de la porte d'Yonne, où le maire 
, lui avait fait apporter des vivres et du vin. Il parut 
satisfait et ne voulut point entrer dans la ville- Le 



Digitized by Google 



398 HFSTOÏRK 

* - r 

roi avait défendu qu'on le laissât passer, mais il y 
passa.... Le maire ne put giiSrtëYy opposer : le duc 
était gouvehieurdk la province. /; 

Le 2& adût 1618 , lé' duc de' Ndters , nommé 
gouverneur iè la Aîëmd province, fît 'Son èhtrîéfe h 
Sens par la même porte. •■' î >; ; 

Le 25 octobre ^658, Louis XIV se réndaiitïé Pa- 
ris h Dijon , fît aussi son entrée à Sèîns par la porto 
d'Yonne. Les habitants de Sens , sous les armrs , 
étaient allés au-devant dé lui jusqu'il Sainte - Co- 
lombe. La salve de mousquoterio qu'ils firent effraya 
si vivement les chetaux des deux carosses occupés 
par les filles d'honrienr de la reine mJSrei qiiVHfcs 
manquèrent de se noyer dans la rivière d'Yourte qui 
était alors débordée. Le roi fut reçu par le' maire 
et par M.* de Gondrin , archevêque de Sens , qui 
le haranguèrent. La Grande-rue était toute tendue 
de tapisseries jusqu'à la cathédrale. 

Le lendemain, le jeune monarque ( il n'avait 
alors que vingt ans et n'était pas encore marié ) , 
voulut se faire voir à son peuple, et il se promena 
l'après-midi dans la ville, monté sur un petit che- 
val et accompagné de plusieurs seigneurs de son 
âge. Quoiqu'il neigeât beaucoup, pour le'ditertir, on 
avait mis des poissons dans les ruisseaux qui circu- 
lent daus les rues de la ville. 

Le soir, le capitaine-commandant de la ïbtirgeoi- 
sie vint demander le mot d'ordre pour les rondes 
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au capitaine des gardes. Le roi le voulut donner 
lui-même à cet officier. Le lendemain, il entendit 
la messe au couvent des Pères Jésuites, et il ordon- 
na que les habitants qui devaient lè reconduire , 
fussent sans fusils ni mousquets , mais portassent 
seulement leurs épées au côté, à cause du malheur 
qui avait manqué d'arriver la veille aux filles de' la 
reine. Il sortit par la porte Commune et se rendit 
ensuite à Joigny. 

Le 2d mars 1683, le même prince fit encore son 
entrée à Sens par la même porte. 

Le 17 août 1621, Méhémei Effendi, ambassa- 
deur turc, entra en pompe par la porte d'Yonne. 
Cinquante dragons du régiment d'Orléans , alors 
en garnison a Sens, allèrent au-devant de' lui jus- 
qu'à Villcneuve-la-Guyard avec la maréchaussée. 
Arrivé sur ies fossés de S.*-Didier, il fut salué d'ufoe 
salve de six pièces de canon. La bourgeoisie en ar- 
mes l'accompagna jusqu'à l'hôtellerie de la Le- 
vrette (1) y ou il descendit à neuf heures du matin. 
Le maire, à la tête du corps de ville, le harangua. 
On lui présenta ensuite des massepains , des tourtes 
en confiture et des confitures sèches. On ne les ac- 
compagna ni de vin ni de gibier, suivant les'ordres 

■ 

que l'on avait reçus; et pour cette raison, on les pté~ 



(0 Cette auberge e'tait dans la mai? on de M. r Haltier fiU , 
fabricant de chandelles, grande-rue. 
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«enta dans des corbeilles, et non dans des plats d'ar - 
gent. Le lendemain matin , à quatre heures , l'ambas- 
sadeur + escorté de la bourgeoisie et des cinquante 
dragons , sortit de la ville et partit pour Dijon. 

Le 28 décembre 1765, l'entrée du corps de mon- 
seigneur le Dauphin eut lieu une première fois par 
la porte d'Yonne qui était toute tendue en noir, et 
pour la seconde fois par la même porte, le 8 dé- 
cembre 1814, lors de sa réinhumation. 

Monseigneur l'archevêque de Loménie fit aussi son 
entrée solennelle par cette même porte , le 3 mai * 
1790. 

* ♦ 

7.° La porte Dauphine a été appelée primitive- 
ment parte de Saint-Pregts et ensuite porte Corn- 
mune, depuis qu'en 1283 on y construisit un gros 
corps de «bâtiment , flanqué de deux grosses tours 
dont la toiture était terminée en pointe. Au mi- 
lieu était une belle flèche oii l'on avait placé la 
cloche de la Commune, qui, de temps immémorial» 
avait été au-dessus de cette porte , ou à côté , dans 
une tour particulière. 

En 1564 , on sonnait cette cloche, tous les jours, 
pendant une demi-heure , à neuf heures du soir ; et 
par la suito, on la sonnait depuis la Saint-Rem y 
jusqu'à Pâques à huit heures du soir, et de Pâques 
à la Saint-Rem y, à neuf heures. Le sonneur rece- 
vait dis livres de gage , avait son logement au«4e»~ 
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sus de la porte, était exempt de toutes imposition* # 
et la ville lui fournissait les cordes nécessaires* 
Quand on procédait à l'élection des échevins, on la 
sonnait depuis huit heures du matin jusqu'à neuf; ceux 
qui négligeaient alors de se rendre aux assemblées 
de la Commune étaient amendables de douze de- 
niers. Quand il y avait un incendie dans la ville ou 
dans les faubourgs , c'était aussi cette même cloche 
que l'on tintait. r 

Les prisons civiles étaient autrefois dans ce bâti- 
' ment; le geôlier était en même temps le sonneur 
de la Commune. 

Pendant Tes guerres civiles, après la mort de 
Henri III , on avait construit en pierres de tailles , 
sur le boulev ard, vis-à-vis de cette porte, un cavalier 
en forme d'avant-poste, qui était défendu , comme 
toutes les autres entrées d? la ville, par un pont- 
)evis. Ce pont fut détruit par la suite et remplacé 
par des arches en maçonnerie; entre ces deux por- 
tes , il y avait up corps-de-garde. En 1735, ce ca- 
valier fut rasé entièrement, et les fossés qui le dé- 
fendaient furent comblés au moyen de corvées très- 
multipliées qui firent même murmurer le peuple. 
On construisit dans le même emplacement un aque- 
duc couvert de dalles pour conduire les eaux des 
fossés de la ville. 

En 1772 , la porte Commune fut démolie , tant 

• ♦»■.• ' • 

parce qu'elle tombait en ruine, que parce quelle 



Digitized by Google 



402 HISTOIRE 

ne se trouvait pas dans l'alignenjent de la grande 
route. Lri nouvelle porje fut reconstruitc^çn 1777, 
sur les dessins de M. r C.-A. ? Guill^uniot, architecte 
de l'Intendance, et nommé depuis, adAiipistrateur 
de la manufacture des Gobelins; mais» la ruç Dau- 
pnine ayant été tracée depuis, la porte neure n ejit 

plus h un pied près au milieu de l'alignement dfe Ja 

.. * i . «i . . * liiHir: v 

route. . , , , - i i 

Cette porté fu£ appelée porte n t) ^auphine , et ce 
umnument, a la fois triomphaf et lunéraire , lût 
érigé par la ville de Sens .en reconnaissance de 

l'honneur que monseigneur le Dauphin et M." 1 * la 

. . ... ~ 

tyauphine lui avaient fait .de choisir soi^ église métro- 
politaine pour fè lieu de leur sépulture. 

Elle est composée d une ouverture en . arcade 
avec deux massifs , ornés chacun de trois médail- 
lons siir chaque face. Du côté du faubourg, les deux 
médaillons du haut devaient contenir les bustes du 
prince ét de la princesse. Les deux du milieu de- 
vaient représenter, d'un côté, le moment de la ba- 
taille de Fontenay, où le fils de Louis XV voulut 
se mettre à la tête de la maison du roi ; de l'autre , 
le mariage du Dauphin. Dans les deux médaillons 
du bas , on devait graver des inscriptions analogues 
à ces deux événements. Du côté delà ville, les deux 
médaillons du haut devaient être décorés des chif- 
fres du Prince et de la Princesse; les deux du mi - 
lieu étaient destinés à rappeler les tristes cîrcoti* 
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stances de leur mort , et ceux du bas devaient être 
occupés par des inscriptions relatives. à la j>erte 
cruelle que la France avait faite. Au-dessus <le Par- 
cade , un cartel du côté du faubourg devait repré- 
senter les armes de France; et de l'autre côté do- 

■ 

vaient être placées, dans un autre cartel , les armes 
de la ville. Les bas-reliefs de ces médaillons de- 
vaient être composés par M. T I) t upcu]uet 9 sculpteur; 
jjBais Ia,nçu>rt de Louis XV, arrivée à cette époque, 
en fit ajourner l'exécution. 

i i 

8.° La porte F ormeau 9 très-ancienne, était ou- 
verte autrefois; elle fut fermée eu 1556, comme on 
le verra ci- après, .et rouverte en 1804. On com- 
mença à construire la porte actuelle le 24 août de 
la même année. 

On ignore d'où lui vient son nom. Lebeuf croît 
qu'on devait plutôt l'appeler porta Firma, porte for- 
tifiée, que porta formosa, belle porte; mais aucune 
de ces étymologies n'est fondée. D'autres tirent son 
nom de forum aquœ: place , entrée de l'eau. 

Charles, régent de France, pendant la détention 
du roi Jean , son père , avait ordonné aux habitants 
de Sens de refaire à leurs frais les fossés de la ville. 
L'intention de ce prince fut de mettre cette place à 
couvert des Anglais , répandus alors dans toute la 
France. Pour obéir aux ordres du souverain, les Sé- 
nouai* furent obligés de faire des sacrifices énor- 
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mes ; niais leur piété et leur dévouement pour leur 
roi les leur rendirent bien légers. Le couvent des 
Pères Jacobins, situé où est aujourd'hui la salle de 
comédie, l'église de Saint -Léon et le prieuré de 
Notre-Dame-du-Charnier , près de la porte Notre- 
Dame, le monastère des Pères Cordelière et l'an- 
cien Hôtel-Dieu , près de la porte Dauphine v l'ab- 
baye de Saint-Rem y, près de la porte Saint-Remy, 
furent entièrement détruits et bouleversés , ainsi 
qu'un grand nombre de bâtiments particuliers. 
Pour dédommager en quelque sorte les Sénonais* 
des pertes et des dépenses considérables occasion- 
nées par ces travaux immenses , le Régent , par sa 
cbart edu mois de septembre 1858, leur accorda la 
propriété des nouveaux fossés et le droit d'y mettre 
et nourrir du poisson. Une autre charte avait aussi 
imposé une somme considérable sur les greniers 
à sel d'Auxerre, au profit de la ville de Sens , pour 
l'aider dans la réparation de ses murs. Les portions 
qui ont été refaites h cette époque, sont celles qui 
paraissent d'une construction plus moderne que les 
autres. 

C'est alors qu'un bras de la Vanne , détourné à 
Mâlay le-Vicomte , dans un canal appelé depuis le 
ru de Monder eau , et qui appartient à la ville , vint 
se jeter dans les fossés , vis-à-vis de l'ancienne porte 
Formeau. L'eau baignait les murailles de la ville tout 
à l'entour, et 153 ans s'écoulèrent encore avant 
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qu'elle entrât dan» l'intérieur et circulât dans les rues. 
Ce ne fut guère qu'en 4531 que les maire elles éche- 
vins firent construire un jeanal de bois pour l'y intro- 
duire. Ce canal , composé de troncs d'arbres creu- 
sés en auges , soutenus d'espace en espace par des 
poteaux, ne promettait pas une longue durée : aussi 
vingt-cinq ans après, on fut obligé de construire 
un aqueduc en pierre , tel que nous le voyons. Les 
maires et les échevins obtinrent à cet effet du roi 
Henri II > des lettres-patentes , datées de Paris , du 
26 novembre 1556, qui . en approuvant la construc- 
tion dudit canal qui était de bois, et qu'ils ont fait faire 
de pierre 9 pour jeter l'eau èsdites rues et fossés, tant 
pour nettoyer, préserver du feu qui y est fort à crain* 
dre , étant toutes les maisons bâties de bois , que pour 
la tenir en toute sûreté et défense ; permit aux habi- 
tants d'employer leurs deniers communs , dons et oc- 
troys à l'entretènement et réparation dudit canal. 

Cet aqueduc retint le nom d'Auges qu'il devait à 
sa première construction» et il est encore ainsi ap* 
pelé de nos jours. Voici l'inscription qui y fut pla- 
cée à cette époque sut une grande pierre pvale, 
du côté de la ville. 

* * 

« Quod Uriw et Civibus felii fauitumque fit, annos ab bine 
» V et XX qoem ligneis canaiibus opt. reip. curatores in ur- 
» bem primùm deduierunt, hune vetustate collapsum aquas 
m ductuna ^Emilius Gibier, régie axhrocationis triumvir, ac 
v decurion. primus, Ludovic. Pcscheur, juriscouj. , Nie. Le- 



Digitized by Google 



< - - 

En 1758 et 1759, la partie du canal qui com- 
nce à Tulb .ye de Saint-Jean, et finit aux fossés 
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» lasseur, cognitor, Fr.mc. Chevatîçr, Savinian. Duuorl, de- 
» ciïnon. ac Jo. Bourgotng, pub. pecumae procurator, 1 consi- 
» gnato ineam rem Henrici Franc* régis inviclissimi diplo- 
» mate. Joanne Riçhtr, praefectur» judice primario, Roberto 
» Hcmard causar. capital, quaesitore el Claud. Cousle , urbi 
» prœfeclo, rempubl. féliciter moderaniîbus anno salutis per 
»chris(um restitulœ MDLVI, publicâ pecunià faciendum 
» curaveront. » 

En 

mence ù 1 uLD .ye 
de la ville, menaçant ruine, les maire et les échevins 
en firent faire la réparation avec beaucoup de soli- 
dité. La dépense coûta 6,000 francs. L'époque de 
celte reconstruction lut aussi consignée sur une 
pierre placée au mur du canal, proche du moulin 
de Saint-Jean. Ycici l'inscription française que l'on 

Tç r «» • . ... 

«Du règne de Louis XV. » 
« L'an 1768, sous le consulat de MM. Antoine-Biaise 
>i Aubier conseiller au bailHage et siège présidial de cette ville 
» de Sens, maire électif en exercice; Michel Sallot, premier 
1* avocat du Roi es- dits sièges, ancien maire alternatif; Jean 

» Bcrthdin, docteur en médecine ; Se'bastien Epoigny, mar- 

, * * * . ... 

» chand, ancien juge-consul ; Martial Layné, procureur du 
» Roi au grenier à sel; et Jean Pierrori, marchand, ancieu 
» juge-consul , échevio ; ce canal a été reconstruit par les 
» soins de M. Nicolas Mif, marchand, ancien écbevin et 
» ancien juge-< 



« ■ 



Outre le grand avantage que ce canal offre à la 
ville de Sens pour obvier aux iàcendies , il sert à 
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entretenir la propreté dans les rues ,.^141 e«H>â£lie 
qu'il ne s'élève de nos demeures aucune de ces 
exhalaisons empestées quï^porteilt, dans le sein des 
citoyens, des germes de. maladie; et lorsqu'il est 
arrivé que la contagion a soufllé sur notre pays 
des tlplWC«0»tesn^ îÇr^oarlIà. aiVipep.' fait 
circuler de tous côtés l'eau avec plus d'abon- 
dance. 

En 1586, la pes^e désolait la ville de Sens; les 
magistrats s'occupant d'éloigner ce fléau , publiè- 
rent , le 11 septembre", trtrrèglement portant que 




qti'â'tfhéûrës' dt^inatin , etc. - 



Pâimk tfâhgers menacèrent W&îe W ville' en 
165^/^0 îuïHefï le mémèPrèglémeiîl fut remisèn 



OrurC 




cet effet avec to lis les nofàbles dfè la ville. 

tu %° Erçfip h flerpière porte de ville est colle de 
^s^a^a^e, appelé porte Royale,,*^ t élé ouverte 
çg,4,787,.pour le passage dafôpoiivellfi roule tracée 
tais la.pld(Mî de SaintrÉtiento jusqu'à l'extrémité 
fefe^purg M S«nt : Pidieç f .... . ^ / j - 

(Tire de VAlmanach de Sens , de 1819.) 
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CHAPITRE XX. 



. i 



DESCRIPTION HISTORIQUE 



t: 

DE LA 



CATHÉDRALE DE SENS. 

Les historiens ne sont pas d'accord sur ^époqup 
précise de rétablissement de la religion chrétienne 
à Sens. Les uns la placent dans le premier siècle* 
d'autres la rejettent au second , et d'autres au troi- 
sième; mais comme la vérité des événements, et 
leur intérêt , ne consistent pas seulement dans leurs 
dates , nous rapporterons en substance les .faits re- 
latifs à la prejnjère fondation de notre église* et 
nous suivrons d'abord l'opinion de ceux qui placent 
son berceau dans le premier siècle. 

Dès que saint Pierre eut érigé à Rome le trophée 
de la Croix # il envoya Savinien et Potentien dans 
les Gaules pour y jeter les premières semences de 
l'Évangile, et leur donna pour coopéra teur, dans 
cette sainte et pénible fonction , un chrétien aussi 
éclairé que pieux , nommé Altin. Sens était alors 
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la principale ville des Gaules , et ln métropole d'une 
province considérable. Ces trois apôtres dirigent 
leurs pas vérs celte <âté; en passant par le Gâtinais, 
ils s'arrêtèrent quelque temps à Ferrières , y pro- 
pagèrent le christianisme , et y laissèrent Altin pour 
achever leur ouvrage. , , , 

. Arrivés à Sens , Savinten et Potentien vont s'éta- 
blir à quelque distance de la ville , dans un faubourg 
nommé lé Fie (1) , et nommé depuis le Vif, par 
corruption. Un citoyen de qualité et très-riche, 
nommé Victorin , leur donnai l'hospitalité , et reçut 
en échange le précieux don de la foi. Témoins de 
ce bonheur, Sèrotin et Eodalde, Sénonais d'une 
naissance distinguée , annoncent le désir de le par* 
tager^on les en rend dignes par l'instruction, et 
peu après, ils sont admis dans l'ordre sacré des 

Lévites. 

■ 

Le nombre des fidèles croissait de jour en jour , 
et il était question de trouver un lieu où l'on pût 
les rassembler pour la prière commune et l'admi- 
nistration des sacrements. Dans ce bourg du Vie* 
les Païens avaient un temple fameux; Savinien en 
chasse les idoles, et le consacre à Jésus-Christ sous 



(i) Vie t comme nous Pavons déjà dit, vient du mot latin 
vicus, qui signifie bourg, Clarius, dans sa chronique, nous 
apprend qu'en ma, Arnuul, abbé de Sain t-Pierre-le- vif , fît 
fortifier ce bourg d'un rempart et d'uce palissade. 

18. 
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le titre de Saint-Sauveur. Cette première église (i) 
de Sens a pris depuis le notn de Sa int-SatiiH ien . 

Comme le ièle, et surtout celui de la religion, 
ne chferche qu'à se répondre , Savinien envoya dans 
les principales tilles des environs, ded feérauts de 
l'Évangile , et se réserva le soin de faire la conquête 
de Sens. Dom Matkoud dit que saint Pierre et saint 
Paul apparurent à saint Savinifen, lui annoncèrent 
leur mort , et lui ordonnèrent d'&ever % Sens, une 
-église sous leur invocation; il ajoute que l'apôtre 
sénônnis fit construire en conséquence Pégtise de 
Saint-Pierre-le-vlf (2) , laquelle fut ensuite augmen- 
tée et dotée par Clàeis , à là .prière de Théodicfiilde, 
sa fille » qui y mit des religieuses sous la conduite 
d'^f maléert. 

■ 

(1) Il ne faut pas confondre avec cette église, une chapelle 
'appelée Saint-Sauveur-des'ofenes , que fflagnus , archevêque 
-de Sens, fit construire et entourer d'un cimetière , et dont 
nous avons parfé ci-de*an* p**e SafcV 

(a) Savinien fut. le premier des prôlats qui ont occupé le 
siège de Sens, et M. r de Lomênie a été l'un des derniers ; celui- 
ci a fait détrùire de fond en comWfe cette ëgtiste ÔeS.^Pierré-le- 
«tàf que l'apotre de Sens avait fondée. On ren&rquera entrave 
que M. r de Lomênie a été enterré dans le cimetière de Saint- 
Savinien , près de cette église où le premier évêque de Sens 
était mort pour la' Foi , plus de quinze cents ans auparavant. 
Le jour que M. r de Lomênie mourut , sou église cathédrale, 
9 laquelle il avait renoncé depuis trois mois, fut eonvertie en 
temple de la Raison , et défense fut faite d'y célébrer dorénar 
v ant la messe. 
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L'idicàâlrie avait t au milieu deJa trille . un ieinpl* 
fort grand. Savinieti Je Tenversa d'uu souffle [$olo 
nidu , dit Matbouë) , et i\ fit bâtir au même liw 
trois église» qui , par leur proximité, semblaient 
n'en former qu'une ; il les mit sous l'invocation de 
la Sainte-Vierge , de Saint-Jean- Baptiste et de Saint- 

t^ •% 

'Etienne. 

Potentien et Sérotin , après avoir prêché l'Ém^ 
çHe à Orléans, à Chartres,* Paris et à Troyes, re- 
vinrent à Sens , où les attendait la palme du ma** 
tyre. Saviûien l'obtint le premier, ensuite Victoria 
qui 4a partagea avec son fils à peine âgé de 7 ans. 
Comme Savinien disait k messe f dans h partie SPU* 
ierraine de l'église de Saint-Sauveur, 9 fnouvpl de 
deux coups de hache qu'il reçut à la tête. Potentiçn, 
son successeur dans l'épiscopai , ne lui survécut que 
d'un an ; il versa son *ang pour la foi , ainsi que 
Sérotin, Al tin, Eodalde, et nombre d'autres çhrtj- 
tiens qui furent tous iphumés dans les cryptes de 
Saint-Sauveur, théâtre de leur martyre. 

Les cryptes étaient des espèces de grottesou de 
voûtes souterraines , où les premiers chrétiens se 
retiraient pour leurs exercices de religion , pendant 
les persécutions des princes idolâtres. La paix ayant 
été rendue aux églises , on les conserva avec véné- 
ration comme les berceaux de la Foi que tes prè- 
miers apôtres y avaient enseignée, comme des lieux 
^a'&.Mtta^ pr^e^çe f >wptifi^ 
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par leurs prières et leurs veilles , et arrosés Quelque-' 
fois même de leur sang. On y mettait souvent en 
dépôt les reliques des martyrs (1). Dans beaucoup 
de villes , il existe encore de ces cryptes , pratiquées 
sous certaines églises , de l'antiquité desquelles elles 
sont une marque assurée. À Sens, il n'y a plus au- 
jourd'hui que la crypte de Saint»Savinien qui ait 
échappé aux ravages des temps, aux guerres reli- 
gieuses et aux révolutions. Dans la cathédrale, il y 
en avait anciennement trois , placées dans l'endroit 
où sont aujourd'hui , derrière le sanctuaire , la cha- 
melle de Saint Savinien , et les deux chapelles ad- 
jacentes, dédiées à Sainte -Colombe et à Notre- 
Dame de Lorelte. Elles servaient de lieux d'assem- 
blée polir les chrétiens de la ville qui y célébraient 
les saints mystères , comme la crypte de Saint - 
Savinien servait aux néophytes du faubourg. Celles 
de la cathédrale subsistèrent dans leur premier état 
jusques sous Archambauld, en 068; alors elles fu- 
rent totalement détruites par un incendie , avec la 

grande église. 

Les trois cryptes de la cathédrale étaient d'abord 



(i) L'usage des lampes et des cierges, conservé aujourd'hui 
même dans les églises les plus éclairées , est dû à la profonde 
obscurité qui régna» 1 dans ces cryptes, et ce fut encore, moins 
pour les décorer que pour les rendre plus sombres, que 1 on 
imagina par' la-suite de peindre les vitraux de nos teinples. * 
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ées trois chapelles que saint Savinien avait fondées* 
et dédiées à la Vierge, à saint Jean-Baptiste ebk 
saint Étienne. Si l'on en croit plusieurs annalistes , 
ce ne fut que sur la fin du 3r* siècle, et non dans le 
1.** (1) , que furent construites primitivement ces 
trois chapelles. A cette époque , on commença à 
bâtir quelques oratoires; cependant, Sens resta en- 
core en grande partie sous le joug de l'idolâtrie, 
jusqu'à Tan 484 ou 85 environ , que Clovis fit mou- 
rir Siagriusy grand-maître de la milice romaine. 
On put donc alors renverser librement les temples 
du paganisme et leurs idoles , construire des ora- 
toires et des chapelles , et y adorer eb paix le Tout* 
Puissant. Constantin ayant permis de changer les 
cryptes en églises , les fidèles , par respect , bâtirent 
leurs temples dans le même emplacement et con- 
servèrent même ces cryptes. 

Robert, moine de Saint-Marien d'Auxcrre, dit 
que ces trois chapelles furent bâties par S/ Savinien, 
au milieu de la ville. Elles étaient isolées et sépa- 



(i) On sr peine à croire ert effet que Savinien, d.ms le 
r. er siècle, comme le prétendent quelques-uns de nos histo- 
riens, aussitôt son arrivée, ait renversé les- temples dédiés à 
Mercure et à Bacchus pour bâtir une église sur leurs fonde- 
ments. D'autres, disent qu'il éleva cette église à côté de ces 
temples mêmes. Il n'est pas' vraisemblable que ce saint apôtre 
ait pu fronder alors aussi ouvertement un peuple d'idolâtre* 
qui n'eussent point laissé un tel affront impuni. 
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rées Punô de l'autre, cor o» voit dans la vie de s&ïa* 
Loup qu'il rencontra saint Willebaud dan» le pas- 
sage entre Notre-Dame et Saint -É tienne. La cha- 
pelle dédiée à ce saint martyr était au milieu , la 
chapelle consacrée à la Vierge était à droite, et 
celle de SainUJean-Baptiste était à. gauche. Cha- 
cune avait son clergé particulier qui célébrait son. 
oflice à des heures distinctes; cet usage se prati- 
qua pendant plusieurs siècles , jusqu'à cé que le 
Chapitre de Saint-Éttenne eût admis au chœur de 
la grande église et h toutes les distributions , d'a- 
bord tes Chapitres de Notre-Dame et de Saint-Jean , 
ensuite celui de Saint-Pierre qui fut fondé en 1180, 
par Guy de Reye , et enfin celui de la Madeleine- 
du-Tréaor fondé en 1189. 

Mézeray a observé que dan* te S. 6 siècle les égli- 
ses et la plupart des autres bâtiments étaient ea 
bois, et qu'on ordonna alors que les autels fussent 
en pierre (1). Il est vraisemblable que la cathé- 



(i) Les premiers* autels furent faits en bois, et même il y en 
eut de portatifs* Saint VFulfran , archevêque de Sens , est le 
premier en France qui se soit servi d'un autel portatif , sui- 
vant Fleur/, hist. ecclésiastique Cet autel était en forme de 
bouclier carre' ; il y avait des reliques aux quatre coins et dans 
le milieu. Dans d'autres autels, on plaçait les châsses les plus 
précieuses ;,un simple rideau les cachait par-devant, et on les. 
découvrait aux regards des fidèles dans les grandes solennités. 
Par la suite, ces rideaux ont e'té remplaces par des devants, 
d'autels plus ou moins richement dveorés.. 
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dfraïe de Sens , jusqu'au milieu, du 10>« sifccte, ne 
fut pas construite plu» solidemcflt : cçla a été justi- 
fié par sa ruine arrivée plusieurs fois, soit par les in- 
cendies» soit parce qu'elle était de pouvais matériaux 
qui ne résistaient pa& longtemps aux injures de l'air. 

Lyon e$t la s$uie ville qui ait comme Sens une 
cathédrale formée de trois églises réunies» savoir : 
de Saint- Étieune # SaintrJean et Sainte-Croix; à la 
pluçe de cette dernière , la cathédrale de Sens a eu 
la chapelle de la Vierge. A Sens ainsi qu'à Lyon, la 
chapelle de Staiu$-J.ean~Baptiste servait , dans l'ori- 
gine, de Baptistère pour toute la ville (1) ; mais la 
différence est ; <|u ? à Lyon la cathédrale n'a pas pris 
le nom de S x -Éli$mt eomme à Sens , mais celui de 
S.'-Jean au lieu de S.'-Étiennc dont la chapelleélait 
cependant au milieu, mais plus petite que les deux 
autres, et sans doute moins à la portée des habi- 
tants. La cathédrale de Sens a porté quelque temps 
le nom de Notre-Dame i un ancien diplôme en fait 
foi (2) , mais Ip nom de Saint -Étienno a fini par y 



(1) Jusqu'à la révolution de 1789, les fonts baptismaux sont 
restés à Sens , dans la chapelle de Saint-Jean. M. r de Lomérrie 
les fit transférer dans la chapelle de Sainte-Croix, lors de la 
suppression de la paroisse de ce nom. On n'aurait jamais dû 

- 

les déplacer, par respect pour un usage qui date des premiers 
siècles du christianisme. 

W.On lit ce passage dans le titre par lequel les chanoines 
de la cathédrale admirent a chœur de l'église de Sens , les 

- 

* i 

\ 
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obtenir la préférence , comme à Lyon celui de S. r - 
Jean , et comme dans d'autres villes celui de Notre- 
Dame, sur d'autres chapelles adjacentes, 

Les cryptes et les chapelles de l'église de Sens , 
fondées et bâties par saint Savinien , subsistèrent 
donc à peu près, dans leur premier état, jusques 
sous Vénilon; elles tombèrent alors de vétusté, mai» 
ce prélat les fit rétablir et relever à ses frais , et en 
fit la dédicace en l'honneur de Sainte-Croix , le 4 
des Ides de décembre de l'année 841. 

Elles ne subsistèrent guère longtemps , car nous 
voyons dans Ta veau que 86 ans après, Atalde, sur- 
nommé le Fènèrable ( qui mourut en 982) , les fit 
encore réparer à ses frais, parce qu'elles menaçaient 
ruine. Le Gallia Christian» dit seulement qaAtatde 
fit réparer l'église de la Vierge- Marie; mais, comme 
nous l'avons déjà observé, peut-être l'église de Sens 
portait-elle alors indifféremment te nom de Notre- 
Dame ou celui de Saint-Étienne. 

L'an 970 , au mois de juillet { d'autres disent 
968 ou 969) , sous l'épiscopat tTArchambauld, no- 
Lie d'extraction, mais ignoble de mœurs ,. mauvais 
chrétien et mauvais prêtre (1), l'église de Saint- 

chanoines réguliers de Sainl-Jean, en Tannée mi : Stcpha- 
nus prœpositus poslulavil à canomcis Beat» î\lari« et Siî 
Stephani Senonensis ecclesiœ , etc^ 

(1) Cet indigne prélat menait la vie la plus scandaleuse à 
Saint-Pierre-Ie-vif, dont il révoltait les moines par ses excès 
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Ètienne fut brûlée entièrement et détrnite jusqu'au» 
fondements* ainsi que les deux chapelles adjacentes. 
Le Cloître des Chanoines , la librairie ou bibliothè- 
que et les archives devinrent aussi la proie des flam- 
mes. Ornements, vases sacrés, reliques, tout fut 
encombré sous les ruines de l'édifice qui s'écroula 
au milieu de l'embrasement. 

Quelques auteurs , partisans d' Archambauld , dP 
sent que Ce prélat . au mois d'août suivant , fit d'a- 
bord refaire les grottes ou cryptes , puis relever le 
sanctuaire, mais on a peine à croire à une pareille 
action de la part d'un homme qui , selon le plus 
grand nombre de nos annalistes , remplissait air 
déshonneur de l'Église la place d'archevêque de 
Sens , et dont le nom , suivant eux , mériterait d'ê- 
tre rayé du tabulaire des prélats qui ont occupé ce 
siège. 

Dieu ayant pitié de l'église de Sens , lui envoya 
un nouveau Zorobabel qui prit soin de son culte , 
et travailla à relever son temple. Saint Ana stase $ 
surnommé V homme dé Dieu, bien différent d'Ar- 



en tout genre. 11 y entretenait un nombre infini de femmes , 
de chevaux, de chiens et d'oiseaux. Ses revenus ne suffisant 
pas pour tant de dépenses , il s'empara des biens de l'église, en 
vendit les ornements , réduisit les moines de son diocèse à la 
dernièré nécessité, en fit tuer îa en une nuit , et chassa hon- 
feusement ceux de Sâint-Pierre-le-vif , et de plusieurs autre* 
, monastère.' , 

is* 

r 

■ • • 
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chambauld, son prédécesseur , pour ses mœurs et 
son zèle religieux , commença , en 972 , à jeter le* 
fondements de ce vaste édifice. C'est ce prélat vé- 
nérable qui doit être regardé h juste titre comme 1& 
vrai fondateur de la cathédrale; c'est lui qui en 
forma par conséquent le plan et qui en donna le 
dessin tel qu'il a été suivi , sauf celui de 1h croisée 
qui est du 13. e siècle. II disposa les trois chapelles 
dans l'ordre où elles étaient placées auparavant , 
c'est-à-dire , Saint-Etienne au milieu , celle de la 
Vierge à droite , et celle de Saint-Jean à gauche. 
H conduisit le chœur jusqu'aux chapiteaux des pi* 
liers; maïs la mort Par rêta dans l'exécution de ses, 
pieux desseins. 

Anastase avait racheté ta plus grande partie des 
bierts de l'église qu'Archanibauld avait donnés h titre 
de récompense aux compagnons de ses exploits mi- 
litaires (1). Inépuisable en aumônes» quand il avait 
épuisé les ressources que lui fournissaient son éoo- 

----- 

(i) Efpon ou Eîpoîn , commandant des troupes saionnes , 
envoyé par l'empereur pour venger l'évêque de Troyes que 
Kobert, comte de Champagne, père d'Archambauld, avait 
chassé de la ville, se rendit dans la plaine de Villiers-Louis 
pour battre une armée, commandée par Raynard , comte de 
Sens , et Arcliambauld , qui volait au secours de son père. Le 
prélat sénonais tailla en pièces l'armée d'Elpom , et fit mordre 
la poussière à ce chef orgueilleux qui avait annoncé haute- 
ment qu'il planterait sa lance sur la porte de Saint-Lc'on de 
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nomie et soo abstinence (1), il en parlait aux rois 
et aux princes , et sollicitait des jecours pour sub~ 
Tenir aux frais des immenses constructions qu'il 
avait entreprises. Enfin il donna tous ses biens pour 
doter les Chanoines de Notre-Dame et de S. '-Jean, 
dont les chapelles furent bâties et terminées avant 
Saint-Étienne ; car on lit dans une chronique que 
le Synode de 980 se tint dans la chapelle de la 
Vierge , celle de Saint-Étienne n'étant point^ncore 
achevée. 

Sévin lur succéda eff 977. Ce prélat, d'un génie 
vaste et d'un courage à toute épreuve» vint à bout 
d'achever l'édifice. Il y sacrifia lout son patrimoine 
et vécut avec austérité; mais l'église de S.'-Étienno 
resta quelques années sans bénédiction, parce quo 
le comte Baynard l'empêchait; Sévin fut même 
sacré à Auxerre, à cause des persécutions qu'il 
éprouvait à Sens de la part de Raynard. Cependant 
il parvint à faire la dédicace de la cathédrale , le lâ 



Sens (appelée depuis porte de Notre-Dame) ; cette victoire 
rendit Arctiambauld encore plus audacieux et plus extravagant 
dans ses plaisirs» 

(î) Saint Anastase te rendît recommandai) le par de Içngs 
jeûnes. Depuis le jour de son ordination jusqu'au jour de sa 
mort , il ne mangea point de viande. II rappela tous les reli- 
gieux qu'Archambauld avait expulses , et fit construire autant 
de lieux saints que son prédécesseur en avait démoli ou 
profané. 
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octobre 099 , avec trois de ses suflragants : Hèri- 
bert, d'Àuxerre; lioëlin , de Nevers, et Milon, de 
Troyes. Sévin, à côté de son église, fit construire 
aussi un palais archiépiscopal. 

En 1122 , soit que les ouvrages eussent été faits 
\ à la hâte , soit qu'ils eussent été conduits par , de 
mauvais constructeurs , l'église menaça ruine , et 
Daimbcrt, archevêque de Sens, la fit réparer. (Nous 
pensons que «ela doit s'entendre particulièrement 
des voûtes). Ce fut aussi sous son épiscopat que 
Ton réunit , au moyen dos bas-côtés , les chapelles 
de Notre-Dame et de Saint-Jean à îa mère-église. 
Ces deux chapelles ont eu longtemps chacun© un 
portail libre et apparent , en face de l'autel; ils ont 
été depuis masqués ou plutôt supprimés \ lors de la 
construction delà croisée, en 1491. 

Hugues de" Toucy, archevêque de Sens , mort en 
1168, fit faire des réparations considérables dans la 

w 

cathédrale. 

En 1184, sous Guy de Noyers > l'église de Saint- 
Étienne fut plus d'à moitié brûlée. Philippe-Auguste 
la fit réparer; ce prince fit aussi élever la tour de 
plomb, que l'on a depuis ainsi appelée, parce- que 
n'ayant pu être terminée 5 cause des guerres , on 
l'a couverte en lames de ce métal. 

En 1267, la surveille de Pâques, la tour de pierre 
que Pévêquc Sévin avait fait élever, menaça ruine : m 
elle tomba le surlendemain avec un fracas épouvan- 
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table, tua tous ceux qui passaient sur la place, ruina 
les édifices voisins et écrasa les personnes qui s'y 
trouvaient. Voici comment la chronique de Saint- 
Pierre-le-Vif rapporte ce malheur : 

« 

Anna milleno centum bis U r cum duodeno , 
In cœnâ do mi ni , Se nom' s tam turris amena 
Incœpit cadere , per quam plures periêre , 
Itidè die ternâ fuit foi jus Iota ruina. 

t Pierre de Charny y sous le pontificat duquel ccdésas- 
tre arriva, travailla à relever Iatour de pierre, que Ton 
appela également par la suite tour neuve. Il fit aussi 
terminer la tour de plomb , et la fit couvrir telle 
qu'on la voit aujourd'hui. Il employa à ces répara- 
tions le produit d'une table de vermeil que Ton pla- 
çait devant le -maître-autel * et qui avait été donnée 
à l'église par Sévin , ainsi que cet autre magnifique 
rétable qui fut porté à la Monnaie en 1760. 

En 1294, É tien ne Béquard, archevêque de Sens, 
laissa par testament 1,200 livres (somme alors fort 
considérable ) , pour l'entretien de ta cathédrale et 
pour faire les vitres. ( D'autres disent qu'il fit un 
don de 500 livres de rente , dans la même inteii- 
tion. ) 

La même année 1294 , le pape Cèlestin accorda 
une bulle pour les réparafions de cette église, dont 
quelques parties tombaient en ruine; il ordonna 
qu'elle serait rétablie aux frais des bénéficier* àa> 
diocèse» 
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La croisée / cette partie de l'église qui la trarerse 
entre le chœur et la nef, fut commencée en 1491 , 
au mois d'avril. Ce fut Guillaume Gennart , doyea 
de Sens , décédé en 1492 , qui posa la première 
pierre de la porte d'Abraham , ainsi appelée parce 
que ce patriarche immolant son fils y fut représenté 
sur le pilier du milieu. Dom Morin , Histoire du 
Gâtinais , dit que Guillaume II de Melun, fit bâtir 
le portail d'Abraham, et y fit mettre ses armes; 
comme ce prélat est mort en 137(5, nouâ présumons 
que ce fut plutôt Louis de Melun qui abdiqua en 
1474., et qui aura peut-être laissé au Chapitre une 
somme dans cette intention; il est certain qu'on y 
remarque les armes de la maison de Melun. La belle 
rose en vitraux peints que l'on admire au-dessus de 
ce portail, fut faite aux frais de Gabriel Gouffier , 
doyen de Sens , décédé en 1519. Elle représente le 
Paradis, on y dislingue le bienfaiteur avec ses armoi- 
ries.: il semble se recommander aux prières de 
ceux qui contempleront la beauté de cet ouvrage. 

Cette vitre est moins grande , mais elle est bien 
plus estimée que celle qui est vis-à-vis , au-dessus 
du portail de l'archevêché. Ce dernier fut fait, ainsi 
que le vitrail qui est au-dessus , aux frais et par les 
soins de Tristand de Sallazar, archevêque de Sens ; 
on y remarque également ses armoiries. 

Ce ne fut guère que sous l'épiscopat de Sallazar' 
que la cathédrale parvint à cet état de perfection- 
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oii nous la voyons aujourd'hui (1). En 1506, il fit 
(aire la charpente des grandes voûtes ; et il donna » 
h différentes reprises, dos sommes considérables 
pour l'embellissement et les réparations de cette 
église. Sous François I. er , on distribua aux églises 
de France l'argent qui était destiné pour ujie croi- 
sade contre les Turcs. Sallazar, vers l'an 1518, ob- 
tint une somme qu'il employa particulièrement à 
élever et à décorer la tour de pierre. On y voyait 
autrefois ses armes et celles du roL Le vandalisme 
les a fait disparaître en 1794. Auparavant, la tour 
de pierre était de la même hauteur que la tour do 
plomb, et couverte pareillement de môme métal. 
Seulement au fatte de la tour de pierre, était autre- 
trefois une tourelle où l'on avait placé une guérite 
pour servir de guet à la ville (2) , et de plus une horloge 

I I II ■ I ■ ■ 

I 

- 

(î) Le cadran et ses accessoires, qui sonl au-dessus du por- 
tail principal de la cathédrale , ont été faits aux dépens de 
Tristan de Sallazar, Peu de prélats ont comblé l'église de Sens 
d'autant de bienfaits et de libéralités. Il laissa en mourant les 
plus grands regrets au Chapitre et à la ville, auxquels sa mé- 
moire fut longtempschère. Ce fut encore Sallasar qui donna à 
la cathédrale un magnifique calice d'or qui, en i5'i6, fut 
vendu 1700 ducats pour servir à la rançon de François I. er 

(a) Les comptes de Jean de Sawgnjr, procureur de la ville,, 
de i368 à i3;4, prouvent que le guet a toujours été en cette 
tour ; il y a été continué pendant les guerres des Normands^ 
Bourguignons, Anglais, Huguenots, etc* 
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qui appartenait à la Commune. On Ht dans les Mémoi- 
res de littérature que Charles V paya la moitié d'une 
lanterne de bois faite pour contenir une horloge pla- 
cée au haut de la cathédrale de Sens. En effet, cette 
horloge fut faite par Pierre Al ell in, korlogeur da roi, 
et mise avec sa cloche nouvelle au-dessus de la tour 
de pierre, en décembre 1377; Charles V paya 
500 francs d'or. Dans un compte de la ville, de l'an 
1475, on voit que le droit de maille sur le pain, ac- 
cordé l'année précédente . par une charte de Louir 
XI , était pour l'entretien de cette même horloge. 

Sallazar fit donc élever la tour de pierre jusqu'à 
la lanterne qui la termine , mais celte lanterne ne 
fut terminée qu'en 1552 et années suivantes, par 
le carninal Duprat qui donna, pour celte construc- 
tion, 1,700 livres, somme qui, aujourd'hui, vau- 
drait plus du quadruple. La lanterne étant achevée, 
on y plaça l'ancienne horloge. La nouvelle qui nous 
annonce aujourd'hui les heures, a été faite en 1781, 
aux frais de la ville. 

Godinet, architecte et sculpteur célèbte, natif 
de Troyes , est celui qui a conduit la construction' 
de la tour de pierre ct^dc la lanterne, faites sous 
Sallazar et Duprat. Cet artiste a exécuté d'autres 
embellissements dans l'intérieur de la cathédrale. 

Nos historiens ne nous ont pas transmis les noms 
des autres architectes qui ont dirigé antérieurement? 
les diverses parties do ce bel édifice. 
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Avant 1774, il y avait au sommet de la laaterne 
une statue colossale ( de six pieds six pouces de 
haut ) en bois , et revêtue de plomb ; elle représen- 
tait un Sauveur ressuscité , tenant sa croix d'une 
main, et de l'autre donnant sa bénédiction (1). Elle 
j avait été placée en 1702, suivant la date qu'on y 
a remarquée au bas , lorsqu'on l'a descendue. An- 



(i) Cette figure qui représentait Jésus-Christ , était cepen-^ 
dant appelée vulgairement Dieu le Père. Le ditnancKe 19 juin 
1774 , elle fut frappée du tonnerre qui l'ébranlu et y mit le feu^ 
à 4 heures et demie du matin ; des secours prompts arrêtèrent 
les progrès de l'incçndie> La statue fut provisoirement étayée 
et assujettie à sa base avec des cordes , pour empêcher sa chute 
totale. II y eut contestation entre la Ville et le Chapitre pour 
savoir aux dépens de qui la statue serait ou réparée ou des- 
cendue. Le Chapitre prétendait avec raison que la lanterrie où> 
se faisait autrefois le guet, et où l'horloge de la ville était 
placée , appartenait à la Ville ; le corps municipal objectait , 
sans soutenir le contraire, que le Sauveur devait être parti- 
culièrement entretenu par l f église. En attendant une décision , 
le procureur du Roi , par sentence du bailliage , fut auto- 
risé à faire descendre la statue , aux dépens de qui il appar- 
tiendrait, par provision, et sans préjudicier aux droits des 
deux corps. Elle fut descendue le ai juillet. Le plomb qui pe- 
sait ai 4 livres, et le fer et le bois provenant de la statue, fu- 
rent vendus , et le produit de cette vente excédant de 3 liv 

• * * 

18 sous les frais de démolion et de descente , cette somme fui 
déposée au greffe. Comme il avait été dit dans la sentence , 
qu'à défaut de deniers suffisants pour payer ces frais, il serait 
délivré un exécutoire sur le Chapitre, ce corps en appela seu- 
lement quant à ce grief» 
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paravant il y en avait une autre qùi fût mise le 2-1 
juillet 1582, par Jean Pouville, couvreur; ejle était 
pareillement de bois et couverte en plomb ; et , 
avant celkt-ci il y en avait une en pierre, qui fut 
probablement posée en Tan 1534 ou environ, après 
la construction de la lanterne $ ainsi il est évident 
que ces statues exposées aux injures de l'air avaient 
souvent besoin d'être renouvelées. 

- Avant déparier de l'intérieur de la cathédrale , des 
embellissements particuliers qu'elle a reçus en diffé- 
rents temps, et de quelques événements célèbres qui 
s'y sont passés, nous donnerons ici un tableau com- 
paratif de ses dimensions avec celles de quelques 
autres basiliques. 

On remarquera aisément que la tour de pierre 
ayant 42 toises d'élévation > et la longueur de l'é- 
glise depuis la base de cette tour jusqu'au chevet de 
la chapelle de Saint-Savinien , étant de 68 toises 
pieds , il y a une différence de 16 toises 4 pieds» 
Cette église est construite. devant une grande place 
qui a 43 toises Ç pieds de long, ce qui fait 11 
pieds de plus que la hauteur de la tour de pierre, 
La croisée de cette cathédrale a des proportions 
moins correctes que celles des autres églises avec 
lesquelles on la compare. Elle n'a que 6 toises 4 
pieds de large, tandis que la nef a 7 toises 2 pieds s la 
largeur devrait être la mémo, et sa voûte est aussi 
plus élevée. 
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A la suite du tableau comparatif des dimensions 
de la cathédrale, nous donnons la liste chronolo- 
gique des prélats qui ont occupé le siège de Sens » 
depuis saint Savinien jusqu'à M, de Loménie. Cette 
liste est littéralement copiée sur le tableau du Sano 
•tuaire de la cathédrale , que Ton doit regarder 
comme ayant été dressé d'après les notes les plus, 
authentiques; il y fut placé en 1751. 

DIMENSIONS ET MESURES PARALLÈLES 

DES ÉGLISES 

De Saint-Pierre de Rome , 
De Noire- Dame de Paris, 
De Saint-Pierre de Troyes , 
De Saint-Etienne de Sens. 

(Les dimensions sont en toises et en pieds.) 



- 

Dimensions. 


Rome. 


Paris, 


7nye,s. 


Sens, 


Longueur intérieure. 


T. P. 

94 » 


T. P. 

63 » 


T. P. 

5» 3 


T. p. 

58 4 


Longueur extérieure. 

• 


! 10 » 


68 » 


60 » 


67 >» 


Largeur intérieure. 


70 » 






19 » 


Largeur de la nef. 


i3 4 


64 


5 4 


7 * 


Largeur de la croisée. 


i3 4 


6 4 


5 i 


. 64 


Hauteur des voûtes 
sous clef. 


*4 » 


16 a 


i5 » 


i5 » 


Hauteur de la coupole 
ou des tours. 


66 » 


33 » 


3a >» 


4 i >» 



s 
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SERIES 
POïfTIFICtJM SENONEN8IUM. 



S. Savinianus, 

Potentianus ceu Poteotius. 

Leontius. 

Severinus , 

Audaldus. 

Heraclianur. 

Lunarius. * 

Sim plicîus. 
S. Ursicinur. 

Theodorus. 

Si cl in us. 
S. Ambrosius. 
S. Agrœti us, 
S. Heraciius , 
S. Paulus. 
S. Léo, 

Constitutus , 
S. Arthemius, 
S. Lupus I , 



circiter annum a4o sedebat 



circiter annum 36S se débat. 



ci relier annum 4 7 3.' 
circiter annum 495. 

vixii ad annum 538. 
circiter annum 570. 
mortuus anno 6094 
771. 6a3. 



Richerius I ceu iMederius, circiter annum 6a5. 

H il degarî us , circiter annum 63 1 . 

S. Aiïinbertus ceu Honobertus, circiter annum 65o. 

A r m e n t a ri us , circiter annum 653. 

S. Arnulphus ceu Aunulphus. 
S. Emmo , ' mortuus anno 675, 

LaruJohertus , circiter annum 677. 

S. Wulframnus , apostoîus Frisiae , circiter annum 693.- 
S. Goericus, circiter annum 697. 

& Ebbp x circiter annum 740* 
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Meruipno* , depositus anno 744. 

Ardobertus , electus anno 7 44. 

Lu P us 11 f circiter annum 7 65. 
Willicharius, archiepiwopus Galliarura , cù citer an hum 

Gode*calchu*. 
S. Gumbertus. 
Petrus. 
WîJIebaldus. 

Bernaredus , s circiter annum 794. 

Ragîmbertus^ circiter annum 796. 

Ma S niM » mortuus post 816. 

Hîeremias, m.o/ï/jo8a8. 

S. Aldricus, m . 840. 

Weniio, m. 865. 

Eg iIo > m. 870. 



psus , Germaqjgt et Galliarum primas, mortuus 88a. 
Everardus, m. 887. 

WalterhisI, m. 9*3. 

Walterius II , m . 
Ataldus (venerabilis), m . 9 3a. 

Willelmus, m. 9 38, 
Gerlannus, m. 9 5o. 

Hilderoannu* , m. 9 55. 
Archembaldus, m. 9 65. 

S. Anastasius , 977. 
Seuvinus, w. 999. 

Lcotbericus, ^ # lo3a# 

Gelduinus , *j*Mfo» oo*o ,1049. 

Mainardus, ^ 106a. 

Richerius II , m . I09 6 # 

m. liai* 



ricus Sanglier, ro. 1143. 

Hugo de Toucj, m. 1 16$. ^ 

* 
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Guillelmus de Champagne , cardinalis , archicpiscopus 





neuiensis , arino 1 1 7 y-» 


vjukio uc r^oyers ? 


m. 1 1 rp. 


iviicnaei de ijorneii, 




reirtis Cro vjorBeii , 


771* 1321. 


f^'alfpriK 1 .ornnt 

UdHCIUS uvIUUlj 


777 1 t £ I 

r/*» 1 *if 1 • 


Gîln Cornut 1 


?tt- iti5i. 


Henri eus Cornut . 


m. i a58. 

w m mm m ^ w w# 


Guillelmus de Broce I , 


abdicavit anno \ 367, 


Petrus de Gharn-Vf 


m. 1374* 


Petrus d'Anisy, 


771. 1374- 


Gilo Cornut 11 , 


m. 1393. 



Stephanus Baquard de Penoul , m. i3og. 
Philippus Leportier de Marigny, 771. i3i6. 
Guillelmus I de Meleun , >m> 1^39. 
Petrus Roger, cardinalis , summus pontife» ^lmsems \ L 
Guillelmus de Broce II, 771. i338. 
Philippus de Meleun , 771. i345. 
Guillelmus II de Meleun , tti. 1376. 
Ademarius Robert , m. 1 385. 

Guntherus de Bagneaux , m. i386. 
Guido de Roye , arehiepUcopus Remensis. 
Guillelmus de Dormans, m. i4o5* 
Joannes de Mon laigu, m. i£i5. 
Henricus de Savoisy , tti. 1433* 
Joannes de Nanton , » tti* i433* 
Ludovicus de Meleun , abdicavit anno *474* 
Slephanus Tristand de Sallaaar, m. i5iq. 
Stephanus de Ponfcher, m. i5a5« 
ÀntoniusDuprat, cardînalis, legatus, cancellarrus, m. i535» 
Ludovicus de Bourbon , cardînalis , 771. 1657. 
Joannes Bertrandi, cardinalis , m. ibf>o. 
Ludovicus de Lorraine, cardinalis de Guise, abdicavit 

m* i563« 
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Nicolaus $t Pellevé, cardinalis, m. 

Reginaldus de Beau ne, eleemosynarius, m. 1606. 

Jacobus Davy Duperron, cardinalis, magnus eleemosyna-- / 

rius , m, 1618. 
N Joannes Davy Duperron , m. 1621. 

Octavus de Saint-Larry de Bellegarde, m. 1646. 
Ludovicus-Henriçus de Gondrin, m. 1674. 
Joannes de Montpe'zat de Carbon , m. i685. 
Harduinus Fortin de la Hoguette , cornes consistoriî ^ 

m. 171s. 

Dionysius-Franciscus Bouthillier de Chavigny, m. ij$o. 
Joannes-Josephus Languet, cornes consistoriî, regiae Na*- 

varrae (domus) superior, m P 1753. 
Paulùs d'Albert de Luynes , cardinalis , m. 1788. 
St^pbanus-Carolus 4e Loménie de Brienne , cardinalis , 

- 

minister, m. 19 februarli 1794» 



(Petrus-Franciseus-Marrellus de LomeVie, coadjutor arebi- 
eptscopis Setion. , ooeisus 10 maii 1794») 

V acatsce du Siifcfc — Loménie de Brienne prêta h serment à 
ta constitution civile du clergé en 1791, et en vérin de hx nou- 
velle circonscription des diocèses, il prit le titre d'évèque du 
déparlement de l'Yonne. --Ce siège fut supprimé en 1801 , 
et ce dèparUfnent a été compris depuis dans le nouveau 
diocèse dcTroyes, jusqu'en 1^7. — L'archevêché de Sens 
ayant été rétabli t M.' de La Fare quoique nommé et* ftij, 
n'a été installé que le 28 décembre i8ai^ après %j ans 10 
mois de vacance du siège de Sens. 

Anna-Ludovicus-Henricus ifc La Fore, cardinalis, instal- 
lâtes 19 novemb. 182 i ; mortuus 10 -decèmb. 1*829. 
Joannes- Jnseplius- Maria-Victor Cosnac , installais 4 

novemb, i8*>. 

• ' ■ • . ... 
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CHAPITRE XXI. 

- 

/ 

SUITE 

J»E LA DESCRIPTIOX DE LA CATHÉDRALE 

L'intérieur de cette église offre aux regards des 
curieux plusieurs objets qui» la plupart» ont peu 
de mérite pour les amateurs des beaux arts , mais 
qui sont remarquables par les traits historiques dont 
ils rappellent le souvenir. 

Au premier gros pilier de la nef, proche de la 
porte de l'église, et du côté opposé à la chaire, on 
remarque une petite ligure grosse comme Je poing, 
placée à 20 pieds environ d'élévation, entre 2 colon- 
nettes qui font partie du pilier. Cette petite tête, ap- 
pelée vulgairement Pierre du Cuignet, du Coignet 
ou du Coignot , rappelle un trait historique relatif 
à Pierre de Cugnières, avocat-général du Parlement 
de Paris , que l'on a voulu ridiculiser ainsi , pour 
venger le clergé des entreprises qu'il avait tentées 
contre sa juridiction. Pierre de Cugnières préten- 
dait que le clergé anticipait journellement sur l'au- 
torité royale et séculière , et y voulut mettre des 
entraves : sur quoi le roi Philippe de Valois , con- 
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yciqtia dans son palais , en 1330, les députés laïques 
de son royaume, pour décider leur différend avec 
le clergé si vivement attaqué. Vingt prélats y com^ 
parurent ; les seigneurs complaignants apportèrent 
leurs mémoires : leurs plaintes et celles du parle- 
ment furent rédigées par P. de Cugnières. Il com- 
mença son discours par ,ce texte de l'Évangile : 
Rendez à César ce qui est à Vèsar, et à Dieu ce qui 
appartient à Dieu. Après avoir exposé tous ses griefs 
contre le clergé , dont Voltaire porte le nombre à 
66, l'orateur conclut à ce que les prélats se con- 
tentassent du spirituel , et de la protection que le Roi 
leur accordait à cet égard , et à ce que le temporel 
appartint au souverain et aux seigneurs laïques. 
Voltaire rapporte, avec un ton amèrement ironi- 
que, le précis elfe la réponse que fit Pierre Roger, 
alors afcherôqite de Sens , et qui fut depuis élevé 
au trône pontifical , sous le nom de Clément VI 
Il déclara d'abord qu'il ne parlait point pour être 
jugé . mais pour juger ses adversaires, et pour in- 
struire le Roi de son devoir. Il dit que Jésus-Christ % 
étant Dieu et homme , avait eu le pouvoir spirituel 
et temporel , et que , par conséquent , les ministres 



(i) Ce prejat passait dans son temps pour un vaste génie* 
Pétrarque a beaucoup loue sa mémoire dont il fut, dit-on, 
redevable à un coup de pierre qu'il avait reçu à la tête, dans 
sa jeunesse. 

19. ' 
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île l'église, qui lui avaient succédé, étaient les 
juges-nés de tous les hommes sans exception. Il 
ajouta ; 

• 

Sers Dieu dévotement ; 

Baillc-îui largement ; 

Révère sa gent (ses gens ou ses min/sires) 

duement ; 
Rends^Iui le sien entièrement. 

Ces rimes , dit Voltaire , firent un très-bel effet. 
Le roi se montra favorable aux ecclésiastiques, et 
le pape Jean XXII lui-même Pen remercia. 

Mais Pierre de Cugnières ne s'étant point tenu 
pour battu , continua , avec plus d'ardeur qu'aupa- 
ravant , ses efforts pour ruiner entièrement la juri- 
diction ecclésiastique. Le roi convoqua une nou- 
velle assemblée, le 7 décembre 1335, au bois de 
Vincennes. L'affaire y fut discutée de* part et d'au- 
tre, examinée avec soin dans plusieurs» séances^ et 
débattue en présence du roi, dqs princes 1 et des sei- 
gneurs de sa Cour. Les droits du clergé y furent 
soutenus et défendus avec beàôccfup de force et de 
vigueur par plusieurs prélots recommandables par 
leurs vertus et leur savoir, et notamment par Guil- 
laume de Broda ( qui avait succédé depuis peu à P. 
Roger dans l'archevêché de Sens ) , et par Pierre 
Bertrand» évêque d'Autun. Le roi, touché des rai- 
sons du clergé , déclara publiquement qu'il ne vou- 
lait, en aucune façon, douner atteinte à ses droits. 
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et qu'il aimait mieux les augmenter que de les di- 
minuer. Les séances finirent le 29 décembre, jour 
auquel l'Église honore particulièrement saint Tho- 
mas de Cantorbéry, mort pour la défense des liber- 
té* cl des immunités de l'Église. « 

C'est, en reconnaissance de ce jugement qu'on 
donna a Philippe de Valois le surnom de Catholi- 
que, et que Guillaume de Brocia fit placer en relief 
la statue équeslre de ce prince, au-dessus de la 
porte collatérale de l'église de Sens , à main droite 
de l'entrée principale. Le vandalisme révolution- 
naire a détruit en partie ce monument dont ou dis- 
tingue encore aujourd'hui quelques vestiges. On y 
lisait autrefois ce distique que l'on s'était contenté 
d'écrire au-dessus; le temps l'a effacé entièrement: 

Rrgnantis çeri cupiens ego ctdtor haberi, 
Juro rem Geri tibertatemque tuerL 

Uu ouvrier chargé, en 1517 , de repeindre cette 
statue , mit au cou du roi Philippe de Valois, le cor- 
don de Saint-Michel. Cet anachronisme choqua 
d'autant plus, que cet ordre ne fut institué que sous 
Louis XI , conséquent ment plus d'un siècle après 
Philippe de Valois. 

Paris, Laon et plusieurs autres villes imitèrent 
l'exemple donné par G. de Brocia, et donnèrent à 
Philippe de Valois les mêmes témoignages de re- 
connaissance, en faisant placer sa statue au-dessus 
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des portes do leurs cathédrales. Dubreuil , dan* ses 
Antiquités de Paris, dit que Ton a aussi donné le 
nom de Pierre du Cuignet à une petite et laide fi- 
gure qui est a Notre-Dame , à un coin du jubé , du 
côté du midi, au-dessus de la ligure d'Enfer. 11 
ajoute : Et n'est aucun avoir vu cette église , s'il n'a 
vu cette grimace. 

Le pauvre P. de Cugnières, «insi déchu de ses 
prétentions, de la manière la plus humiliante, se vit 
partout vilipendé , et de plus chansonné. 

Nous rapporterons ici les deux premiers couplets 
de la longue chanson qui courut alors , pour donner 

nos lecteurs une idée de la gaîté et de la simplir 
cité de nos bons aïeux. 

Venez , venez, venez , venez 
Veoir maistre Pierre du Cognet. 
Sans causes il n'a pas renom , 
C'est une gratieuse imaige ; 

Amoureux ^ doux et mignon, 

Et un souverain visaige. 
11 a un peu faute de nez, 
* ' Mais, seurement , je vous promets 

; Que ne connûtes onc si doucet. 

Le plus godin {joli) de tous les laïcs 9 

f . S 

C'est maistre Pierre du Cognet. 
Venez , venez , etc. 

J t Par son maintien doux et courtois, 

Amoureux et non rebelle , 
On lui a offert maintefois 
: *" Devant son saint nez des chandelles, 
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Bourgeois , marchands, tant beaux que laids , 
Gâlcurs de pavez ou palais, 
Rinccurs de tasses et gobelets, 
A Nbire-Darïie devez aller 
Veoîr maistre Pierre du Gognct. 
Venez , venez , venez , venez 
Veoir maistre Pierre du Cognet. 

■ 

m 

On remarque Comme une singularité, du côté 
des orgues, deux colonnes qui, vis-à-vis, sont 
remplacées par un pilier. Ces deux colonnes sont à 
gauche , en entrant dans la nef, et le pilier à droite. 
On ne peut guère expliquer cette bizarrerie dans 

à 

la construction d'un édifice bâti avec autant de so- 
ïidité que de régularité. Cependant si Ton considère 
les détails des ornements parallèles , on y trouve des 
différences très- sensibles, faites pour étonner, par- 
ticulièrement les artistes. 

Nous désirerions aussi pouvoir donner une expli- 
cation satisfaisante du motif qui a engagé les archi- 
tectes de ce temple , à placer un grand cierge ou 
flambeau parmi les colonnes qui composent le pre- 
mier pilier à main droite, en entrant dans la nef. 
Quelques personnes prétendent que ce flambeau est 
un emblème que l'on remarque égalemeut dans plu- 
sieurs autres églises. C'est une longue colonnetto 
tronquée, surmontée de flammes ; elle traverse les 

* * * 

chapiteaux des piliers , et s'élève jusqu'aux voûtes. 

Il y avait autrefois des chapelles à chaque pilier 
de l'église ; on les ôta en 1680. Lès figures des Apô- 



- 
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très qui y étaient adossées et qui ont disparu en 
1794, avaient été posées en 1534, aux frais de 
M. r Nicolas Fritard , chanoine de Sens, M. r d'Hes- 
selin , doyen de Sens, mort en 1772, pour les ga- 
rantir de la poussière qui tombait des voûtes , fit 
faire, au-dessus de ces figures, des couronnements 
qui n'ont pas été détruits , et que l'on remarque 
encore aujourd'hui. 

Le grand autel, et le magnifique baldaquin sou- 
tenu sur quatre colonnes de marbre, furent élevés 

en 1742, sur les dessins de Servandoni, aux frais 

> 

de M. r Languet, archevêque. 

Le sanctuaire et le chœur furent pavés en 1743. 
La nef et tout le reste de l'église le furent en 1769; 
cHte dernière dépense monta à 30,000 fr. 

L'église a été blanchie entièrement en 1767, 
par des ouvriers italiens ; cette dépense coûta 
5,000 fr. 

La principale poifc du çhœur a été posée en 
1762; les deux jubés, et les deux autels de Saint- 
Martin et de Saint-Louis , qui sont au-dessous , ont 
été huis la même année. 

Les stalles ont été posées en 1730. Précédem- 
ment , il y en avait d'autres qui avaient été faites 
sous T^ouis de Melun, ou sous Tristand de Saliazar, 
son résîgnataire ; celles d'avant avaient été failcs 
aux frais A J /Iug*fs de Toucy. 

Anciennement, les orgues étaient placées dans 
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celle des arcades de la nef qui est vis-à-vis du sé- 
pulcre. On y montait par le même escalier qui 
conduit à la petite chapelle de Saint-Denis, au- 
dessus de ce même sépulcre. En 1722 , elles furent 
transférées dans le jubé de l'Évangile, où elles res- 
tèrent jusqu'en 1734. A cette époque , on posa au- 
dessus des grandes portes de l'église, le buffet et 
tous les accessoires que Ton y voit aujourd'hui ; ils 
furent construits du produit d'une réserve obtenue 
du Roi par le Chapitre, en 1725. Un chanoine de 
Notre-Dame , nommé Servignien, en 1720, était 
organiste de la cathédrale. Les premières orgues qui 
parurent à Sens, furent placées dans l'église de 
Saint -Hi lai re , en 1550. Ce ne fut guère qu'un 
demi-siècle après qu'on en vit à Saiht-Étienne. 

La musique était autrefois rigoureusement pro- 
scrite de cette église. Le Chapitre de Sens, fidèle 
à cet antique axiome : Ecclcsia Senonensis néscit 
novitates, s'opposa constamment à l'introduction de 
tout autre instrument que les orgues , dans la ca- 
thédrale. Dom Martenne, en parlant de cette église, 
dit que de son temps on y chantait un beau plain- 
chant , bien plus agréable que la musique; il ajouts 
qu'il assista à une grande messe des morts qu'on 
chanta d'un ton extraordinairement bas; je ne sais, 
dit-il, si cela n'était point affecté pour marquer 
la tristesse et le deuil. 

Au-dessous des orgues, on voyait autrefois un 
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grand labyrinthe incrusté en plomb dans le carreau 
île la nef dont il occupait toute la largeur. Cet ou- 
vrage, très-ingénieusement combiné , avait 30 pieds 
de diamètre ; il fallait une heure entière pour en 
parcourir tous les circuits , et Ton faisait 2,000 pas 
en les suivant exactement, sans repasser par Io 
même endroit. 11 fut enlevé en 1768 , lorsque 
MM." du Chapitre firent paver régulièrement leur 
église. Nous présumons que ce labyrinthe fut fait 
atec le plomb que Ton retira de la tour de pierre > 
qui, avant 1518, était couverte de ce métal 
comme l'autre tour. - . 

On n'a pu préserver des ravages de la révolution 
une chaire célèbre que l'on voyait autrefois dans la 
no' ti« cette église. Cette chaire était celle où saint 
ternard avait fait censurer Abailard, dans le 
concile convoqué, en 1140, par Henri Sanglier , 
archevêque de Sens. Abaihrd, qui avait demandé 
ce concile pour justifier sa doctrine, y fut confon- 
du par le saint Docteur, dès la première interpella- 
tion. Celte assemblée était nombreuse : le roi 
Louisle-jeune, lui-môme, y assista accompagné de 
Thibaud, comte de * Champagne , et du comte de 
Nevers; et, outre tous les prélats de la province de 
Sens, Sam s on , archevêque de Reims, y vint avec 
trois de ses suflraganls. 

Abailard avait déjà été condamné, pour ses 
erreurs en matière de foi , dans un concile tenu à* 



Digitized by Google 



DE SENS. 

• » • - » 

Soissons, et il ne s'était pas corrigé, « Lorsqu'il parle 
» de la Sainte-Trinité , disait saint Bernard , il le 
» fait dans le goût d'Arius ; c'est Pelage- sur la 
» grâce; c'est Nestorius sur là personne de Jésus- 
» Christ. » Le saint abbé de Clairvaux le vit en 
particulier, et lui parla avec tant de force qu'il tira 
de lui-même une promesse de corriger ce que l'on 
reprenait dans ses écrits ; mais Abailard nè tint pas 
parole, il provoqua même l'accusation de saint 
Bernard, et sachant que l'archevêque de Sens de- 
vait tenir uh concile de sa province , il engagea >co 
prélat à y inviter l'abbé de Clairvaux , afin que le 
différend fut jugé contradictoîrement entre les deux 
parties. Saint Bernard eut d'abord de la répugnance 
à accepter le défi ; il se croyait trop faible pour sè 
commettro avec un antagoniste aussi aguerri qu*A- 
bailard ; car ce dernier n'était pas moins fameux 
alors par ses talents, son érudition et ses vastes 
connaissances-, que par sa passion malheureuse 
pour là sensible Héloïse que sa tendresse, son es- 
prit et ses charmes ont également immortalisée. 
Saint Bernard craignit donc d'exposer à un affront 
la cause de la térité; c'est ce qu'if écrivit au Pape; 
en lui disant qu'il n'était qu'un enfant dans le geftre 
de combat où Henri Sanglier voulait l'engager. 
Cependant, vaincu par les instances de ses amis, 
il se rendit à Sens au temps marqué. < ' 5 
Saint Bernard et Abailard parurent ensemble 

19* 
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devant le concile; Le premier produisit les ouvra- 
ges composés par l'autre, ou que le public lui at- 
tribuait, et des extraits de ces livres , et -il le som- 
ma ou de nier que ces écrhs et ces propositions 
fussent de lui, ou, s'il s'en reconnaissait l'auteur, 
d'en entreprendre la défense ou bien de les corri- 
ger. Abailnrd n'accepta aucun de çes trois partis , 
et sans vouloir s'expliquer, il en appela au pape. 
On a dit qu'il craignait une émeute populaire, dans 
laquelle il eût été exposé à être mis en pièces. Mais 
c'est une allégation sans preuve, et elle ne le justi- 
fie pas d'avoir décliné un tribunal qui était de son 
choix. Malgré les instances des prélats, il persista 
dans son appel, et refusa opiniâtrément de ré- 
pondre. Le concile respectant l'autorité du souve- 
rain pontife, et ne voulant pas cependant que l'er- 
reur parût triompher de la vérité, condamna les 
propositions qui lui avaient été déférées, et ne pro- 
nonça rien contre la personne de l'accusé. Les ar- 
chevêques de Sens et de Reims, ainsi que saint 
Bernard , en rendant compte au pape de ce qui 
s'était passé dans le concile , le prièrent de condam- 
ner les livres d'Abailard au feu , et d'imposer un 
éternel silence à. ce docteur téméraire. Innocent II 
prononça le jugement demandé par eux, et leur 
donna commission d'arrêter AbaHard , et de l'en- 
fermer dans un. monastère. Pierre le vénérable , abbé 
do Glugny, épargna ce genre de punition h ne mal- 
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hëureux, que la légèreté et l'amour d'une vaine 
gloire avaient égaré. Il le recueillit dans son monas- 
tère, lui fit abjurer ses erreurs, et le réconcilia 
avec saint Bernard. 

Àbailard mourut en 1142 , muni des sacrements 
de l'église qu'il reçut avec de grands sentiments de 
piété. Quelques auteurs , entre autres dom Ma- 
thoud, ont prétendu que ce philosophe avait été 
chanoine de Sens * et d'autres qu'il était chanoine 
de Chartres , et Ton voit même , dans une des vitres 
de la Cathédrale de cette dernière ville , un Pierre 
Baillart, représenté en chanoine , que Ton assure 
être le fameux Pierre Abailard. 

Il s'est tenu à Sens un grand nombre d'autres 
conciles moins célèbres que celui de 1140. Nous 
en donnons ici la suite chronologique , sans entre* 
dans des détails qui nous feraient sortir des bornée 
que nous nous sommes prescrites. Plusieurs de ces 
assemblées ne portent même que le nom de synodes, 
surtout celles qui ont été tenues dans les derniers 
siècles. 

En 601 ou environ. — A ce concile, on traita 
de la réformation des mœurs, de la simonie et de 
l'ordination des néophytes- Le P. Mansi conjecture 
que ce fut à cette assemblée que saint Colamban fut 
appelé, et refusa de se rendre, parce qu'on devait 
y agiter la question qui divisait alors les Français 
et les Bretons, touchant le jour de Pâques. 
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657 ou 665, ou suivant d'autres 670- — Cé 
concile fut tenu par saint Ertmon , sous le règne 
de Clotaire III ; il y fut question d'affranchir de 
la juridiction des évêques, les religieux de Saint r 
Pierre-le-vif et de Sainte-CoIouibe-lez-Sens. Trente 
prélats y assistèrent. . ; 

846 ou 850. — Fènilon y ordonna chorévêque 
Audradus Modicus. Ce concile est daté dans Àibé- 
ric : Anna tertio induciarum; ce mot induciarum 
inarque la paix de 848 , entre les fils de Louis-le- 
débonnaire. j 
^ 862 ou 853. . — On y traita de la confirmation 
de l'abbaye de Saint-Reiny-lez-Sens , dans ses pri- 
vilèges. 

f 853. — Yénilon présida encore ce concile qui fut 
Convoqué par rapport à Burchard, évéque de Char- 
tres , à la consécration duquel la plupart des évê- 
ques de France s'opposaient, Charles-Ie-chauve 
écrivit en sa faveur, et Burchard fut sacré à Sens , 
après le concile. 

862 ou 863, — Dans ce concile que présida le 
même Vénilon, on déposa Herman ou Hwiman , 
évêque de Nevers. 

920 ou 923. — Ce concile fut tenu par Pauthier, 
pour réformer la discipline ecclésiastique , surtout 
& l'égard des religieux et des religieuses : Propter 
jfiandala gravia quœ ex monialium conversation* v&- 
niunt, dit le second canon de. ce concile* > 
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980. — Concile tenu par Sévin , au sujet d'une 
donation faite à l'abbé et aux moines de Saint- 

« 

Pierre-le-vif , et à l'église de Saint-Savinren. 

986. — Concile relatif à la discipline ecclésias- 
tique. 

1048. — Concile au sujet de l'établissement du 
monastère de Saint-Ayoul de Provins, que Thi- 
baud III t comte do Champagne, voulait fonder. 
Henri I. er , roi de France , assista à cette assemblée 
qui fut présidée par Getduin , archevêque de 
Sens. 

' 1071. — Concile tenu en faveur du monastère 
à» Celle ou Moutier-la-Celle , près de Troyes. 

1075. — Autre concile en faveur du même mo- 
nastère. . ^ 

1080. — Autre, présidé par Richer, au sujet des 
privilèges de Sain^Pie*re-le-vif. 

1083. — Autre , tenu par le même , suivant une 
charte de saint Rewy, et dont on ignore le sujet. 

1127. — Autre, présidé par Henri Sanglier, 
suivant une charte de l'abbaye de Saint- Jean , et 
dont on ignore également le sujet. 

1140. — C'est le concile où fut condamné 
Abailard , et dont nous avons parlé précédemment. 

1144. — Concile tenu pour l'ordination de 
Hugues de Toucy, archevêque de Sens. 

1198 ou 1199. — Dans ce concile convoqué par 
Michel de Corbeil, contre l'hérésie dite Populicanci, 
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on déposa l'abbé de Saint-Martin de Nevers. Lea 
Poplicains, espèce de Manichéens» découverts en 
Nivernais» niaient la présence réelle de Jésus- 
Christ dans l'eucharistie. Pierre de Capoue, cardi- 
nal et légat du Saint-Siège» envoyé par le.papo 
Innocent III » présida rassemblée. On y traita aussi 
des moyens d'obliger le roi Philippe-Auguste , à re- 
prendre sa femme Inger barge » et à quitter Agnès 
de Méranie. 

1209, — Concile de Sens » où Ton ordonna de 
brûler tous les livres d'Aristote » avec défense de les 
lire» de les copier ou de les garder. Rollin parle de 
ce concile de Sens » qu'il dit avoir été tenu à Paris. 

1216. — Concile tenu cette année» et contenant 
7 canons. On en ignore le sujet. 

1239. — Autre, en 14 canons» relatif à la dis- 
cipline ecclésiastique , et au clergé régulier et 
séculier. 

1252. — Concile d'où l'on envoya une monition 
canonique à Thibaud VI » roi de Navarre et comte 
de Champagne » pour l'engager à restituer les biens 
de l'église acquis depuis 40 ans dans ses États* 
Gilon Cornât présida l'assemblée à laquelle assistè- 
rent 6 des suffragants. 

1256, 31 juillet. — Ce concile, tenu par Henri 
Cornut, fut relatif à l'homicide d'un ecclésiastique; 
et h un différend entre l'université et les frères 
prêcheurs. 



Digitized by Google 



©B SENS. 447 

1266, 24 octobre. — Autre concile tenu par le 
même , où Ton ordonna au Chapitre de Chartres de 
se retirer à Étampes, jusqu'à ce qu'où lui eût assuré 
sa tranquillité à Chartres. 

1269. — Concile en 6 canons , contre l'inconti- 
nence des clercs , et pour la réformé de la discipline 
ecclésiastique. PitiTe de Charny le présida. 

1274. — Concile tenu par Pierre d'Anisy, dont 
on ne sait pas le sujet. [ 

1280. — Concile tenu par Gilon Cornât II , re- 
latif à quelques violences faites dans une église du 
diocèse de Chartres, 

1Î99. — Concile relatif à la discipline ecclésias- 
tique. 

1310. — Concile de Sens> conroqué à Paris, 
par Philippe de Marigny, frère d'Ënguerrand de 
Marigny, contre les Templiers. 

1320. — Autre concile, en 4 articles, relatifs 
la discipline ecclésiastique*. On y interdit les lieux 
où les clercs auraient été emprisonnés par des juges 
laïques. Il y est fait mention , pour la première fois, 
de l'exposition et de la procession du Saint - 
Sacrement. Guillaume de Melun présida l'assem- 
blée. 

£323, — Concile de Sens, cité dans Labbe et 
dans flardouin. -, 

1329 ou 1330. — Autre , tenu par Guillaume de 
Brosse, concernant la discipline ecclésiastique» 
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1846. — Autre concile de Sens , cité dans tlat- 
douin ; et dans Luc d'Achèiy, toim. v, p. 128. 

1429. — Concile tenu par /. de Nanton , chez 
les Barnabites de Paris, pour la réforme de la dis-r 
xipline ecclésiastique* 

1460 ou 1461. — Autre , tenu à Sens , par Louis 
de Melun, au suj^t de la juridiction et de la disci- 
pline ecclésiastique. 

1485. — Dans ce concile , présidé par Tristand 
de Sallazar, on confirma les canons du concile de 
1460 , sauf quelques modifications. 

1524. — Synode X Etienne de Poncher, dont les 
statuts sont imprimés en un vol. in-4.° Paris , Che- 
valon, 1524. 

1528. — Concile de Sens , tenu à Paris au mois 
de février, par le cardinal Duprat, pour y con- 
damner Luther et ses adhérents. 

1554. — Synode tenu par le cardinal de Bour- 
bon i dont les statuts sont imprimés in-8.°, Sens, 
Delamarre, 1554. 

1612. — .Concile de Sens , convoqué à Paris par 
le cardinal Duperron ; on y condamna le Traité de 
la puissance ecclésiastique et politique , du célèbre Ed- 
mond Bicher, docteur de Sorbonne. 
*: 1644. — Synode d'Octave de Bellegardê , dont 
les statuts furent publiés , en latin , en 1646. 
■ 1650, le 17 mai. — Synode des évêques et des 
députés, ecclésiastiques de la province da Sens» 
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Gonvoqués à Paris par Henri de Gondrin, où l'on 
condamna un libelle dirigé contre ce prélat, par les 
Jésuites , et intitulé : Thèotyfne , ou dialogue in- 
structif sur V affaire présente des Jésuites de Sens. 

Cette condamnation fut approuvée depuis pur 
tout le clergé de France. (.Voy. Mém. du clergé.) 

1658. — Autre synode, tenu par Henri de Gon- 
drin , et dont les statuts ont été imprimés en 1659 > 
in-8.°, et en 1665, in- 12. 

1660. — Synode tenu à Sens , le 2 mai , où Ton 
condamna un livre intitulé : Apologie des casuistes. 

1678. — Autre synode tenu à Sens , par /. de 
Montpézat, dans lequel ont été confirmés les règle- 
ments des synodes précédents. 1 

1692. — Autre synode , par Fortin de la Ho- 
guette, dans lequel ont été examinés les anciens 
statuts-synodaux du diocèse, qui ont été augmen- 
tés par ce prélat, et publiés en 1693, in-S.° 

1699 , le l. <r juin. — Synode à Sens , où fut 
censuré le livre intitulé : Maximes des Saints, corn* 
posé par Fénêlon 9 archevêque de Cambray. 

1761 , le 29 mars. — Assemblée des évoques de 
la province de Sens, présidée par Paul d'Albert it,e 
Luynes, pour le sacre de M. r de Barrai, évêque de 
Troyes. 

{Tiré de V Ahnanach de Van xiu) 



Digitized 



450 HISTOIRE 

CHAPITRE XXII. 
DESCRIPTION DES MAUSOLÉES. 



Le vandalisme révolutionnaire a fait disparaître 
de cette église plusieurs mausolées qui autrefois y 
attiraient l'attention des curieux et des connaisseurs. 
Il ne reste maintenant aucun vestige de celui des 
Sallazar qui ornait la nef, ni de celui des deux 
Duperron qu'on voyait placé au-dessus de la porte 
latérale du chœur (côté de l'épitre). Le tombeau du 
cardinal Duprat, placé à gauche du maître-autel , 
est détruit en grande partie ; seulement on a sou- 
strait à la faux de l'anarchie , les précieux bas- 
reliefs qui le décoraient : ces morceaux , estimés 
particulièrement des artistes, sont aujourd'hui dé- 
posés dans la salle dite du Chapitre, où les ama- 
teurs et les étrangers vont encore les admirer. 

MAUSOLEE DE DUPRAT» 

Description de ce monument , insérée dans le magasiîi 

encyclopédique, en 1795. 

La fureur destructive ne se borna pas , en 1794 , 
à détruire le portail de la cathédrale de Sens , ni à 
en précipiter les statues colossales qui décoraient 
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l'extérieur; si elle eût terminé là sa rage» les arts 
n'auraient pas tant à gémir, ni tant d'objets à re- 
gretter; mais l'intérieur» rempli de monuments et 
de chefs-d'œuvre, fut leur théâtre principal : les 
tombeaux des Sallazar , des Duperron , des Du- 
prat , tous en marbre ou en albâtre , furent livrés 
aux marteaux de ces furieux , et ils n'en épar** 
gnèrent que ce qu'ils ne purent atteindre. 

Parmi ces monuments , le tombeau d'Antoine 
Duprat, chancelier de France et cardinal, était 
celui qui fixait le plus l'attention ; plaéé dans le 
sanctuaire, à côté de l'autel, il y faisait un objet 
de curiosité pour les voyageurs. Un corps mort* 
couché et étendu sur la pierre , présentait un vrai 
modèle et une parfaite imitation du sort humiliant 
<jue la nature destine à chaque individu; il parais- 
sait rongé de verset n'offrant qu'un spectre déchar- 
né et un tableau dégoûtant , mais vrai dans toutes 
ses parties. Ce corps, dis -je, et les ornements qui 
accompagnaient le hr.ut du mausolée, ont été bri- 
sés sans qu'on ait pu parvenir à en rapprocher les 
fragments. 

Les quatre faces étaient ornées de bas-reliefs de la 
plus grande beauté, et ils sont la seule chose que , 
avec du courage et de sages précautions, on ait pu 
sauver; pendant plus de deux ans, ils ont été tenus 
cachés derrière des livres qui leur ont servi de rem- 
parts et de rideaux. En totalité , la longueur de ces 
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bas-reliefs est de quinze pieds et un pouce; ils sont 
distribués en six pièces de seize pouces de hauteur, 
qui toutes se rapportent aux quatre événements les 
plus marquants de la vie de ce prélat. Pour leur 
intelligence, j'analyserai la vie de Duprat, duquel 
peu d'écrivains ont dit du bien, et on ne peut dis- 
convenir qu'il ne fût un modèle du plus parfait 
égoïsme , et l'homme le plus ambitieux. 

Antoine Duprat naquit à Issoire en Auvergne, 
vers l'an 1463, et il reçut une très-bonne éduca- 
tion. Après de bonnes études, la duchesse d'An - 
goulême, mère de François I." f l'employa à Co- 
gnac dans la régie de ses biens , ensuite il fréquenta 
le barreau à Toulouse. Après son mariage avec 
Françoise V eny, fille d'un riche négociant et bour- 
geois de Riom , il fut pourvu de la charge de lieute- 
nant-général au bailliage de Mont-Ferrand en 1490, 
et ensuite avocat-général du parlement de Tou- 
louse en 1495. 

Il fut appelé , en 1503/ à Paris , par le roi Louis 
XII , et pourvu d'une charge de maître des requê- 
tes ; créé président en 1506 , et enfin premier prér 
sidenten 1507. Cette même année sa femme mourut 
à l'âge de trente ans , et fut enterrée aux Minimes 
de Chaillot, où l'on voyait son tombeau et son épi- 
taphe (1). Il en eut deux fils et deux filles : l'aîné 



(i) Duprat portait d'or, à une fasce de sable accompagnée d* 
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des fils continua la famille et la postérité , et Guil* 
laume, le plus jeune, fut fait évêque de Çlermont. 

Après la mort de sa femme , quoique premier 
président, il entra dans les ordres, et fut successi- 
vement évêque de Meaux, ensuite d'Alby, et on 
1515, le roi François l. er le fit chancelier de France, 
et ayant accompagné le roi dans la conquête du Mi- 
lanais, il fut fait chancelier de Milan. Ce fut là, de 
concert avec François I. er et le pape £,éon X, que 
Ton cassa la pragmatique, et que Ton établit le concor- 
dat contre l'injustice duquel toute la France récla~ 
ma; mais Duprat convoitait le chapeau de cardinal» 

On ne peut cependant disconvenir que Duprat ne 
fut un habile politique. On trouve dans C amusât 
( Mélanges historiques, imprimés à Troyes en 1619), 
une lettre de lui au pape Clément VU , datée de 
1531 , où il traçait à ce pontife une conduite pru- 
dente, telle qu'il la devait tenir à l'égard du di- 
vorce de Henri VIII ; mais aveuglé par ses propres 
intérêts, il leur sacrifia ceux de l'État, . , 

Pendant la prison de François I. er , eo Espagne, 
Duprat se fit uommer par la reine mère à l'arche* 
vêché de Sens , vacant par la mort d'Etienne Pon- 
cher ; mais le chapitre nomma en même temps Jean 



trois trèfles de sinople, dont deux en haut et un par bas. 
(Voyez Antiquités nationales, par A.-L. Millin, tome H» 
article 12 , pag. 18. 
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de Sallazar, et Diiprat , ayant envoyé un fondé de 
procuration pour prendre possession en son nom , 
il fut cruellement maltraité par les habitants de Sens, 
et il ne put s'acquitter de sa commission; en sorte , 
disait M.' de Gondrin, dans un de ses Factura con- 
tre le Chapitre de Sens , page 243 , qu'il n'osa 
mettre le pied dans la ville , où il n'entra qu'après 
sa mort, sans avoir pu voir son église. 

Le pape Clément VII lui donna le chapeau en 
1527; et par une bulle du 4 juin 1530, il le nom- 
ma légat en France, et en cette qualité il fit son en- 
trée solennelle à Paris, le 17 septembre 1530. Celte 
entrée, qui fait le sujet le plus beau d'un des bas. 
reliefs , est décrite fort au long par Godefroy, céré- 
monial français , tome 2 , page 822. 

La mère du roi , sa protectrice , et de laquelle il 
avait été le ministre des vengeances , étant morte 
en 1531 , il commença à perdre son crédit , et le 
perdit tout à fait par l'excès de son ambition , et 
voici le fait : le pape étant mort en 1534 , Duprat 
porta ses vues jusqu'à prétendre lui succéder, et il 
en communiqua le projet à François I." qui lui 
répondit n'avoir pas le moyen de le porter jusques- 
là ; mais Duprat, sans se déconcerter, répliqua qu'il 
pouvait lui-même subvenir a toutes les dépenses : 
cette réponse fit connaître au roi les richesses qu'il 
avait amassées. Duprat, trompé dans ses espérances, 
tomba malade de chagrin à Nantouillet , et le roi fit 
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saisir ses meubles et ses trésors. Il voulut en porter 
ses plaintes; il n'eut d'autre réponse de François I.*» 
que celle d'être traité comme il avait conseillé qu'on 
traitât les autres , et il mourut dans son château de 
Nantouillet au mois de juillet 1535. Son corps 
fut ensuite conduit à Sens» où il fut enterré. 

J'ai trouvé dans les archives de l'archevêché une 
espèce de concile provincial de Sens , assemblé à 
Saint-Germain-en-Laye» le 25 mai 1532, de l'auto* 
rité d'Antoine Duprat, cardinal» archevêque de 
Sens , et président du concile , dans lequel il ac- 
corde , sur les ecclésiastiques de son diocèse , une 
levée de k décimes» pendant 2 ans» en forme de 
don gratuit» pour obtenir la rançon et la délivrance 
du dauphin et du duc d'Orléans détenus en otage à 
Madrid. Ce concile » dans lequel il ne s'agissait que 
du temporel t n'a pas eu place dans la grande col- 
lection » et on peut le regarder comme faisant par- 
tie de celui que le même Duprat assembla sous le 
nom de concile de Sens, en 1528» contre les 
erreurs de Luther, et qui fut imprimé chez Simon 

0 

de Colines » en 1532 , in-folio. 

Toutes ces particularités ont été tirées des archi- 
ves de l'archevêché et du Chapitre , et elles sont 
nécessaires pour l'explication des bas-reliefs de son 
tombeau. La première pièce le représente siégeant 
à la chancellerie» avec tout l'ordre et les costumes 

■ 

qui s'observaient dans cette juridiction ; la deuxième» 



Digitized by Google 



/l56 HISTOIRE 

son entrée à Paris en qualité de légat; la troisième, 
rassemblée du concile où il présida-; Ja quatrième 
enfin» l'entrée du corps de Duprat à Sens , après 
sa mort» avec le corlége nombreux qui l'accompa- 
gnait. 

Ou remarque dans les bas -reliefs une grande 
correction do dessin» une perspective bien suivie, 
des Jêtes très -caractérisées, et enfin un ensemble 
digne d'un grand maître, et le tout exécuté sur de 
la pierre douce , ou plutôt de l'albâtre ou gypse 
tiré des carrières de Salins en Franche - Comté , 
comme celui qui a servi pour les tombeaux des ducs 
de Bourgogne , qui 5e voyaient aux Chartreux de 
Dijon. 

Quant à l'artiste qui en fut l'auteur, il ne m'a pas 
été possible, malgré mes recherches, d'en décou- 
vrir autre chose , sinon .que la sculpture en a été 
faite à Grenoble, et a été transportée à Sens : et que 
le tout en place a coûté dix mille écus. Je laisse 
aux amateurs les soins de découvrir quel fut l'artiste 
célèbre qui, ver$ 1540, se. trouvait à Grenoble : il 
en était venu un pour .élever un tombeau au cheva- 
lier Bayard. 

Godeiroy ayant cru intéresser la postérité par la 
description de l'entrée que Duprat fit en qualité de 
^égath Paris, laquelle est représentée dans le 2.* bas- 
relief, j'ai pensé qu'il ne serait pas moins intéres- 
sant de celle de l'entrée de son corps à 
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Sens , el de la pompe funèbre qui s'y fit. Elle ser- 
vira h faire connaître jusqu'où Ton portait le luxe 
et l'appareil dans ces cérémonies , au commence- 
ment du 16. • aiècle. Après la mort du chancelier 
Duprat, le 9 juillet 1535, son corps fut embaumé 
et placé dans un cercueil de plomb. Le jeudi , 5 
d'août, il fut amené à Sens, et déposé au faubourg 
Saint-Maurice, dans la maison de Jean Bijard, et 
son portrait fut mis dans l'église de ce faubourg» où 
le jour suivant on fit un office solennel. 

Le même jour, treize crieurs, vêtus de noir, por- 
tant ses armoiries sur leurs habits, parcoururent la 
ville en annonçant l'enterrement pour les deux 
heuret après midi ; et à deux heures précises , le 
chapitre de la cathédrale , accompagné du clergé 
séculier et régulier , et de plusieurs séculiers tous 
chaperonés , ayant tous à la main une torche gar- 
nie d'armoiries, alla recevoir le corps* Ils passè- 
rent par la Grande-rue, toute tapissée en noir, et 
sur la porte de chaque maison était une torche ar^ 
dente avec les armoiries du Cardinal. 
Tel fut l'ordre de la marche du cortège : 
1.° La marche fut ouverte par ceux qui portaient 
les torches pour la Ville. Ils étaient suivis de ceux 
-de la confrérie de Saint-Nicolas, fondée dans lâcha- 
pelle de Saint-Laurent à l'archevêché, et d'un grand 
nombre de domestiques du Cardinal , tous avec ar* 
moiries , vêtus en noir et chaperonés. 

20. 



Di 
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On voyait ensuite les croix des treiie curés 
de le Tille, les crosses des cinq abbayes avec leurs 
religieux , ensuite les Cordeliers et les Jacobins, et 
les Augustin* de la viHe de Paris , marchant tous 
avec chacun une torche armoriée. 
' 3.° Les treize crieurs jurés. 

4*° Un homme à cheval , vôtu de noir, et portant 
un tapis de drap d'or bordé do soie. 

5. * Suivaient cent hommes de pied de là légation, 
tous en deuil et en chaperon. 

6. ° Quatre chevaux, couverts de mir, portant le 
corps placé sur un chariot branlant. £ee chevaux 
étaient mérités par quatre hommes vêtus en uoir, et 
le maire et les échevins de la ville, marchant à <côté 
de ta Toiture,, portaient un riche dais au- dessus du 
«orps. i : . 

7 ° Suivaient 'les officiants de l'élise avec des 

-torches. 

fi> 'On rayait un homme aur un dbeirat, -couvert* 
i* un et r«u*re de velours aaeir; :œt homme portait la 
masse , et était précédé *T un cheval rouvert de ve- 
lours noir, croisé de satin blanc, arac un qreiller 
%ur lequel était placé un petit coflsre qui indiquait 
4es sceaux de la chancellerie. • * 
- 9> Ensuite na homme , vsëlu 4e velours noir,, 
*nonté *iir «ne mule, couverte de velours rouge 
-traînant jusqu'à terre , portait devant lui le chapeau 
de cardinal. 

r 
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de velours Hoir , uoxteDl J'ietfigW «du **Fi4H»al , ÇV* 
était couvert» d'un dais iou ciel ,d# d^P^r^ue 
portaient id'antres pages à pied. 

il.- Ses deux fOs , l'évêque & Cl^rmoi^ et An- 
toine Duprat, seigneur 4e JN^touil^t, asa^tés 4 e 
deux pnéaidents au H^t, (iy^ chjvc^n -W 
homme portant queue* 4e Aeiu? rphe* #»i pen- 
daient de cioq à six.*u#$ft. 

deuil , le fcaûli «de tep*>te&mmnk&*iï al & 
ifeuteoivDt^wTticulier^ l>rftfat et le wpxureflf <fr 
roi , tous en habit de deuil ^ .e» çfcpper^D > termi- 
naient le cortège- Mais lors^e le ittrp* M mktè 
devant l'église, les domestique* firent tapage, et 
mirent en pièces à coups d'épée le dais de drap 
4W,q¥i WU*i5aU r^ffigie. 

Vè%\m rfot tonje Mtf>i*«ée en noir m 
dana^le^îHwr .^us^e ^pe^ie ardente, qe*- 
•cueil do pJotpb cou#u,4*ns4u velours noinet cour 
Mi* d'w magnifique poêle en 4cap d'or, J*e de- 
main on fit les obsèques. À la dernière messe se fi- 
rent les offrandes. Ses deux fils, précédés du clergé, 
et accompagnés des deux président* du parlement 
et du bailli de Sens , s'y présentèrent; et on portait 
devant qhpcun d'^ux un gros cjerge en cire blan- 
<ch« auquel on avait attaché plusieurs éçu$ 4'or» 

Un docteur de Sorbonne prononça lWi^oniu- 
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fcèbro dans le chœur» et après la cérémonie , on dé- 
posa le cercueil dans une des chapelles , où il resta 
jusqu'à ce qu'on eût fini le caveau qui lui était des- 
tiné, et où il fut déposé à côté du grand autel , sur 
lequel, quelques années après, on plaça son superbe 
mausolée; et enfin la cérémonie se termina par un 
grand et magnifique repas donné à l'archevêché. 

À l'honneur de Duprat, on peut rappeler ici qu'il 
avait augmenté PHôtel-Dièu de Paris d'une grande 
et belle salle , et d'un grand portique en pierres de 
taille , du côté du Petit-Pont , à la droite duquel on 
voyait sa statue à genoux, les mains jointes et en 
costume de cardinal. ( Cet article est de M. r Laire , 
décédé bibliothécaire, à Auxerre en 1801. ) 

MAUSOLÉE; DU DAUPHIN ET DE LA DAUPHEXE^ 

• » * 

Ce mausolée , dont la cathédrale de Sens est em- 
bellie , est celui de Louis (1) , dauphin de France 
(ftU de Louis XV et père de Louis XVI), et de 
Marie-Josèphe de Saxe, son épouse. Nous entre- 
rons dans quelques détails au sujet de l'origine et 

■ — 

V(i) P. Gallet, dans son Voyage sentimental de Paris é 
Eerm^ Pafie, îfioi, a vol. in-ia, dit à tort, qu'il a vu à Sens 
Je mausolée du grand Dauphin. On sait que les historiens ne 
donnent cette qualification qu'an Dauphin fils de Louis XIV, 
père du Dauphin connu sous le nom du duc de Bourgogne , 
«t gcaodrp^de Louis XV. , , 
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de la construction de ce monument, et après en 
avoir donné une description circonstanciée, nous 
la ferons suivre de quelques critiques judicieuses. et 
même sévères qui en ont été faites. ; 

Pour conserver ce magnifique mausolée» on fut 
obligé , dans le commencement de 1793 , de le faire 
transporter hors de l'église , et de le déposer dans 
une maison du Cloître, sous une «impie remise. Il 
y resta jusqu'au rétablissement du culte, époque à 
laquelle il a été replacé » non au milieu du chœur» 
où il était antérieurement , mais dans la chapelle de 
Sainte -Colombe, derrière le sanctuaire. 

On se demanda, lors de la mort du Dauphin, 
et Ton se demande encore aujourd'hui , pourquoi ce 
prince avait choisi Sens pour le lieu de sa sépulture» 
avec d'autant plus de raison que cette ville ne pos- 
sédait les restes d'aucun roi de France » si ce n'est 
de Raoul (1) , à qui quelques historiens n'accor- 
dent que le titre d'usurpateur. Les uns ont présumé 
que le cardinal de Luynes , qui resta auprès du 
Dauphin , pendant toute sa maladie, l'avait engagé 
à demander qu'il fût enterré à Sens ; suivant d'au- 



(i) Raoul mourut sans lignée à Àuxerre, le i5 janvier g36; 
il reçut les honneurs de la sépulture et fut enterré à l'abbaye 
de Sainte-Colombe-lez-Sens. (Cette abbaye était le lieu ordi- 
naire de la sépulture des comtes de Sens.) Il laissa à cette ab- 
baye son sceptre , sa couronne et plusieurs richesses. Son tom- 
beau qui était peu élevé fut détruit par les Calvinistes en i56;. 
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t*fesv Gè ptopds était sun s follement; rrtms le D.-m- 
phirt zfùta too jaors mon i testé le désir d'être iiihu> 
iaé Àato h diocèse «Ù il au*ait cessé de vivre, c'est 
parce qu'il mourût 8 Foirtarineblearu qu'if a en sa 
sépulture à Sews. H en avait, ajoute-t-on, désigné 
tot-mérfi« l'endroit au wiWoa éu chœur de l'église 
métropolitaine. t 
prîûee étant meH b* 2» dééetobra 1765 , âgé 
de 36 arts, le Roi manda Mgr lé cardinal de Lu vues 
poor loi apprendre que «oiifiU avart souhaité qu'oA 
inhumât dan»' «on église.. Ce rte fut que le 28 que 
ses tristes obsèques se célébrèrent avec tcnrte t* 
pompe convenable. Urt grand nombre d*éu*rîers 
*êus l0d ordre» rfé M. r de Métttiigtfl , ctfntrôtaw dis 
bdtitiifcwte 4u fltô, lis 24 , s'étaient titrée à h 
e^n>t*nciion d'taft eàve*â& voûté en» piérVds dé târfllsi 
au milieu dirchcaur spacieux de la ctftbédfdlé (1), 

- ■ 

- 

< • 

(i) En faisant hr fouille pour la construction de cecavttro * 
on trouva les corps de deux archevêques de Sens : Tua fioinwé 
Gaultier Cornât avait été en ta34 nommé ambassadeur, avec 
le seigneur Jean de Neesle , pour aller faire la demande en 
mariage de Marguerite, fille ataée du eomte de Pro^efète^ pour 
Saint-Louis. Les ambassadeurs amenèrent cette princesse à 
Sens , où le même Gaultier fit la cérémonie du mariage, avec 
la magnificence qui convenait au siècle et à la circonstance. 
Quelques jours après, la jeune reine fut couronnée également 
à Sens, dans la cathédrale. Cet archevêque mourut en i a4 > ; 
il était enterré à droite du cAlé de l'Épitre* L'autre qui se nom* 
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ÔWreB fabriquèrent une infinité de bancs destinés 
à placer les personnes que le devoir et la piété 
«mèneraient à cette cérémonie , et élevèrent Fes- 
trade sur laquelle devait être exposé le corps du 
Prince, 

L'égKse fut revêtue de tentures jusqu'à la nais* 
sance des voûtes , et le chœur fut fermé par un 
grand drap mortuaire , au milieu duquel était placé 
l'écu de Monseigneur le Dauphin. Une litre de ve • 
lours, garnie d'armoiries, ceignait le chœur en 
entier. Les stalles, les pupitres, les bancs et les 
pavés étaient couverts de draps noirs ; sur la cor- 

« ■ r • 

mait Gilles ou Gfflon Cornullî, arrière-neveu du précèdent, 
mourut en 1293 1 et fut enterre' à gauche, côté de l'Evangile^ 
Cet deux archevêques furent retires et transférés aussitôt dans 
le caveau oesti né depuis à la sépulture de leurs successeurs, au 
bas des degrés <hi sanctuaire. Le corps de Gaultier s'était con- 
servé 5a4 ans* entier et sans dérangement, dans l'attitude 
qu'on lui avait donnée lors de sa sépulture. Ses dafmatiques et 
sa chasuble de soie, de couleur tannée, conservaient encore 
cette couleur, et leur premier arrangement ; le pûtHum s'y re- 
trouvait aussi. Ce prélat couche* dans une bière de pierre, 
portait au doigt un anneau d'or travaillé , où était enchâssé un 
rubis cabochon ; il avait sur la poitrine un calice avec sa patène 
et à côté de lui une crosse dont Je haut était de cuivre doré , 
émaillé, et le bâton de bois vermoulu. Ces quatre pièces, qui 
s'étaient conservées sans altération , furent déposées alors dans 
le trésor de Saint-Etienne. Aux premières impressions de l'an*, 
on vit le corps s'affaisser, et au toucher se réduire en poussière» 
à l'exception de quelques gros ossements» 
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niche des stalles , régnait un long cordon de fleur» 

de lis entremêlées de cierges. 

Le samedi 28 , tout se trouvant prêt pour la cér 
lébration de ces tristes obsèques , M. r de la Roche- 
Àymon , archevêque de Reims et grand aumônier 
de France , fit à onze heures du matin , à Fontaine- 
bleau , la cérémonie de lever le corps , qui fut 
placé dans un char funèbre (1), et le convoi se mit 
en marche dans Tordre suivant : 2 gardes-du-corps 
ouvraient; suivaient 60 pauvres vêtus de drap 
gris (2), portant des flambeaux ; venaient ensuite 
un détachement de 60 mousquetaires de la seconde 
compagnie , 50 de la première , et 50 chevau- 
légcrs , rangés sur deux files. Un carrosse de Mon- 
seigneur le duc d'Orléans, dans lequel étaient 4 
gentilshommes de oe Prince , précédait 4 carrosses 
du Roi. Les deux premiers étaient occupés par les 
xnenins (3) ; le troisième Tétait par Monseigneur le 



' (i) Ce char n'était pas aussi élevé que ceux qu'on avait coi*- 
tume de construire pour de pareilles pompes, à cause des portes 
très-basses de la ville de Moret où le convoi devait passer. 

(2) Tous ces pauvres reçurent chacun la livres outre leur 
babillement. Le Roi ayant remis à madame la Dauphinc 5o 
alouis qui s'étaient trouvés dans la cassette du Dauphin , après 
a mort ; cette vertueuse princesse les donna à M.8 r le cardinal 
de Luynes, pour en faire la distribution aux pauvres les plus 
nécessiteux de la ville de Sens. 

(3) MM.» du Muy, de Périgord, de Choiseul (le comte), 
de Ci trac, de Rochechouart % du Chastelet-Lomont, de Hou£* 
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duc d'Orléans, premier prince du sang, nommé 
par le Roi pour présider à ces lugubres funérailles ; 
ce Prince était accompagné du duc de Fronsac , du 
duc de Tresmcs , du marquis de Chauvelin, du 
comte de Pons, et du vicomte de Noé. Dans le 
quatrième carrosse étaient le grand aumônier de 
France , un aumônier du Roi (M. r l'abbé de Talley* 
rand), le confesseur du Dauphin (l'abbé Gaulet) et 
le curé de Fontainebleau (M «* Meynier , missions 
naire). Ces carrosses étaient drapés et attelés de 8 
chevaux caparaçonnés de noir, chargés de bandes 
de moire d'argent. Venaient ensuite les pages de 
madame la Dauphine , ceux de la Reine , 24 pages 
du Roi et plusieurs écuyers de leurs majestés. 
Quatre trompettes des écuries et les hérauts d'ar- 
mes précédaient M- r de Nantouillet, maître des 
cérémonies, et M. r le marquis de Dreux, grand* 
maître des cérémonies de France* 'Quatre chevau- 
légers marchaient immédiatement devant le char 
funèbre où était placé le cercueil de monseigneur 
le Dauphin , environné de 4 chapelains du Roi, qui 
portaient les coins du poêle. Ce char était cintré et 
couvert d'une draperie noire tombante jusqu'à 
terre ; une grande croix de moire" d'argent la tra«» 
versait. Aux angles étaient les armoiries de ce prince» 



fiers , de Fosseuse , de Tavannes , dé Talleyraod , du Roure et 
de Choiseul (le vicomte). 

20* 
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Il était entouré d'un grand nombre de valets de pied 
de «a Majesté. Les commandante des gendarmes , 
des chevau- légers et des mousquetaires étaient près 
des roues; aux deux côtés tnarchaient les cent 
Suisses de la garde du Roi. M. e de Saint-Sauveur, 
lieutenant des gardes-du-corps # suivait le ehdr* à 
Ja tété de sôn détachement. Après lui venait un 
autre détachement de 50 gendarmes ; le carrosse 
de monseigneur le duc d'Orléans attelé-de 8 che- 
vaux et drapé comme les précédente , suivait ce cor- 
tège. Personne n'était dans eette voiture, et les 
pages de ce Prince, vêtus de deuil , étaient à che- 
val des deux côtés. Le carrosse de M. f te grand nu- 
manier venait ensuite, suivi de celui de M.* le duc 
de Tresmes et de quelques autres qui terminaient 
cette pompe funèbre. Toutes les troupes de sa Ma 
jesté , ainsi que lès pages et lès valets de pied , por- 
taient des flambeaux. 

À sept heures du soir, ce magnifique convoi 
arriva et fit son entrée dans la ville de Sens, par la 
porte d'Yonne (l). Les habitants, et une foule im- 
mense d'étrangers que ce lugubre appareil avait 
attirés , bordaient les rues , et remplissaient les mai- 
sons qui étaient sur le passage. Le char funèbre 

• ■ - 

(t) Cetlé porté était la principale de la ville, comme nous 
l'avons dit ci»devant, pag. 4oo. Lors de l'entrée du convoi fi»» 
nèbre du Dauphin , elle fut couverte de tentures noires. 
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étant parvenu sur la place de S. k -Étienne, tous les 
différents détachements s'y rangèrent en ordre de 
bataille. 

M.gr de Luynes, archevêque de Sens, revêtu de 
ses habits pontificaux , accompagné des évêques de 
Callinique, d'Auxerre et de Cou tances» et du clergé 
de son église , tous en chape etrun cierge à la main» 
reçut le corps de monseigneur le Dauphin , qui fut 
d'abord porté par les gardes-du-corp» , sur une 
table préparée à l'entrée de la nef. Le grand aumô- 
nier de France , en le présentant au Chapitre , fit 
un discours auquel l'archevêque de Sens répondit. 
On récita les prières ordinaires , et le prélat donna 
au corps l'eau bénite et l'encens. Ensuite il fut porté 
dans le chœur; k dignitaires du Chapitre soute- 
naient les Quatre coins du poêle , et il fut placé sur 
l'estrade élevée pour le recevoir. Là , tandis qu'on 
réitérait l'aspersion de l'eau bénite et l'encense- 
ment» on étendit sur le poêle qui couvrait le cer- 
cueil j le m&itçau à la royale. À la tête > fut posée, 
sur un Coussin de telours noir, une couronne d'or 
entourée d'un Crêpe ; et aux pieds , les colliers dep 
■différents ordres du Roi, et celui de la toison- 
d'or s un dais aux armes du Dauphin terminait le 
catafalque , et les gradins étaient garnis d'une mul- 
titude de cierges. Le corps resta ainsi exposé toute 
la nuit, pendant laquelle des chanoines et des 
chantres récitèrent continuellement des psaumes. 
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Plusieurs gardes-du- corps et cent Suisses restèrent 
aussi dans l'église. 

Le lendemain 29, à neuf heures et demie du 
matin ». les 4 hérauts d'armes et le roi d'armes , 
couverts de crêpes » vinrent s'asseoir aux 4 coins du 
catafalque ; le roi d'armes se mit aux pieds. Plu- 
sieurs officiers des gardes faisaient placer» avec 
{'ordre et la décence convenables au lieu et à cette 
cérémonie, les différentes compagnies des tribu- 
naux delà ville ; et plus de 1,500 personnes, vê- 
tues de noir» furent assises tant dans les côtés du 
chœur que dans le sanctuaire et les jubés. Lorsque 
tout fut disposé» le duc de Fronsac» le marquis de 
Chauvelin et les menins qui s'étaient rendus chez 
monseigneur le duc d'Orléans, en sortirent pour 
aller prendre leurs places dans l'église, et un mo- 
ment après, M.* le marquis de Dreux vint avertir 
S. A. S. et la conduisit. Ce prince était » ainsi que 
la veille» en long manteau de deuil porté par lé 
comte de Pons ; il avait par-dessus , les colliers de 
l'ordre du Saint-Esprit et de la Toison d'or. Ses 
gentilshommes le précédaient , et il était accompa- 
gné du duc de Tresmes qui marchait un pas en ar- 
rière. Après avoir traversé la cour de l'archevêché, 
il entra dans l'église. Étant parvenu au milieu du 
chœur» il fit une révérence à l'autel» ensuite au 
cercueil de monseigneur le Dauphin» et vint se 
dUçer dans la seconde stalle du côté de Tépitre, 
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proche du sanctuaire , la première étant restée 
vide. Le duc de Tresmes et les autres personnes 
occupaient les stalles suivantes du même côté. 
Celles du côté de l'Évangile vis-à-vis demeurèrent 
vacantes. Le marquis de Dreux , grand-maître , et 
M. r de Nantouillet , maître des cérémonies» se pla- 
cèrent aux pieds du catafalque , sur des sièges qui 
leur étaient destinés : les autres officiers , aussi vê- 
tus de longs manteaux de deuil, occupèrent les 
places que leurs rangs ou leurs charges leur assi- 
gnaient. Les chanoines étaient dans les stalles res- 
tantes à droite et à gauche ; MM. M les évêques de 
Calitnique, d'Auxerre et de Coutances furent pla-* 
cés dans le sanctuaire. 

M.gr le cardinal de Luynes, revêtu de ses habits 
pontificaux, assisté de deux dignitaires du Chapitre, 
et environné d'un nombreux cortège d'ecclésiasti- 
ques, célébra le saint sacrifice avec la plus grande 
solenoité, à la fin duquel le prélat revêtu d'une 
chape» et toujours environné du même cortège, se 
rendit auprès du catafalque dont il fit deux fois le 
tour , en donnant aux Princes Peau bénite et l'en- 
cens ; après quoi le cercueil fut descendu par les 
gardes~du-corp* , de l'estrade dans le caveau» Le roi 
d'armes dit alors aux hérauts qu'ils s'apprêtassent 
k remplir les fonctions de leurs charges» L'un d'eux 
descendit daus le caveau ; un autre resta sur le 
degré; le roi d'armes aussitôt dit : Monsieur U 
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marquis dé Chatwelin , maître de la garde-robe ivL 
Hoi, apportez le inantéùu à la royale de monseigneur 
le Dauphin. Ce manteau lui fat remis sur une 
écharpe de taffetas noir, et il le fit poser par les 
hérauts sur le cercueil, Il dit ensuite : Monsieur le 
due de Fronsac , premier gentilhomme de la chambre 
du Roi , apportez à Mgr le Dauphin la couronne 
royale, qui lui fut pareillement remise et placée 
dàns le caveau , dont l'entrée fut à l'irtstant fermée 
d'une tombe. Alors le roi d'armés cria à deux dif* 
féreotes fois : Très-haut, très-puissant et excellent 
prince, monseigneur Loufe s dauphin de France, est 
mort. La dernière fois p il ajouta : Priez Dieu pour 
son âme. Cette funèbre cérémonie achevée, M. f le 
duc d'Orléans s'approcha et rendit à ces précieut 
restes les derniers devoirs, en saluant profondément 
(e tombeau qui les renfermait. Ce prince fut ensuite 
conduit par les seigneurs et les menins, dans son 
appartement a l'archevêché, où il reçut les compli- 
ments de tous les corps ecclésiastiques et laïques de 
là ville de Sera. 

Peu de temps après , un architecte fut chargé 
par madame la Dauphine , de lever un plan désainé 
de l'église métropolitaine de Sens, et principale- 
ment du chœur et du caveau où reposait ce qu'elle 
avait de plus cher. Cette princesse , dès la mort de 
son auguste époux , avait annoncé hautement son 
intention d'être inhumée dans le môme tombeau» 
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lin magnifique mausolée devait le couvrir, et M. r le 
marquis de Marigny , directeur des bâtiments du 
Roi» satisfait des ouvrages qui avaient déjà illustré 
Guillaume C oust ou fifs (1), le chargea de cette en- 
treprise glorieuse. Il fallait que le sujet allégorique 
indiquât en même temps la présence du princé in- 
humé et le désir qu'avait manifesté la princesse 
d'être réunie au corps de son époux. Pour remplir 
ces vues , C oust ou imagina de représenter le Temps 
couvrant d'un voile funéraire l'urne de monseigneur 
le Dauphin , et de laisser l'autre urne découverte. 
Cette idée allégorique eut la préférence sdr plusieurs 
autres non moins ingénieuses. Madame la Daupbine 
déeéda (2) avant l'entière exécution du monument. 
Coustou eu commença le modèle en 1766, et ne 
négligea rien de ce qui dépendait de lui pour ré- 
pondre à la confiance du directeur des bâtiments 
du Roi. A peine l'illustre artiste avait-il mis la 
dernière main à son ouvrage, qu'il termina glo- 



(t ) Cet artiste était fils et neveu de deux hommes déjà cé- 
lèbres dans la sculpture. Il mourut le i3 juillet 1777, âge' de 
61 ans. 

(a) Marie- Josèphe dé Saxe mourut le i3 mari 1767 ; con- 
formément k ses désirs , ses cendres furent réuaies à celles de 
son époux ; la cérémonie de ses obsèques se fit les aa et a3 
mars, avec non moins de pompe que celle de son époux. Ce 
ne fut que dix ans après, que le mausolée fut placé sur leur 
tombe. 
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rieuscment sa carrière; cependant il n'eut pas la 
consolation de voir le monument assemblé et mon- 
té dans le lieu de sa destination. 

On ne pouvait regarder autrefois ce mausolée , 
placé au milieu du chœur de la cathédrale , sans 
être frappé de sa magnificence : aussi un voya- 
geur (1) a-t-il dit, en le voyant, quil effaçait le 
faste sacré, et insultait à l'Éternel; mais cette ré- 
flexion se ressent du moment d'effervescence révo- 
lutionnaire où l'auteur écrivait. Un autre amateur, 
qui vit le monument en 1777, en a publié une 
description dont nous donnerons ici un extrait à 
nos lecteurs. 

Ce mausolée lui semble un véritable poème. • Je 
Tois, dit-il, une action qui commence; l'intérêt 
s'augmente, et l'attention suspendue est enfin sa- 
tisfaite par le plus sublime dénouement. J'entre 
dans le temple que ce monument doit décorer. La 
première figure qui se présente à mes regards e$t 
celle de VAmoar conjugal. II est dans l'abattement, 
son flambeau est éteint, il l'éloigné de sa vue, et 
laisse tomber avec douleur ses regards sur un en- 
fant tout en pleurs qui brise les chaînons d'une 
chaîne entrelacée de fleurs, symbole de l'hymen. 
Le temps a déjà couvert de son voile funéraire 



(i) Pierre Galle X , Voyage sentimental, déjà cité, p. 46«». 
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l'urne de l'auguste Prince* et se dispose à l'étendre 
également sur celle qui est destinée à sa vertueuse 
épouse. Ces 2 urnes funèbres sont liées ensemble 
d'une guirlande de la fleur qu'on nomme immortelle. 
J'avance autour du monument : une inscription 
funèbre arrête mes regards ; je remarque ensuite 
du côté qui fait face à l'autel , le Génie des sciences 
et des arts , qui , environné de ses attributs , et ap- 
puyé sur tin globe, regrette le bonheur et pleure 
les exemples que la terre a perdus. Tandis que 
l' Immortalité est occupée à former un fafcceau ou 
trophée des attributs symboliques des vertus dont 
le Dauphin et la Dauphine furent les modèles, et 
en consacre le souvenir à la postérité ; la Religion 
pose sar leurs urnes une couronne d'étoiles, sym- 
bole dès récompenses célestes destinées aux vertus 
chrétiennes. ».-.:■- ' 

» Dans ce mausolée , on remarque de la gran- 
deur, de là noblesse, une majestueuse douleur. Si 
vous en examinez les détails, que d'esprit, de fi- 
nesse et de grâces ! Que la figure de la Religion est 
belle et sublime 1 quelle dignité, quelle sagesse dans 
son attitude ; et que de décence dans ses draperies t 
U Immortalité , susceptible de plus d'agréments et 
de légèreté dans les siennes que n'en exigeait la 
Religion, tient le cercle et le laurier, attributs qui 
lui appartiennent. Le regret causé par la mort du 
Dauphin , la satisfaction d'enrichir son tombeau du 
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trophée de ses vertu* morales, forment sur soi* 
viaage une expression compliquée très-hitéressatite ; 
4a balance dé la Justice , le introït de la Prudence; 
le lis de la Candeur, enlacés dans tes branches du 
palmier, -son! les matériaux du trophée, La Religion 
et l'immortalité sont liées par la même médiation 
du Génie des sciences et des arts., dont ce prince 
faisait son amusement* Pénétré de la plus vire 
consternation , il essuie d'une mat» ses larmes , et 
de l'autre tient un compas pour mesurer le globe 
céleste ^ui lui sert de soutien. 

» Au jugement de tous les connaisseurs, l'anti- 
quité Dft rien de phis pu*, de plus correct que la 
statue de V Hymen : H est représenté sous la figure 
d'un jeune homme ailé > sa douleur et son abattes 
ment sont de la plus grande vérité. Quelle délicate 
allégorie présente cette guirlande de fleurs entrer 
lacées dans la chafae que tient dans ses mains cet 
enfant assis aux pieds de l'Hymen 1 Chaîne et guir- 
lande, tout est brisé; les chaînons et les roses ef- 
feuillée* sont dispersées h l'efttour, en désordre.. 
Des trophées abattus , parmi lesquels on remarque 
un carquois et des ruines d'architecture , servent de 
degrés au Temps pour s'appuyer sur le piédestal. 
Sa faux est dans ses bras. L'artiste n'a pas mis de 
férocité dans seé traits ; ce n'eat point ce destruc- 
teur impitoyable qui frappe et renverse avec une 
joie cruelle. Ministre des décrets célestes, on re- 
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connaît à sa tristesse mâle et sévère que 1 obéts* 
sance saute le» loi fait exécuter. Sa taille est d'une 
belle proportion , ses formes sont élégantes, ses 
chairs ont la fermeté de celles d'un bel homme. On 
remarque autour de l'Amour conjugal cinq bril- 
lantes étoiles : elles désignaient alors cinq rejetons 
précieux que le ciel conservait pour le bonheur de 
la France* * 



on n'envisageait rien de sublime, très -peu d'unité 
et beaucoup d'images décousues et trop ressem- 
blantes. 0» est tenté, cofcti»ue-Wl , de regarder 
comme un pléonasme , la fleur appelée irtiinorUlte 
employée d'une part , et V Immortalité ensuite per- 
sonnifiée de l'autre. "Mais la première désigne l'tir 
nion immuable qui ta régner désormais entre : les 
deux époux , et la seconde est uniquement relative 
au seo venir durable de leurs vertus* » 

» 11 s'ensuit -au moins une stérilité d'invention 
dans l'artiste qui a confondu encore ces deux idées 
dans une troisième, car la conronne d'étoiles dent 
la Beligim veut fai*e rayonner à Jamais les deux 
urnes cinéraires, est èHcord une sorte à 9 immorta- 
lité , qui ne peut être que celle des bienheureux. 

» Les airs de tête, l'expression de visage de ces 
personnages allégoriques offrent trop de ressem- 
blance. La douleur est le sentiment dominant de la 
Religion, de Y Immortalité et du Génie des arts ; ce 
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dernier doit avec raison témoigner l'affliction qu« 
lui fait éprouver la perte d'un élève et d'un protec- 
teur; mais la Religion ne doit-elle pas plutôt se ré* 
jouir de voir dans le ciel deux héros chrétiens» 
dont Je salut sur la terre était toujours en danger ? 
et Y Immortalité, dont la figure annonce des re- 
grets» ne semble-t-elle pas hésiter à couronner ces 
Princes, comme si des vertus et des forfaits en 
même temps les avaient illustrés , ce qui certes 
n'est pas à leur égard ? 

» On a trouvé les urnes trop mesquines et ne 
frappant pas assez par leur masse. Elles ne repré- 
sentent qu'imparfaitement les augustes époux que 
doivent concerner toutes les parties de la compo- 
sition. 

• V Amour conjugal dont l'artiste a fait un être 
distingué de Y Hymen , est une mauvaise allégorie 
qui ne fait qu'augmenter le galimatias de ce poème 
froid et obscur , mélange bigarré du profane et du 
sacré, qui répugne à l'esprit et devrait être pro- 
scrit d'un temple religieux. Coustou s'imaginant 
sans doute distinguer l'Amour conjugal de Y Amour 
ordinaire , l'a fait grand , et lui a donné la forme 
d'un adolescent ; cette idée recherchée déplaît en- 
core à la plupart des spectateurs. On ne s'habitue 
point à voir Y Amour raisonnable. 

» Enfin, quant à l'exécution du monument, 
continue le même critique , elle est grande, noble, 
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savante, correcte et même hardie. Les figures de 
h Religion et de Y Immortalité sont habillées avec 
des draperies jetées avec grâce , à larges plis dont 
les contours moelleux marquent bien ceux du corps 
des deux divinités. La figure du Temps est impo- 
sante, dans une attitude vraiment pittoresque; elle 
a fourni à l'artiste l'occasion d'employer la vigueur 
et l'énergie de son ciseau. » 

Bernardin-de-Saint-Pierre qui vit ce mausolée à 
Paris, en a porté un jugement bien différent* Selon 
iui , nos artistes s'écartent quelquefois de l'objet 
principal jusqu'à l'omettre tout à fait. C'est le re- 
proche qu'il a fait à Coustou. c La première chose 
-que je cherchai à y reconnaître fut la ressemblance 
du Dauphin et de la Dauphine, à la mémoire des- 
quels le monument était élevé : il n'y en avait pas 
seulement les médaillons. On y voit le Temps 
avec sa faux , l'Hymen avec des urnes et toutes les 
idées rebattues de l'allégorie qui est souvent, pour 
4e dire en passant , le génie de ceux qui n'en ont 
pas. Pour achever d'en éclaircir le sujet , il y 
a de longues inscriptions latines assez étrangères 
à la mémoire du grand prince qui en était l'objet. 

Voilà , continue Bernardin - de - Saint - Pierre 0 
un beau monument national ! des inscriptions lati- 
nes pour un peuple français ; et des symboles 
païens pour une cathédrale. » 



Digitized by Google 



h7& histoire 

Les électeurs du département de FYcime .rassem- 
blés, le 3 septembre 17Ô2, dans la nef 4e celle 
église , pour nommer des députés à la CoçveaUou 
nationale , virent dans ce mausolée un monument du 
despotisme (1). Déjà, par Tordre de quelques-uns 
d'eux le marteau était levé 9 mais par la vigoureuse 
et louable fermeté de feu M.' Ménestrier, moire 
alors , ce chef-d'œuvre de Part foi préservé de la 
«destruction. C'est en octobre 1793 , en vertu d'un 
^écret'qui supprimait tous les signes de la féodalité, 
que ce mausolée disparut de la cathédrale ; on pé- 
nétra ensuite dans Je caveau où Déposaient les corp* 
du Dauphin et de la Dauphioe ; on les truusporU 
dans le cimetière public où ils furent inhumés sui- 
vaut l'usage ordinaire; on en fit autant de ceux dû 
«iaréchal du Muy et du cardinal de Luynes , que 
4'pn retira également des caveaux qu'ils, avaient dans 
4a cathédrale. 

(i) Nos neveux auront peme à creire les événements e**- 
jtraor dînai res et tragiques dont cette vMp fut ;témom en -peu 
de jours. JUe cardinal ,4e l^mçnie se^re>enta pourxhan.ter., 
en faveur de .cette réunion si libérale , uoe messe du Saint- 
Esprit, suivi d'un officier qui fui portait la queue. Le plus 
«étonnant fut de voir le soir, le -président de cette même as- 
-semblée, Lepelletier-Saint^Fargeau , ancien ■P^esidoot.a .njo>c 
; ti«r f parcourant gaiement les rues, tandis, qulfui y prftme^ajt 
la tète d'un citoyen f et non -seulement faisant flotter son 
bonnet rouge en l'air, mais encore en chantant, accompagné 
des plus forcenés partisans de l'anarchie : 

Qu'un sang impur abreuve nos sillons. 



* 
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chapitre xxm. 



NOTICE 

* ■ 

SUR WES DEUX GROSSES CLOCHES 

DE LA. 

CATHÉDRALE DE SENS. 



Pans une des «fou* tours de cette église , dite ta 
iùur de pierre* il y a xlewc cloches d'une grosseur 
prodigieuse , appelés vulgairement Jcs Bourdons* 
Avant de parler de leur origine et de (leur poids» 
nous coiuinenoero*is v par indiquer quelques autres 
«cîloohes f*mjeu*es, afi» de mettre nos lecteurs à 
même d'en faire la comparaison avec celles de Sens. 

On regarde la ctoche de «Pékin comme la f lut 
.grosse cioçhe 4u j^onde entier; tJJe jpèse , dit -on , 
de 120 à 125 milliers. Les Chinois l'ont sonnée, il y 

quelques années, en, tj^yeuissance «d'une Notoire 
remportée isur les SCartares. Il y avait fort Iqrig»- 
temps qu'on <ne l'avait entendue, et «on en ra- 
conte des effets bien extraordinaires. U laut cent 
teouufis peur la sonner.; on est dans l'usage de pré- 
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venir le public quelques jours d'avance , car elle 
cause une secousse si violente, qu'elle casse les vi- 
tres et les porcelaines , fuit tomber les cheminées , 
écrouler les murs, mourir les nouveaux-nés parmi 
les hommes et les animaux , et avorter les femmes 
grosses. 

La cloche de Moscou pèse , dit-on , 70 milliers ; 
die a 22 pieds 14 pouces 4 lignes de diamètre. Elle 
est tombée en 1737, et , depuis ce temps , on ne Ta 
•pas relevée* 

Celle de Nankin pèse 50 milliers. 

La plus grosse cloche connue, après les trois dont 
nous venons de parler, était celle de Rouen , appe- 
lée Georges d'Amboise : elle pesait, dit-on, 85 mil- 
liers, et avait & pieds 3 pouces 6 lignes de diamè- 
tre; elle fut cassée et fondue en 1793. Elle avait 
été fêlée en 1786, à l'arrivée du roi. 

Celle de Paris , appelée Emmanuelle 9 pèse , dit- 
on , de 30 à 31 milliers; elle a 8 pieds 1 pouce de 
diamètre. 

Celle d'Erfort en Allemagne a 7 pieds 10 pouces 
de diamètre, et pèse 28,563 livres; elle a 10 pouces 
d'épaisseur. ... . 

Celle de Reims a 7 pieds 8 pouces de diamètre, 
•t pèse 24 milliers , suivant son inscription. 

Celle de Teurs , avait 7 pieds 7 pouces 3 lignes 
de diamètre , et pesait 25 milliers. 

Les deux cloches de Sens ne sont pas; moins re- 
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marquables par leur grosseur, leur poids, leurs belles 
proportions, et surtout leur accord merveilleux. La 
plus grosse, appelée Savinienne, est peut-être la 
plus parfaite qui ait jamais été fondue, pour Pexao 
titude des dimensions , la forme élégante et le son 
harmonieux. La seconde , appelée Potentienne , 
quoique fondue par le même artiste et h la même 
époque , a des proportions moins correctes et moins 
agréables , et qui ne sont pas en rapport avec celles 
de Savinienne. Cette dernière a de plus que Poten- 
tienne 5 pouces de hauteur et 10 pouces de plus 
dans son évasement ; mais la différence n'est pas la 
même pour l'épaisseur , elfe n'est seulement que de 
deux lignes. 

Comparaison de quelques dimensions de Georges-d* Am- 
boise avec Us deux grosses cloches de Sens* 

a • 

georges-d'àmboise. 

Diamètre 8 p. 3 pouc. 6 lign. 

Circonférence (1) 26 p. » 8 ligo. 

Épaisseur do la cloche ... 8 pouc. 6 liga. 

Hauteur intérieure , prise de 
la naissance de l'anneau 



(i) La circonférence d'un cercle , suivant ArcJùmède, con- 
tient en longueur supposée étendue en ligne droite, 3 dia- 
mètres , plus un septième de diamètre. 

21. 
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qui porte le battant jusqu'à 

la base horisohtale de la 

cloche 7 p. 8 pouc. 

Circonférence du battant. . 3 p. 4 pouc. 0 lign, 
Poids de la cloche 35 milliers. 



SAVINIENNE. 



9 

Diamètre. ......... 8 pieds. 

Circonférence \ 25 p. 1 pouc. 8 I. ljî 

épaisseur . . . . 6 pouc. 5 lign f 

Hauteur intérieure . . . . . 6 p. 1 pouc. 

Circonférence du battant . • 3 p. 1 pouc. 

Longueur du battant .... 6 p. 2 pouc. 

Poids du battant 572 livres. 

-1. 

JPOTEIf TIENNE. 

Diamètre. . 7 p. 2 pouc. 

Circonférence. .22 p. 6 pouc. 31. 1/2 

Épaisseur 6 pouc. 3 lign, 

Hauteur intérieure . ... . . • 6 p. 8 pouc. 

Circonférence du battant. • 2p. 10 pouc. 

. - 

Longueur du battant . . . . 5 p. & pouc. 
Poids du battant 477 livres. 

i - * ♦ 

• 

. On remarquera d'après ces calculs que Georges- 
d'Amboise avait en hauteur intérieure 19 pouces de 
plus que Savinienne; 3 pouces 6 lignes de plus dans 
son diamètre, et 2* pouces 6 lignes de plus en épais? 
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Sa bailleur était donc beaucoup trop forte 
pour son é va sèment, et son trop d'épaisseur faisait 
qu'elle rendait un «on sourd et une espèce de bour- 
donnement qu'on n aurait même pas entendu, dit 
Ptuche f *i l'on n'avait été averti que la cloche dût 
sonner. 

M est difficile d!annonoer d'une manière certaine 
le poids des bourdons de Sons. Les inscriptions 
qu'ils portent n'en font aucune mention, non plus 
que les mémoires du temps ou Hs xmt été fondus. 
Si d'un coté nous comparons 'leurs dimensions à 
celles de plusieurs autres cloches , nous évaluerons 
Savinienne à 29 milliers , et Potentienne à 27,4iu 
plus; mais si , d'un autre côté, nous ajoutons foi à 
une tradition perpétuée de père en fils parmi nos 
sonneurs , la plus grosse pèse 32 milliers , et la 
moins grosse 28. Bien de plus incertain que les 
échelles campanaircs adoptées par quelques fondeurs 
et publiées par quelques mathématiciens qui ont 
prétendu évaluer, le poids d'une cloche d'après son 
diamètre. Ce problème ne peut facilement se ré-* 
«oudre , quelques fondeurs ayant suivi des règle» 
particulières , et souvent varié les proportions se- 
lon leur caprice. D'après l'échelle de Pluobe (in- 
sérée dans le tome 7 du Spectacle de la nature., Pa* 
ris 1747 , \page 348 ), Savinienne devrait peser 
»5;600Jivres,*5t Potentienne 33*S0G. Suivant La- 
lande { Ahianach des Physiciens pour Van IX, page 
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*A) , Sâvinienoe pèserait 22,418 livres, et Poten- 
tienne 16,129 livres. Si Ton fait attention au rap- 
port que les fondeurs ont toujours établi entre le 
poids d'une cloche et celui de son battant, on n'ob- 
tiendra pas un résultat plus* satisfaisant. L'usage est 
de donner à une cloche de 500 livres un battant 
d'un peu moins de 25 livres; à une cloche de 1,000 
livres un battant d'un peu moins de 50 livres, et 
un d'un peu plus de cinq cents livres h une cloche 
de vingt milliers. Or Savinieone , ayant un battant 
de 672 livres, devrait peser à peu près vingt-trois 
milliers. Mais toutes ces conséquences ne sont 
pas mieux fondées que celles que l'on s'aviserait 
encore de tirer du nombre de bras qu'il faut pour 
sonner les unes ou les autres. Ainsi l'on lie pourrait 
pas raisonnablement présumer que les deux cloches 
de Sons pèsent ensemble le tiers de celle de Pékin , 
parce qu'il faut cent hommes pour sonner cette 
dernière, qui pèse 125 milliers, et 32 hommes pour 
sonner Savinienne et Potentienne. 

La sonnerie de Sens qui, depuis plusieurs siècles» 
passait pour la plus belle et la plus harmonieuse de 
toute la France , n'était pas moins célèbre par sou 
antiquité. Qui n'a pas entendu parler de la fameuse 
cloche appelée Marie , laquelle un jour sonna toute 
seule et d\ Lie-même , si l'on en croit une tradition 
<lu pays séuotiais? Voici l'événement qui a donné 
lieu à celte espèce de prodige que nos légendaire* 



Digitized by Google 



DE SENS. 

ont placé au nombre des miracles de saint Loup, 
évoque de Sens (1). » 

En 61», Clotaire II, roi de Soissons, voulant 
s'emparer des états de Thierry II, roi de Bourgogne, 
qui venait de décéder, envoya une armée pour atta- 
quer Sens. Alors S/ Loup craignant pour son peuple 
les désordres qui suivent ordinairement la guerre ci- 
vile, entra dans son église, et fit sonner la cloche dé- 
nommée Marie, pour appeler les fidèles qui vinrent se 
mettre en prières avec lui. Dieu les exauça; lesenne- 
mis dont les oreilles n'étaient pas encore faîtes au bruit 
d'une cloche aussi grosse, furent saisis d'une terreur 
subite, et se retirèrent aussitôt (2). Mais quelque 
temps après, Clotaire s'étant rendu maître de Sens, 
fit enlever la cloche qui, peu de temps auparavant, 



(i) Le titre $ archevêque ne fut donné que vers la fin du 
7«« siècle aux prélats qui occupèrent le siège de Sens. Oéric, 
qui vivait sous Glovis 111 , a été le premier décoré de ce titre* 
. (*) On fixe le premier usage des cloches en France, au 
commencement du 7.* siècle, et particulièrement dans la 
Bourgogne. Sous Charlemagne les cloches devinrent très- 
communes , mais on n'en faisait pas encore de bien grosses. H 
n'est pas étonnant que les* troupes de Clotaire , qui étaient 
composées de Normands et de Parisiens, aient pu être ef- 
. Irayées au point de furr, en entendant un bruit inattendu et 
nouveau pour eux. On peut comparer l'épouvante que causa 
alors la cloche Marie , à celle qu'occasionna aux habitants du 
bourg de Gonesse, à 4 lieues de Paris, la chute d'un ballon, 
peu d * temps après l'invention des machines aérostatique*»* 
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avait épouvanté ses troupe*, et la fit transporter 
dans son palais à Paris. La chronique rapporte 
qu'en sortant de Sens, la cloche perdit entièrement 
son son. Devenue alors inutile à Clotaire, ce prince 
ki renvoya ; mais une fois arrivée à Pont-sur-Yonue, 
elle réeduvra son ancien son , et elle résonna plue 
harmonieusement jamais. Le temps où Ton a 
écrit ce récit merveilleux est bien différent du siè- 
cle où nous vivons» 

Cette cloche Marie, connue aussi sous le nom de 
cloche de saint Loup , a été refondue plusieurs fois 
depuis 613; elle Ta été pour la dernière foi» en 
1524 , avec une autre cloche appelée Savinienne* 
Celle-ci aura sans doute été cassée et refondue en 
1660, pour faire partie du bourdon qui porte son 
nom. Quant à la cloche Marie , elle a été fêlée en 
septembre 1792 , en sonnant l'assemblée des élec- 
teurs qui se tint à Sens à cette époque. Elle a été 
depuis descendue et conduite à P*ris, avec les sept 
autres cloches qui étaient dans la tour de plomb (1). 

Les deux bourdons furent fondus, tous les deux, 
en 1560, Tannée du décès de Jean Bertrand! , car- 
dinal et archevêque de Sens. 



(i) Quelques historiens ont cru que cette cloche, et les 
trois autres qui étaient dans le clocher en flèche au-dessus de 
la croisée de la cathédrale, étaient celles même dont l'arche- 
vêque Sévin fit présent à lVglise de Sens. Mais Sévin e'tant 
mort en 999 , il n\* pu donner la cloche Marie dont il a été 
question en6i3L 

Digitized by Googl 



M SENS. ^8? 

Savinienne fut faite la première au mois d'août; 
èlle ne fut baptisée que le 17 octobre suivant , par 
M. r de Challemaison, doyen de la cathédrale. Les 
parrains furent MM." Christophe d'IUiers , grand 
vicaire; Jean Rlcher, président du présidial; Ro- 
bert Hèmard, lieutenant criminel , et le savant 
Claude Gousté , prévôt de Sens. Les marraines fu-* 
rent M." 1 * Lhuillier, veuve d'Âmbroise UhuUUer, 
lieutenant criminel, et M. me Hodoard, veuve de 
Jacques Hodoard 9 avocat du roi. On lit sur cette 
cloche l'inscription suivante , qui fera connaître le 
nom de l'habile artiste qui Pa fondue, ainsi que 
Potentieime. Les quatre vers latins ont été composés 
par Guillaume Fauvelet , archidiacre de Melun et 

chanoine de Sens. 

* •* * 

Anno milleno quingtnto terque eteeno , 

Facta sortons Senonis SavimanafuL y 

Obscurœ nubis tonitru oenlosqut rtpcllo ; 
Phrp d&functos, a4 sacra qtv>sque voco, 

Afchiepiscopatum Roroœ tenente Pxo quarto, régnante 

. Francisco secundo. , 

* ■ 

f Gaspard Mongits-Viard rn'afaicte. 

m ' 

t)n poète contemporain a traduit de la manière 
suivante le quatrain ci-dessus % 

* 

Je fus fondue à Sens, Tan mil cinq cent soixante ; 
Par mon son, el le nom du premier saint primat , 
La tempête et les vents n'offensent ce climat. 
Je semonde {convoque) à l'office, et les morU je lamente. 
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Le troisième vers annonce que dans ce sîècte-Ià „ 
comme de notre temps , on attribuait aux cloches 
îa Vertu d'écarter les orages. 

Potentienne fut fondue en novembre 1560, et 
^He ne fut baptisée que le 3 janvier suivant , par le 
même Challemaison, doyen. Les parrains furent 
MM." Roger de Lure, bailli de Sens; Christophe 
Ferrand , lieutenant particulier, et Pierre Guil- 
laume , receveur du domaine. Les marraines furent 
M. mt Cartault, épouse de Nicolas Cartault, avocat, 
et MM. U " de Beaumoulin et LhuiUier. 

On lit l'inscription suivante sur cette cloche : 

* ■» 

Potentïana ego proxtma Savinianœ cornes, fusa merise 
novembris anno Chrisli i56o, Pio quarto romano pontifier, 
régnante Francisco stcundo, Joanne Beutrando rumanœ 
eccfesiœ cardinali \ arch. Se non. 

f Gaspard Movgin-ViARD m*a faicte. 

Nous croyons qu'il y avait , outre cette inscrip- 
tion» des vers sur cette cloche; car nous lisons 
dans un manuscrit que MM." du Chapitre , qui 
avaient fait seuls les frais de ces deux cloches , fi- 
rent effacer des armoiries et des vers que le fondeur 
y avait mis sans leur permission. 

On admire la solidité et la construction savante 
du beffroi où sont placés ces deux énormes bour- 
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dons* Le P. Fèri , minime , membre de l'acadé- 
mie des sciences , fut appelé en 1760 par MM* W 
du Chapitre, pour perfectionner encore cette char- 
pente , et pour mettre les deux cloches en état d'é-* 
tre sonnées avec plus de facilité; il a conduit cet 
ouvrage et dirigé toutes les réparations avec le plus 
grand succès. 

{Tiré de V Àlmanach de Sens , de l'an xui.f 

Le 14 mai 1837, jour de la Pentecôte , la clo^ 
che Savinienne a été fêlée au moment où Ton 
commençait à la sonner , pour annoncer la grande 
inesse. On a attribué cet accident au relâchement 
ou allongement du baudrier qui supportait le bat- 
tant , lequel au fieu de porter sur sa frappé ordi- 
naire . a atteint le bord plus mince et inférieur de 
la cloche. 

La fèlure que ce bourdon a éprouvée n'ayant eu 
fieu que très-près du bord , on espère, au moyen 
de quelque réparation , pouvoir encore l'utiliser et 
ïa conserver. 

' Le ton de Savinienne était un la bémol , et celu* 
de Potentienne un fa dieze. 



Q 
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CHAPITRE XXIV. j 
FIN DES RECHERCHES 

HISTORIQUES ET ANECDOTIQUE S 

SUB LA CàmtDRâLE DE 5E5S. 

- ■ ■ ; 

+ 

Doua Martàae a ^dii que la cathédrale Je Sens 
était .gmiude et lat^d , et poavart passer pour une 
dos plus belles du royaume. Ses deux tours de hau- 
teur inégale , s'-élèv^nt ^liaj©«Lueu6oaaent au-deâsu* 
de tout l'édifice, et dominent la ville, la plaine et 
une graride partie 4e .IUmjtUoii; 

M/ FeaieL,savaiitik)yeii4le Sens, pensait que la ca- 
thédrale, telle quelle subsiste aujourd'hui, avait été 
terminée vers le milieu du 12. # siècle. £ km certai- 
nement cette église tn'tt&t'pa* ja imême quetcelletqùc 
l'archevêque Sévin avait consacrée en 997; car 
l'historien Clarius dit que le pape Alexandre III , 
qui habita cette ville du temps de Hugues de Toucy 
(vers 1160), consacra J'autel de Saint -Pierre in 
ecdesiâ novâ , dans l'église neuve. C*est donc sous 
Henri Sanglier et Hugues de Toucy que cet édifice 
fut conduit à sa perfection* 
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Ëû l'examinant dans ses détails, on distingue des 
'un goûtbien plus ancien que dans d'autre*. 





1 




J 



pelle de S 1 - Jean, avec plusieurs portions des bas- côtés 
Où il n'y a pas de chapelles, on remarquera dans ces 
divers endroits de petites arcades en plein cintre , 
soutenues sur des coionfies , tandis que partout ail- 
leurs , il y fi des cintres en ogive. Que Ton consi- 
dère donc avec attention cette même chapelle de 
Saint-Jean , les piliers de son sanctuaire , 6a voûte 
en cul «de-four, signe de la plus haute antiquité, op 
se convaincra facilement que' té sont là les parties 
de ce vaste édifice qui datent de plus haut, et qiji 
auront serties résisté aux ruines et aux incendies 
qui l'ont détérioré plusieurs fois. Les pleins cintres 
sont évidemment du 10,* siècle , et les monuments 
où l'on remarque des cintres en ogivo sont bien 
postérieurs. La tour de plomb offre beaucoup de 
pleins cintres , tandis qu'il n'y en a pas à là tour de 
pierre, ce, qui dénote bien que cette dernière est 
moins ancienne que l'autre. 

Il faut convenir que si d'un çôté l'on a des beau- 
tés de détail, et de la hardie&se à admirer dans la 
construction des .édifices gothiques , sous un autre 
rapport, on. doit .en blâmer le grotesque et ,1a, con- 
fusion des ornements trop multipliés. Ici, sous des 
chapiteaux de colonne^, se trj)uvept pljiçés des mas- 

,cawiis ridicule; te, 4<s figures jhMwim 9MÂ<p 
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diables; plus loin , des têtes de Méduse ou de Gor- 
gone , et autres figures hideuses capables d'effrayer 
les enfants et les esprits faibles. Quelquefois des 
saillies extraordinaires, des culs-de-lampe et des 
. clefs pendantes , d'un volume énorme , surprennent 
au premier coup d'œil , mais des supports cachés 
en fer en diminuent tout le mérite. 

PARVIS. 

On donne ordinairement ce nom aux grandes 
places qui sont devant les cathédrales, et on le 
fait venir du mot paradis , parce qu'il était d'usa- 
ge, aux portails des églises, de représenter le* 
anges et les saints qui habitent la céleste demeure 
du Très- Haut. Sur le parvis de Saint-Étienne , il y 
avait anciennement une fontaine, ce qui avait lieu 
dans beaucoup d'autres villes. Dans quelques églises» 
ces fontaines étaient dans l'intérieur; à Sens, l'église 
paroissiale de Sainte-Colombe, dans la Grande -rue» 
en offrait un exemple. Les eaux en étaient bénite*, 
et les premiers chrétiens , seulement ayant d'entrer 
dans leurs temples , se lavaient les mains , le front 
et quelquefois la bouche, parce que c'était par -là 
que l'on recevait le corps de Notre-Seigneur. A ces 
fontaines ont ensuite succédé les bénitiers, d'abord 
placés au dehors et ensuite au dedans des églises; 
par la suite , on s'est contenté seulement d'y trem- 
per-le bout du doigt , et de s'en mouiller le front. 
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Les anciens se contentaient de le faire en entrant, 
mais les bonnes gens de la campagne et même des 
villes, maintenant, en prennent aussi en sortant. 
C'est ici le cas de rappeler qu'à Sens, comme à 
Paris, autrefois les enfants de chœur ne prenaient 
jamais de l'eau bénite qu'en entrant, et jamais en 
sortant de l'église. 

Au mois de juillet 1788, on a enlevé cinq grandes 
marches , par lesquelles on descendait de la place 
dans la cathédrale , tant par la porte principale que 
par les deux petites portes latérales. Depuis çe 
temps on entre dans cette église et l'on en sort de 
plain-pied, comme on avait toujours fait précédem- 
ment par les portes d'Abraham et de l'Archevêché; 
on a remarqué que ce n'est pas la place qui aurait 
été exhaussée anciennement, car on n'a pas trouvé» 
en la baissant, d'ornements cachés près des portes 
de l'église. 

Le portail de Saint-Étienne est d'un goût fort 
ancien , et l'on y remarque un amas confus de piè- 
ces d'architecture et de figures assez bien travail- 
lées pour le temps où elles ont été exécutées. 

La façade est composée de trois portails, dont 
nous allons faire successivement la description. 

i 

PORTAIL PRINCIPAL. 

Entre les deux battants de la porte, sur un pilier 
de pierres de taille , est placée la statue de" saint 
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Étienné , patron de l'église et du diocèse de Sens* 
Le saint martyr tient un livre dans ses mains; cette 
figure est la seule peut-être de tout cet édifice dont 
la tête n'ait pas été brisée dans les temps de la ter- 
reur; et ce qui Ta fait respecter a été sans doute 
l'idée d'écrire èn gros caractères : Livre de la Loi, 
sur le volume d'évangile placé dans ses mains. 

Au-dessous du Saint , sont représentées la Reli- 
gion et la Justice assises èt foulant aux pieds deux 
monstres qui Caractérisent les hérésies i la Justice 
tient une épée. Le long du pilier à droite , sont des 
rinceaux ou pampres , chargés de raisins becquetés 
par des oiseaux ou cueillis par des hommes; dans 
la partie iuferîêure , sont représentés un homme te- 
nant une grappe et foulant la cuve » éi une autre fi- 
gure dont le sujet nous est inconnu* Lé long du 
même pilier à gauche , sont des ornements de ca- 
price, sans raisins ni oiseaux; au bas, deux sujets 
inconnus. 

A gauche et à droite de la grande porte, sont repré- 
sentés les douze Apôtres, tenant chacun les livres de 
l'évangile qu'Us ont enseigné et pratiqué. Au-des- 
sous des Apôtres , à droite * on voit une suite de 24 
peths bas-reliefs dans lesquels sont figurés les di- 
vers travaux de la campagne des douze mois de 1 
l'année. Ce calendrier rural est curieux à voir/ C'é- 
tait alors la coutumede placer aux portails des églises 
les douze signes du Zodiaque conjointement avec 
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les travaux agricoles des mots qui y correspondent. 
Voici le détail des douze bas-reliefs de la rangée 
supérieure : 

1. Une figufle inconnue portant un manteau. 

2. Un homme couverl <dua manteau et se chauf- 
fant. * 

3. Un autre coupant Ai bois. 

4. Un autre couvert d'un long manteau et parais- 
sant semer. 

6. Un autre & cheval ayant un bras-levé. 

- 

6. Un homme fauchant. 

7: Un autre portant des gerbes. 

8. Un aulne battant en grange. 

9. Des vendangeurs. 

10. Un homme entonnant du vin. 

11. Un autre cueillant du «gland. 

12. Un homme à cheval «ur un porc. 

Les douze sujets de la rangée inférieure repré- 
sentent : 

1. Un homme tenant une espèce de raquette, et 
à cheval sur un poisson. 

2. Une sirène tenant un poisson., 

3. Un homme armé d'un glaive , et debout de* 

i 

vant un enfant. 

• ■ 

4. Un autre debout devant un enfant auquel il 

parait pardonner. 

5. Deux hommes se battant : l'un tient un bou- 
clier i l'autre lève un bâton. 
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6. Deux hommes se battant à coups de poing. 

7. Deux femmes se battant. 

8. Deux hommes se battant. 

9. Une femme assise sur un temple. 

10. Un homme baptisant un personnage qui in- 
cline la tête. 

11. Un homme debout , levant un glaire sur un- 
autre personnage qui tient un bouclier. 

12. Une femme assise, les bras étendus; 
Au-dessous 4es Apôtres, à gauche de la porte r 

sont représentés sur deux lignes vingt-quatre autres 
sujets correspondants à ceux que nous venons de 
décrire. On y remarque des animaux ineonnus et 
des figures emblématiques dont l'explication est 
très-difficile. Voici ce que' les douze figures de la 
rangée du haut laissent à peu près deviner. 

1. Une figure, les pieds en l'air, représentant la 
révolution de la terre. 

2. Un éléphant portant l'Arche ou un édifice sur- 
monté d'une rotonde. 

3. Un oiseau ailé portant une crête de coq. 
A. Un griffon à quatre pattes. 

6. Un oiseau ressemblant k une cigogne, et por- 
tant un enfant. 

0. Un chameau monté par un enfant. 

7. Un homme embrassé par un ours. 

8. Un lion tournant la tête, et paraissant tenir un 
objet dans sa gueule» ^ 
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S>. Un oiseau à long cou , sans crête , avec de$ 
pattes d'oie. 

10. Un homme terrassant un quadrupède dont il 
ouvre la gueule. Il porte un manteau flottant, ainsi 
que ses cheveux. . 

11. Un animal debout, portant des cornes. 

12. Un quadrupède (tout mutilé) avec une queue 
contourné». 

Les douze sujets delà rangée inférieure repré- 
sentent des rosaces et autres ornements insigni- 
fiants, dont nous ne pouvons définir l'usage. 

Dans le tympan qui est au-dessus de la porte à 
deux battants , on a représenté l'histoire du mar- 
tyre de saint Étienne, dont les diverses circon- 
stances représentent autant de bas-reliefs. ; 

Les contours de la voussure sont ornéè d'une 
multitude d'anges ,. d'archanges , chérubins , séra- 
phins, saints et saintes s bienheureux et autres es- 
prits angéliques qui, tous ensemble, offrent l'image 
du Paradis. Ils contemplent une main sortant d'un 
nuage (au 2J cintre); on la reconnaît pour la 
marque de la divinité ; c'est de eelte main toute- 
puissante de Dieu, figurée ici, qu'il est dit dans 
saint Jean , 10 , 18 ; Et non rapiet eos quisquam de 
manu meâ. 

De chaque côté de la porle principale , sont re- 
présentées, h droite. lés cinq Vierges sages, tenant 
leurs Jampjcs droites et allumées; et à gauche les 
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cinq Vierges folles qui tiennent [es leurs rever- 
sées. 

Au-dessus de l'arcade en ogive de ce même por- 
tail, dans les angles, on remarque deux grands 
bas-reliefs de forme circulaire i le premier repré- 
sente une ville dont les portes sont ouvertes. Au- 
dessus est un homme qui a les bras étendus. On 
aperçoit à la porte de cette villa un ange qui sonne 
de la trompette pour appeler les fidèles dans cette 
cité sainte , la nouvelle Jérusalem. 

Le second médaillon représente une ville fermée, 
Au-desçus de laquelle est un nomme triste et pleu- 
rant ; Ëo qubd non sint qui veniant ad solemnitatem, 
et plus haut un bibou , symbole de l'hérésie et de* 
ténèbres de Terreur. 

Au-dessus de la première galerie de la façade et 
du cadran , on voyait anciennement la majesté di- 
vine , encensée par des anges en adoration , ce qui 
semble annoncer aux chrétien* ce qu'ils devraient 
faire toujours. 

Au-dessus de la porte principale, il y avait aussi 
autrefois une magnifique rose en vitraux peints» dans 
le genre de celles que Ton admire au-dessus de» 
portes latérales de la croisée de l'église. Elle fut 
détruite entièrement par suite d'une décharge con- 
sidérable d'artillerie qut eut lieu à Sens, ainsi qu'un 
feu de joie et autres réjouissances , pour la nais- 
sance du roi en 1638. {y oyez ci-devant, page 4-07.) 
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PETIT PORTAIL A DROITE, 

DIT DB SAINTE-CROIX, SOUS *A TOUR I>E PIERRE. 

On y voyait autrefois & droite sept grande» 
statues d'Apotrtos, qui ont été détruites et ren-< 
versées par le vandalisme. Sur le bandeau qui 
est au-dessous , sont des figures d'un travail assez 
rare, représentant en relief quinze prophètes de 
l'ancien Testament. Au côté gauche du portail , il y 
avait aussi anciennement deux autres Apôtres , et 
au-dessous, l'on voit encore aujourd'hui les figures 
de sept autres prophètes d'une proportion beaucoup 
plus petite. Dans lé tympan qui remplit le fond dt* 
cadre ogive , au-dessus de la porte , on a représenté 
le trépas de la sainte Vierge. (C'est de çe côté qui 
l'on entrait pour aller à la chapelle de la Vierge. ) 

Au-dessus de ce portail , à droite , était placée la 
statue équestre dePh. de Valois; on en remarque à 
peine quelques vestiges. Guillaume de Brocia , ar- 
chevêque de Sens , avait fait élever ce monument 
en reconnaissance du jugement prononcé le 29 dé- 
cembre 1355 , par ce monarque , en faveur des 
droits et des immunités du clergé (Voy. au sujet 
de celte décision, rendue malgré les instances de 
P. de Curgnières, ci -devant page 432.) On lisait 
au-dessus ces doux vers : 

Rrgnantis vert cupien* ego cutlor haberi , 
Juro rem Cleri Ubcrtatemque tucri* 



Digitize 



600 HISTOIRE 

Un ouvrier, chargé, en 1517, de repeindre cette 
statue, par un anachronisme choquant, plaça au 
cou de Philippe de Valois le cordon de Saiot-Mi- 
chcl, qui ne fut institué que sous Louis XI, c'est- 
à-dire plus d'un siècle après. Quelques auteurs ont 
rapporté que plusieurs églises de France, à l'instar 
de celle de Sens , élevèrent un superbe monument 
h Philippe de Valois; c'est à tort. A Paris, c'est la 
statue de Philippe-lc-Bel que l'on voyait dans la nef 
de Notre-Dame; le motif de cette érection était 
l'accomplissement d'un vœu que ce prince avait 
fait à I* Vierge, avant la batarlle qu'il gagnaàMons- 
en-Puelle , sur les Flamands rebelles , le 18 août 
1304. A Chartres , le même prince avait établi une 
fondation pour le même sujet ; mais la statue n'y 
fut jamais placée* **'*'. 

PETIT PORTAIL A GAUCHE, 

h 

SOUS LA TOUR DE PLOMB. 

On a cru à tort que cette tour était le reste d'un 
temple de païens, à cause de quelques figures idolâ- 
tres que Ton a cru y remarquer au portail 11 est 
bien constant que cette église a été bâtie plusieurs 
fois depuis saint Savinien* 

À droite de la porte, on voyait trois statues repré- 
sentant Élie, Jérémie et saint Jean-Baptiste, et h gau- 
cho, troip autres ; celles d'un roi et d'une reine y et. 
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celle de leur fille qui tenait une pierre dans sa main 
pour indiquer, disait -on, que c'était elle qui avait 
posé la première pierre de cet édifice. On a con- 
jecturé que ces figures étaient celles de ClovU, de 
Clotilde et de Théodéchikle leur fille. , 

On regarde aussi celte dernière princesse 
comme fondatrice de l'abbaye de Saint-Pierre le- 
Vif; et, suivant une autre tradition» la reine CIo- 
tilde était regardée comme fondatrice de la paroisse 
(le Saint-Pierre-le-D.onjon de celle ville, réunie, en 
4.750., à Saint-IIilaire , et démolie en 1776. 

La fondation supposée delà cathédrale parThéo- 
déchilde, morte vers Tan 563, touibe d'elle-même, 
lorsque l'on considère la forme ejt les ornements de 
ce portail dont la construction ne remonte pas au-delà 
du 12.' siècle Cette tour fut élevée par les ordres de 
Philippe-Auguste, après le funeste incendie de 1184» 
Il faut donc plutôt en conclure, pour cette raison, 
que l'on y plaça la représentation de ce roi et d'Isa- 
i)dle de Hainault son épouse. Quant à la troisième 
figure qui tient en sa main la pierre angulaire, nous 
n'en pouvons dire le nom. 

Les figures de Clovis, de son épouse et de sa 
£lle, ne pouvaient donc êlre celles que l'on voyait 
à ce portail , avant qu'elles aient été renversées par 
la hache révolutionnaire; car devis est mort en 
-.£11, et l'église de Sens fut totalement détruite par 
jun incendie en 970, (Voyez ci-devant , pag. 416.) 
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D'ailleurs* sainte Théodéchilde , qui a fondé Saint» 
Pierre-le-vif, n'était pas fille de Clovis, mais de 
Thierry roi d'Austrasie et iils de Clovis ; elle 
devint reiac des Yarnes. On la nomme en français 
Thèchilde, Thcodèchilde ou Theudèchilde , et en 
latin Thechildis ou Theutechildis ; elle mourut en 
503 , et sa féte se célèbre le 26 juin. On ne doit pas 
non plus la confondre avec Thêodcgilde 9 seconde 
femme de Cariôert , roi de Paris en 560. À Saint- 
Pierre- le- vif, on lisait autrefois cette épitaphe oh on 
lui donnait à tort la qualité de fille de Clovis : 

Hic jacrt Saiirta Theodechildis , Clodovei primi franco- 
htm régis fitia, cujus hortatu Bencdictinum istud cœnobùtm 
à pâtre fundatur, et ejus basUica à christo domino mirabililer 
tonsecratur anno D. Fil. 

On a fait aussi cette épitaphe française sur la 
juême fondatrice ; 

« 

« Theodechilde , reine, a fait bâtir ce lieu , 

» Le dotant de grands biens pour des hommes de Dieu. » 

4 

€èlte princesse avait été mariée h Radigcr, roi 
4es Varnes , peuples de h F vise et de la Batavie. Ce 
grince, *pour Fépoaser et •pour s'appuyer de la pro- 
tecfticfn ée Thierry, son père, roi d'AûStrasîe , *vait 
répudié sa première femme, fâle du roi des Brit- 
«Iens , peuple de la Grande-Bretagne. Cette der- 
nière princesse, avec la protection du *roï son pèrei 
iarm a une |Miissante flotte * descendit *ur la côte des 
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Variies, livra bataille, vainquit son mari et le fa 
son prisonnier. Ce dernier obtint son pardon, con- 
sentit à la reprendre et renvoya en France Théodé- 
childe qui passa le reste de ses jours en œuvres de 
charité et de piété. Elle vint à Sens , fond* le mo- 
nastère de Saint-Pierre -le-vif où elle fut enterrée. 
Son corps fut trouvé en iôM. 

Dans le tympan, au-dessus de cette porte, sont 
représentés divers traits de la vie de saint Jean.- 
Baptiste. (C'est par cette porte que Ton entrait pour 
aflèr à la chapelle de Saint-Jean , dans cette même 
église.) Plus haut, Ton voit la représentation de la 
résurrection de Jésus-Christ. Tout dans le bas, à 
àroîte, un bas-relief représente la Libéralité, ou- 
vrant ses trésors ; on lit au-dessus en caractères 
gothiques Largitas. A gauche , on voit la figure de 
V Avarice, pleurant, et assise sur son coffre, se dé- 
chirant le visage et s'arrachant les cheveux. Au- 
dessus, on lit : Avaritia, 

PORTE8 LATÉRALES. 

Celle qui est au nord , dite à'Abràham , fut cons- 
truite sous Louis de ÏMelun qui fit mettre ses ar- 
inoiriès. On voyait à l'extérieur et au milieu la 
statue du saint patriarche dont elle porte le nom ; 
et dans les côtés les figures de plusieurs rois dé 
l'ancien testament ; on lisait leurs noms gravés au 
hns, tel» que David, Salomon, etc. 11 y avait k 
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gauche , une petite figure de vierge pour laquelle 
les mariniers avaient une grande vénération et qu'ils 
décoraient de fleurs , dans de certaines circonstan- 
ces* Cette figure, airai que toutes les autres qui dé- 
coraient ce portail , a été détruite ou mutilée par 
les iconoclastes révolutionnaires. Au-dessus de 
cette porte, il y a une très-belle rose en vitraux, 
dont nous avons parlé. (Voy. ci- devant , pag. 422.) 
Dans un des panneaux, du côté de la chapelle de 
Saint- Jean, on remarque un roi renversé et pré- 
cipité du haut d'un édifice; la couronne tombe au- 
dessous de sa tête : c'est sans doute Ochosias. 

La porte latérale, du côté de l'archevêché, a été 
construite du temps de l'archevêque de Sallazar; 
nous en avons aussi parlé ainsi que de la belle rose 
«n vitraux qui est au-dessus. (Voy. pag. 422.) 

TOr R DE PLOMB* 

On appelle ainsi Tune des tours de la cathédrale, 
à cause des lames de plomb dont elle est couverte. 
On la nommait aussi la vieille tour, ou tour de S. 1 - 
Michel , parce qu'il y avait anciennement une cha- 
pelle consacrée à ce saint archange. Elle fut sup- 
primée et détruite en 1770, et on y plaça les ar- 
chives du Chapitre que l'on voulait mettre à l'abri 
de l'humidité et des incendies. La dépense de cette 
translation a coûté 3,000 lîv. 

Cette tour a précédé de plusieurs siècles la tour 
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de pierre. Dans celte dernière , en 1222 , Philippe 
de Manies, doyen de la cathédrale, fonda la cha- 
pelle de Saint-Vincent, et Pacte de fondation porte 
cjuc cette chapelle fut érigée dans la tour neuve, 
donc la tour de plomb était bien plus ancienne. 
Celle-ci a été bâtie du produit de la vente d'un ré- 
Uiblc de vermeil que l'archevêque Sévin avait don- 
né en 978 à son église, pour on décorer le maitre- 
autel. En 989 environ, le même prélat fit présent 
d'un autre rétable bien plus précieux; celui-ci tout 
en or, avait été conservé jusqu'en 1760; mais il fut 
alors porté hÀn Monnaie pour les besoins de l'Etal. 
Le. Chapitre de Sens en toucha la valeur en une 
somme de 40,000 fr. qui fut convertie en une 
rente de 2,400 fr. que le trésorier touchait tous les 
ans , et qui cessa d'être payée lors de la suppression 
du Chapitre en 1790. 

Cette tour fut bâtie en grande partie par les libé- 
ralités de Philippe-Auguste. Elle devait être termi- 
née en pierre, mais elle ne put l'être à cause des 
guerres ; on fut obligé de la couvrir de lames de 
plomb. 

TOUR DE PIERRE. 

Cette tour était autrefois couverte en plomb 
comme l'autre, parce que, par les mêmes motifs, 
©n n'avait pu la terminer. Ce n'a été que sous 
Trislan de Sallazar que l'on a pu l'élever jusqu'à la 

22. 
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lanterne. On l'appela longtemps la toarwuve et en- 
suite* tour de Sainl-Pincent, h cause d'une chapelle 
de ce nom qui y avait été fondée , au-dessous de la 
spnaerio des bourdons. La figure colossal* de ce 
saint était placée à l'extérieur, en face du midi , 
dans une grande niche, 

La cathédrale de Sens , et notamment ses tours , 
paraissent avoir été construites avec des pierres 
provenant des carrières de Tonnerre ou des envi- 
ron*; cependant celles de > Unterne sont d'un 
grain beaucoup plus tendre que celles du reste de 
l'édifice , car. quoique plus modernes , les marches 
de l'escalier en sont bien plus usées. Une remarque 
bien singulière, c'est qn'k Tune des marches les plus 
élevées de l'escalier conduisant à l'horloge • U y * 
xm fer à cheval sculpté i et qw cetta même emr 
preinte se trouve sur la plupart des pierres qui ont 
f£#H\ à la construction d* pwt du Gard , et du cir- 
que des Arèws h Nîtw». Non* iu» pouvons expliquer 
si cette JWArque a quelqne rapport avec la carrière 
d'au le* pitres proviennent, ou bien à l'ouvrier 
qui les aura taillées ou employées. 

SUH LE CUHTRS ET L'AUCHEVÊCIfÉ- 

L'archevêché était primitivement plaçé dons le 
cleHxe • à gauche b côté do la cathédrale. Les cha- 
noines y opt été çloltrés es commun jusqu'à Jéré- 
iniej (cet archevêque est mort en 828.) Alors, le 
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Chapitre de Sens commença à se relâcher de cette 
belle discipline qui régnait depuis longtemps enWo 
l'archevêque et les chanoines. Le prélat les condui- 
sait comme un abbé commande à ses religieux, èt 
les chanoines lui obéissaient, môme pour la nour- 
riture et le vêtement. 

Le cloître fut entièrement brûlé en 608 ; ce qui 
obligea Àrchambault , qui demeurait précédemment 
avec ses chanoines , à se retirer à Saint-Pierre-Ie- 
TÎf. Daimbert, vers Tan 1108, obtint du roi Phi- 
lippe L* qui était alors à Sens, que le cloître fût 
fermé de murailles. D'autres disent que ce fut sur 
la demande A 9 Etienne, prévôt de la cathédrale, que 
Cette grâce du roi fut accordée. 

En sentence fut rendue portant qu'en cas 

de guerre , le Chapitre ne pourrait fermer ses portes 
la nuit (car le cloître était alors environné de cinq 
portes, et dans tout cet enclos Ton comptait environ 
36 maisons canoniales) ; et que s'il arrivait un ac- 
ci dent de nuit , dans tout autre temps ou elles ne 
seraient pas ouvertes, les portiers seraient temfs 
de les ouvrir , d'après les ordres du gouverneur de 
la ville ou du procureur du roi. 

Il y avait à Sens , au centre <fu Cloître , comme 
dans beaucoup d'autres villes , une petite place ap- 
pelée Préau (pratellum), an milieu de laquelle étaît 
nn puits, pour l'usage de la vie commune. Autre- 
fois le célébrait allait tous les dimanches le bénir h 
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la procession. Ce puits qui a été détruit en 1788, 
pour réparer celui de la place Saint-Élienne , pas- 
sait pour un chef-d'œuvre d'architecture ; ii avait 
été construit Tan 1534, sur les dessins de Godioet , 
fameux architecte de ïroyes , et des deniers d'une 
croisade qui n'eut pas lieu. Deux chanoines de Sens, 
Nicolas Fritard et Nicolas Richer, son oncle, pré- 
sidèrent h celte construction. Ce puits était cou- 
rouné d'un do me très-élégant , en forme de lan- 
terne, enrichi de bus- reliefs , taillé à Jour, d'une 
délicatesse et d'une légèreté singulières, et sup- 
porté sur trois colonnes entre lesquelles étaient S 
pendentifs ou commencements d'autres colonnes* 
L'eau en était très-saine , et l'on avait placé dans le 
haut, au-dessous d'une frise circulaire, cette in- 
scription (avec la date de 1534) : 

O vos qui. non habetis argfntum , bibite aquam cum 
lœtitiâ. 

v - * * 

4 

r 

Ces mots sont tirés en partie d'Isaïe, 55 * i , ou 
on lit : Omnes sitientes, venite ad aquas , et qui non 

habetis argent um Près de ce puits, il y avait 

une petite promenade plantée anciennement en sy- 
comores , et vers les derniers temps , en tilleuls* 

Il y avait aussi autrefois , au milieu du cloître , 
une petite chapelle sous l'invocation de Saint-Cyr 
(enfant de 3 ans, martyrisé avec Sainle-Julitte sa 
mère , W Tharsc en Cilicie.) Celte ch?.pellc fut bâtie, 
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dit-on j par Richer, nrchevêque, mort en 4096, 
pour l'usage de 4 chanoines infirmes, chargés de la 
desservir ou faire desservir. Dès 1745, on cessa dé 
faire l'office dans celte chapelle; et on commença 
à le célébrer d'abord dans la chapelle de Saint- 
Savinien, derrière le chœur de Saint-Etienne, et 

- 

par la suite dans le choeur même. La fclc se célé- 
brait le 16 juin. Pour aller à celle chapelle , la pro- 
cession sortait de l'église par une porte dite de 
Saint-Denis , placée où est la chapelle du sépulcre ; 
près de cette porte était anciennement le palais de 
l'archevêque, - une petite rue conduisait a la cha- 
pelle de Saint-Cyr. II ne reste plus aujourd'hui au- 
cun vestige ni de cette ancienne chapelle , ni dè 
ce palais épiscopal, ni de cette petite rue (1). 

En 1731, M. T Languet publia un nouveau caté- 
chisme que les religieuses Ursulines, et plusieurs 
curés de cette ville , s'obstinèrent à ne pas vouloir 
enseigner. Ce prélat les fit interdire en 1735 , et fit 
ouvrir dans cette même chapelle de Saint-Cyr, une 
classe, pour y faire enseigner à ses frais les jeunes 
filles ; deux sœurs y faisaient l'instruction. Mais 
après la mort de M. r Languet, cette école fut en- 
tièrement supprimée, en 1764. 



(i) La chapelle de Saint-Cyr «fiait place» dans la maison oi 
demeure aujourd'hui M. r DaHcmagnc ; la porte de l'église 
dite Je Saint-Denis, condamnée entièrement aujourd'hui, 
se voit dans la maison de M. r Hcdiard , docteur. 
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Nous avons vu plus haut qu'après l'incendie du 
cloître en 968, Àrchambauld était allé habiter 
Saint- Pierre-le-vif. Sévio, Pun de ses successeurs, 
. voulant demeurer près de son église, jeta les fonde- 
ments du palais épiscopal , dans remplacement où 
nous le voyons aujourd'hui. Cet édifice fut détruit 
et remplacé par un autre que Gauthier Cornut fit 
bâtir en 1231, près de la place Saint-Etienne. (C'est 
dans l'endroit où siégeaient autrefois les tribunaux.) 
Ce prélat fit construire ce palais avec une grande 
solidité et avec de belles pierres de taille, ex lapi- 
diùus quadratis, ce qui fut vu alors avec admiration, 
car ces matériaux étaient rares dans le pays. Un de 
nos annalistes, Geoffroy de Collon, a dit de lui, 
qu'il fit faire aussi des prisons près de son palais : 
Jste Gallerus fecit Senonis palatium novum, cum car- 
ceribus in curià archiépiscopale. 

■ 

Mais en 1267, la chute imprévue de la tour de 
pierre, ruina la plus grande partie du palais des 
archevêques; Pierre de Charny, sous le règne du- 
quel arriva ce désastre , s'appliqua à le réparer. Cet 
archevêque fit placer dans le haut (au-dessus du 
marché au poisson) , cinq grandes statues colos- 
sales, aujourd'hui mutilées. Celle du milieu repré- 
sentait Saint-Etienne ; à sa droite et à sa gauche 
étaient Saint-Savinien et Saint-Polentien. Du côté 
de la cathédrale était Pierre de Charny, ayant les 
mains jointes et implorant ces trois Saints. Enfin , 
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du côté de la Grande-rue, était la figure du roi 
Louis IX à genoux. Ce prince à cette époque n'avait 
pas encore été canonisé; il ne le fut qu'en 1297. 

Guillaume II do Melun ajouta quelques édifices à 
l'archevêché, et obtint du roi Jean , en 1356 , une 
juridiction entière pour toute l'enceinte de son 
palais. Les prisons et les cachols qui en dépendaient 
alors faisaient horreur. Autrefois, la juridiction 
des évêques et des ecclésiastiques était très-étendue. 
On cite le trait d'Odon , abbé de Sainte-Géneviève, 
qui permit qu'une fdle serve de sa terre , épousât 
un compagnon de l'abbaye do Saint-Germain-des^ 
prés , à condition que l'abbé de Saint-Germain lui 
donnerait une autre fille serve en échangre. 

Gonthier de Bagneaux, prélat d'un grand mérite, 
n'occupa que peu de temps le siège de Sens. Il 
était d'une humeur sauvage et vivait fort retiré dans 
son palais, sicut nyeticorax in domicilie II avait 
adopté pour emblème un hibou avec celte devise : 
Habitat mens cauta recessus. Sur la petite tourelle 
au nord de ce palais , près de la tour de pierre, on 
avait représenté, dans le haut, ce même hibou ac- 
compagné d'une petite figure qui avait l'air de 
s'enfuir. 

En 4521 , Etienne Poncher fit construire le bâti- 
ment de l'archevêché qui longe la Grande-rue. 
Dans une frise circulaire, placée sous l'entablement 
d'une petite tourelle, où était un escalier à côté du 
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logement du concierge , on lisait en grosses lettres 
frisées, hautes d'environ deux pieds, ces mots : 
Costruxit : R : D : S te : de Ponchier : Ar : 
Sen : Anno : Dni : M : D : XXL 

En 1557, Louis de Bourbon fit bâtir la partie 
qui regarde le jardin , sauf le grand esoalier que le 
cardinal Duperron fit faire en 1612. 

M. r de Gondrin fit construire le petit corps de 
h gis-qui est sur L Grande-rue , le long du jardin , 
et où il plaça sa bibliothèque; et, vis-à-vis , la 
chapelle dite de l'Ordination, au-dessus de la grande 
sacristie (1). 

En 1677, M. r de Montpézat fit agrandir le jardin 
comme il est , en achetant des maisons et une par- 
tie de la rue dite du Pied-fort et appelée depuis de 
son nom rue de Montpczat. On a débité à tort que 
cette rue n'existait pas anciennement , que ce pré- 
lat l'avait fait percer pour séparer son jardin de 
celui des Jésuites qui occupaient alors le collège 



(i) Entre 1» g r an Je sacristie de ta cathédrale et le grand 
escalier de l'orchevêclié* , il y avait anciennement une chapelle 
dite d.: Saint-Laurent T où Htchor, archevêque de Sens, fut 
inhume en 1096. Cette chapelle t'rigée depuis en Chapitre, 
fut transférée par la suite dans la partie de rarchevèché où 
étaient autrefois les tribunaux, et où existait P Officiai île avant 
la révolution. Le terrain où était anciennement la chapelle de 
Saint- Laurent, n'était sans doute pas compris, du temps de 
Hicher, dans l'enceinte du palais de l'archevêque* 
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de cette ville ; et le motif que l'on en donnait était 
qu'il avait eu à sa plaindre de leur indiscrétion, 
parce qu'ils avaient rapporté et mal interprété une 
conversation que la proximité et le voisinage leur 
avait permis d'entendre. 

De son temps (en 1683), le roi coucha dans- 
l'archevêché. Le lendemain de son départ, le feu 
prit dans les écuries. Sa majesté donna à ce prélat 
10,000 liv. pour relever ce bâtiment qui précédem- 
ment était de bois. Il fut rebâti en pierres et en 
briques , avec un fronton du côté de la cour (c'est 
la partie où sont les remises). 

Au bas de la partie de ce palais , occupée aujour- 
d'hui par les corps de garde, il y avait déjà dès 1266, 
des petites maisons adossées ; elles furent achetées 
par M.' de Luynes et détruites entièrement en 
1787. En 1802, M.* Cave, maire alors, fit cons- 
truire, dans l'emplacement où étaient autrefois ces 
mêmes maisons , une halle an poisson , aux deux 
extrémités de laquelle se trouvent aujourd'hui ce* 
corps de garde. 

(Tiré de VAImanach de *8ao.) 

Supplément contenant l'indication de quelques 
Tableaux et autres objets d'art , remarquables dans 
la Cathédrale de Sens. 

Dans la chapelle de Saint-Eulrope et dans celle 
de N.-D. de Lorelte, sont des vitraux fort admirés 
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des Connaisseurs ; ils ont été peints par le célèbre 
Jean Cousin. Les premiers représentent, ainsi qu'on 
lit dans le bas de chacun des panneaux , des traits 
de la vie de saïnt Eutrope. Ceux de l'autre chapelle 
font voir la sibylle qui explique à Tempereur Au- 
guste une vision qu'il eut au sujet de la naissance^ 
de J.-C. On lit au bas cette réponse de la sibylle : 
Hic te majorent ipsum adora. 

Dans la chapelle de Saint-Germain est un bas- 
relief en marbre , par Gois> représentant le trait de 
Saint-Nicolas qui donne h un vieillard une somme 
d'argent pour marier ses filles. Le tableau placé sur 
l'autel, représentant saint Germain, est deParroceL 

Dans la chapelle de Saint-Thomas de Canlorbé- 
ry, est un excellent tableau de JBounieu, où cet ar- 
tiste a représenté une entrevue de cet archevêque 
avec le pape Alexandre III , en présence de Hugues 
de ïoucy, prélat de l'église de Sens. Thomas 
BeCquet, pour se soustraire aux persécutions de 
Hedri II, roi d'Angleterre ; et le saint Père, pour 
éviter celles de l'empereur Frédéric Barberousse, 
s'étaient réfugiés tous deux dans cette ville, eu 
4163. Le tableau représente le trait suivant : 

« Saint Thomas, ayant rendu compte au Pape 
des contrariétés qu'il éprouvait pour soutenir les 
intérêts de l'Église, tira de son doigt son anneau 
pastoral, et le remit au S. 1 Père, en le priant de vou- 
loir bien recevoir sa démission, se déclarant indigne 
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d'un poste si éniincnt ; mais le Pape replaça lui- 
même l'anneau au doigt du prélat et l'exhorta à 
continuer de combattre avec le même courage pour 
les droits du Seigneur. » 

Dans la chapelle de la Vierge , est un grçnd ta • 
bleau de Iiestout ; et dans la même chapelle, <n 
conserve uns Vierge sculptée en pierre , cju ' , 
comme objet d'art , n'a d'autre mérite que son an- 
tiquité. Elle y fut placée en 1334 f au* frais d'un 
chanoine de Sens. 

Dans une niche, au-dessus de l'autel de cette 
même chapelle , on remarqua une belle Vierge en 
marbre hlanc, tenant dans ses bras l'Enfant Jésus, 
Elle est due au ciseau de Lorta, élève de Bridan. 

Dans la chapelle de Saint-Savinieu . est repré- 
senté en stuc le martyre de cet apôtre, premier 
évoque du p3ys sénonais. Les figures et les drape- 
ries , estimées des connaisseurs 9 pqt été exécutées 
<m 1773, 

Dans la salle du Chapitre, on voit un beau Christ, 
peint par Lebarbier ; les portraits de 13 archevê- 
ques de Sens; ceux du Daupbia et de la Bauphine, 
dont cette église possède les prépieux restes et le 
mausolée ; çeux de feu. Louis XVUI , leur auguste 
fils, et de feu MarieJoséphioç-Louisç de Savoie» 
son épouse; enfip, celui de M." le maréchal 4«l 
Muy, menin de monseigneur le Dauphin, et en* 
terré à ses pied» h l'entrée 4u chœur. 
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Au-dessus de Tautol où S^Louis fut marié le 27 mai 
1234, avec Marg. de Provence, à gauche de la prin- 
cipale entrée du choeur, cette cérémonie est repré- 
sentée en un bas- relief estimé des connaisseurs. De 
l'autre -côté de la grille du chœur, au-dessus de 
l'autel dédié à saint Martin, le même artiste a 
rendu , dans un autre bas-relief, le trait de ce saint 
archevêque de Tours , qui se dépouilla charitable- 
ment de son manteau pour en couvrir un indigent* 

Le chœur de cette église, en 1826, a été décoré, 
du côté droit , d'un grand tableau représentant . 
Saint-Louis portant la Sainte-Couronne d'épines 0 
accompagné de l'aîné de ses frères , Robert , comte 
d'Artois. Cette précieuse relique étant arrivée à 
Sens,- ces deux princes, nu-pieds et en chemise, la 
prirent sur leurs épaules, et la portèrent ainsi à 
l'église métropolitaine de Saint-Etienne , au milieu 
du clergé qui vint au devant en procession. Ce 
tableau, de la composition de M. r Gaillot , a fait 
partie des expositions du salon de peinture, en 
1824. En 1831, un autre peintre, M. r Thomas, a 
exposé un tableau représentant le même sujet, et 
destiné à l'église de Saint-Louis d'Antin , à Paris. 

En face du tableau de Saint-Louis, celui qui re- 
présente Jésus-Christ guérissant un paralytique, est 
die la composition de M. T Ckaùord. 

FIN, 
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